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INTRODUCTION 


II  y  a  environ  soixante-dix  ans,  Clausewitz,  ayant  &  étu- 
dier l'histoin  de  la  campagne  de  179G,  exprimait  son  pro- 
fond découniKemcal  de  ne  trouver  nulle  part  des  documents 
qui  lui  permettraient  d'eu  prés^euter  une  relation  fidék.  Ses 
paroles  restent  vraies,  même  de  nos  jours,  et  ceux  tjui  ont  k 
paxler  sur  cette  campagne  S6  repassent  de  main  en  main 
quelques  vieux  récits,  se  contentant  d'en  changer  la  forme 
et  l'expression. 

«  Bien  que  les  événements  capitaux  de  la  campa(;ne  de 
1196,  écrivait-il,  nous  invitent  è  apprendre,  à  connaître  cette 
campa^a  dans  son  véritable  ensemble,  et  k  étudier  les 
Causes  qui  ont  produit  les  grande  résultats  que  nous  y  ren- 
controns, cependant,  cette  histoire  nous  offre  peu  de  satis- 
faction, et  notre  travail  est  peu  satisfaisant,  quelque  géné- 
ral que  soit  l'aperçu  que  l'on  tache  d'en  donner.  »  Malheu- 
reusement, ce  travail,  qui  était  encore  possible  »  cette 
époque,  ne  l'est  plus  de  nos  jours. 

Par  une  omission  coupable,  on  négligea  de  prendre  copie 
du^gfand  recueil  qui  contenait  la  correspondance  de  cette 
année,  lorsqu'il  fut  communiqué  k  la  commission  de  la  pu- 
blication de  la  correspondance  impériale.  L'original  ne  fut 
pas  rendu  ft  son  propriétaire,  le  comte  Primoli. 

Cette  collection  eubsiste-t-elle  encore  cachée  dans  des 
archives  particulières?  Nos  recherches  n'ont  pu  élucider 
cette  question,  mais  il  est  évident  que  cette  histoire  ne  sera 
possible  que  du  jour  où  on  l'aura  retrouvée. 

Une  autre  cause  vient  encore  restreindre  les  documenta 
qui  pourraient  nous  donner  quelques  éclaircissements  sur 
ces  campagnes.  A  cette  époque,  les  généraux,  considérant 
T.  ».  * 


LVmODDCriON. 


^  I  leura  registres  d'ordres  comme  leur  propriétâ  personnelle, 
»  les  conservaient  par  devers  eux. 

j.      Dans  une  lettre  au  Directoire.  Berthier  s'élevait  déjà  oon- 
I  tre  cette  habitude,  et  en  sigualait  les  iacouvéïiieuts. 


Berthier  au  ministre,  23  janvier  i796  {A..  G.). 

«  Chef  de  l'état-major  de  l'armée  des  Alpes  et  d'Italie,  le 
général  en  chef  m'a  donné  l'ordre  do  le  suivre  aux  Alpes; 
depuis  mon  arrivée  dans  celte  armée,  j'ni  constamment  été 
en  course  pour  connaître  les  positions  occupées  par  nos 
troupes,  et  quoique  destiné  i'i  remplir  les  fonctions  de  clief 
de  l'état-major,  j'avaïa  engagé  le  général  en  chef  ù  en  conti* 
nuer  les  détails  sous  mes  ordres  au  (i:énér&l  de  brigade  Pis- 
ter, dont  on  ne  peut  que  louer  le  r^leet  l'exactitude. 

«  Cet  officier  vient  de  recevoir  de  vous  un  ordre  pour  se 
rendre  ù.  Lyou,  et  y  servir  sous  les  ordres  du  gt^néral  divi- 
sionnaire Carteaux  ;  il  a  cru  devoir  suivre  la  marche  des  chefs 
d'état-major  qui  l'ont  précédé,  en  conservant  personnelle- 
ment pour  lui  et  pour  sa  responsabilité  les  registres  de  cor- 
respondance et  d'ordres.  Je  crois,  cituyen  ministre,  que  cette 
circoostance  doit  vous  déterminer  à  prononcer  une  décision 
générale  si  importante  pour  l'histoire.  Je  pense  que  tout  ce 
qnl  tient  à  l'état-major  doit  y  rester,  et  particulièrement  ta 
correspondance  et  les  ordres  donnés;  que  le  chef  ii'élat> 
major  qui  passe  à  d'autres  fonctions  peut  toujours  trouver 
les  lettres  qui  pourraient  étro  nécessaires  à  sa  responsabi- 
lité dans  les  registres,  qui  doivent  être  considérés  comme 
un  dépût  national  très  précieux. 

M  Comment,  en  effet,  établir  l'historique  des  campagnes,  si 
la  correspondance  du  chef  d'état-major,  ai  les  ordres  donnés 
deviennent  la  propriété  de  celui  qui  en  a  exercé  les  fonc- 
tions ? 

a  Je  pense  donc,  ainsi  que  je  l'ai  pratiqué  dans  dilTérents 
états-majors,  que  le  chef  d'état-major  quittant  ses  fonctions 
ne  doit  emporter  avec  lui  que  le  reçu  do  celui  qui  lui  suc. 
cède  de  tout  ce  qui  tient  du  service  de  l'année,  correspon- 
dance et  ordres. 


/, 


urmoDOcnow. 


XI 


a  Vous  coiiDU8S«z  WM6Z  les  fonctions  importanteB  des 
étato-majors,  citoyen  miaistre,  pour  savoir  qu'elles  de- 
mandent un  grand  développement  et  des  ioBtructiona  qui 
déterminent  la  marche  d'une  manière  conforme,  ce  qui  donne 
À  ce  service  tout  l'intérêt  et  l'utilité  dont  il  «st  suscep- 
tible. J'ai  des  idées,  A  cet  *gard,  que  je  me  propose  de  vous 
•Dumettre,  mais  je  orois  instant  que  par  une  mesure  géné- 
rale, voua  ordonniez  aux  chefs  des  étals-majors  actuels  de 
TOUS  rendre  compte  des  registres  qui  existent  aux  archives 
de  chaque  éUt-major,  et  vous  faire  passer  un  état  deit  chefs 
qui  peuvent  s'Atre  succédé  et  qui  les  auraient  emportéa, 
afin  que  vous  adoptiez  k  cet  égard  le  parti  que  vous  jugerez 
atlle  au  bien  du  service.  L'histoire  plaide  cette  cause. 

■  D'ailleurs,  citoyen  ministre,  s!  les  chefs  d'état-major 
pansent  qu'il  leur  soit  essentiel,  en  quittant  les  fonctions, 
de  conserver  dans  leurs  mains  quelques  titres  de  leur  exer- 
cice propres  à  couvrir  leur  responsabilité,  il  me  semble 
qn'il  leur  est  facile  de  se  procurer  des  doubles  de  leur  cor- 
respondance et  des  ordres.  » 

Malheureusement,  aucune  mesure  ne  fut  prise  pour  remé- 
dier H  cet  abus.  A  la  Téritô.  par  une  circulaire  en  date  du 
ï£)  germinal,  le  Directoire  prescrivit  l'établissement  d'un 
balletin^décadaire . 

Directoire  aux  généraux  en  chef,  33  germinal 
an  IV (X.  G.)' 

»  I^  Directoire  exécutif  vous  adresse,  citoyen  général,  un 
état  destiné  À  servir  de  modèle  pour  ceux  qu'il  doit  rece- 
voirdes  étata-majora  généraux  des  années  de  la  République. 
Ce  tableau  exprime  à  la  fois  la  situation  des  corps,  leurs 
positions  et  leurs  mouvements  dans  chacun  des  jours  de  la 
décade,  ainsi  qu'il  est  expliqué  dans  la  uote  qui  y  est 
annexée. 

m  II  sera  toujours  accompagné  d'un  bulletin  historique 
décadaire  qui  renfermera  tous  les  développements  néces- 
saires é  la  connaissance  générale  et  détaillée  des  opérations, 
et  da&fi  lequel  sera  inscrit  jour  par  jour  l'ordre  de  l'année. 


:] 
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«  Le  modélo  en  est  ci-joint  avec  une  note  dont  l'observa- 

Uon  est  «({alcment  essentielle  dana  tous  ses  pointa. 

/    •  Comme  le  principal  mérite  de  ce  double  travail  conaiste 

/  dans  l'exactitude,  le  Directoire  accorde  un  moi»  d'inler- 

I    valle  pour  la  confection  et  &on  envoi.  Ainsi,  l'âtat  et  le  bul- 

\  letin  de  la  première  décade  du  mois  présent  devront  Itii 

parvenir  A  la  fin  de  ce  mois. 

•I  Si  un  corps  détaché  ou  une  division  de  Tarmée  se  trou- 
vait trop  éloifrnée  de  votre  quartier  général,  vous  pouvez 
donner  des  ordres  pour  que  leur  état-major  particulier  fasse 
parvenir  directement  ces  rapports  au  Directoire,  sans  toute- 
fois les  dispenser  de  leurs  relationsavecrétut-major  général* 
«  A  la  faveur  des  dispositions  présentes,  qui  désormais 
seront  seules  eiiécutées,  ce  qui  s'est  pratiqué  jusqu'ici  k 
l'égard  des  comptes  à  rendre  par  les  états-majors  se  trouve 
supprimé,  mais  elles  n'ont  aucun  trait  h  la  correspondance 
particulière  des  généraux  en  chef  avec  lui  sur  tontee  les 
parties  du  service,  les  monvements  et  opérations  militaires. 
Voua  vous  persuaderez  sans  doute,  citoyen  général,  comme 
lui,  qu'elle  ne  peut  être  trop  active,  et  vous  sentirez  com- 
bien il  importe  de  le  mettre  rapidement  A  portée  de  con- 
naître la  situation  de  Tarmée  dana  toutes  les  circonstances 
du  cours  de  la  campagne. 

n  Lo  nouveau  mode  de  service  qui  vient  d'être  établi  pour 
le  travail  historique  et  topographique  des  états-majors  exige 
tout  le  zèle  des  ofTiciers  qui  y  sont  employés,  et  il  impose  au 
chef  d'état-major  te  devoir  d'exercer  sous  vos  ordres  une 
surveillance  sévère  et  active  sur  cet  objet  auquel  le  gouver- 
nement sera  lui-même  constamment  attentif.  Il  doit  A  la 
gloire  des  braves  armées  de  la  République  ot  à  l'Instruction 
des  générations  républicaines  de  recueillir  avec  sollicitude 
tous  tea  flvénemanta  qui  doivent  composer  la  glorieuse  his* 
toire  de  la  guerre  de  la  liberté.  » 

Il  en  fut  de  cet  ordre  comme  de  bien  d'autres  dans  las 
armées  on  campagne,  surtout  pour  les  périodes  d'action  : 
on  négligea  d'établir  le  bulletin  décadaire. 
D'ailleurs,  au  point  de  vue  de  la  valeur  historique,  il  y  a 
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une  différence  capitale  entre  des  piôcee  de  première  source. 
comme  des  ordres  ou  ud  récit  dâjA  arrangé,  quoique  con- 
temporain, et  contre  lequel  aucun  officier  ne  pouvait  pro- 
tester, sous  peine  de  voir  sa  carrière  brisée. 

Nous  apprenons  en  outre,  par  une  lettre  de  Schérer,  qu'uni 
nommé  Beloy  avait  été  chargé  par  le  gouvernement  de  faira^^^^*^ 
nn  relevé  historique  et  militaire  des  événements  de  cet» 
goure. 

Sçhérer  au  citoyen  Beloy  {23  ventôse  an  /V)  [A.  M.]. 

«  J'ai  reçu,  citoyen,  votre  lettre  par  laquelle  vous  me 
demandez  des  reneeiKuenients  sur  les  différentes  affairée 
qoe  j'ai  commandées  pour  fournir  un  détail  historique  et 
militaire  dont  vous  êtes  charge  par  le  gouvernement.  Mais 
des  occupations  infimes  et  non  interrompues  ont  été  seules 
cause  du  retard  que  j'ai  mis  à  vous  répondre.  Cette  même 
continuité  d'affaires  existant  toujours,  et  le  détail  que  vous 
me  demandez  exigeant  une  revision  générale  de  mes  re- 
gistres, qui  oe  laisse  pas  que  d'Stre  longue  et  soigneuse,  je 
ne  puis  dans  ce  moment  vous  les  faire  parvenir.  Mais  au 
premier  moment  que  me  laisseront  et  mou  devoir  et  mes 
occupations,  je  vous  promets  de  vous  les  transmettre,  et  ce 
sera  on  plaisir  pour  moi  de  vous  les  offrir.  » 

Rien  n'est  parvenu  jusqu'il  nous  de  ce  travail,  en  admet-^.^ 
tant  même  qu'il  ait  été  réellement  fourni. 

Par  suite  de  la  disparition  des  registres  d'ordres,  le  cher- 
cheur, qui  désire  se  créer  une  idée  de  ces  grands  événe- 
ments, se  représenter  les  différentes  phases  de  la  pensée  du 
général  en  chef,  erre  à  t'aventure  et  voit  ses  efforts  se  briser 
contre  l'inéluctable  nécessité. 

Cest  ainsi  que  les  archives  du  ministère  n'ont  conservé 
qu'une  seule  pièce  (et  encore  en  copie)  de  la  correspondance 
du  général  Sérurier,  et  pas  une  seule  des  deux  division» 
placées  sous  le  commandement  du  général  Masséna. 

A  partir  de  février,  une  seule  lettre  (en  copie)  de 
y  subsiste  de  toute  la  correspondance  adniBsée  par  le  gén^ 
rai  en  chef  A  ees  divisionnaires. 


/ 
Schérer y 
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Notre  travail  mérite  donc  plus  que  tout  autre  Mtte  appré- 
ciation que  Leltow  Vorbeck  a  portée  sur  toute  œuvre  d'hi»- 
toira  :  «  ûeBchichtsschreibung  bleibt  immer  nur  Stûckwerk 
and  so  kaon  die  worliegende  Arbeit  auch  nicht  den  Kn- 
spnich  erhabeii  Rt'sv'nR  nhHchlJesenries  xii  hringen  *.  » 
,    Notre  tache  est  plus  modeste,  nous  nous  coutcnton»  de  pu- 
I  blier  Ie«  documents  que  nos  recherches  nous  ont  fait  trou- 
_ver  dans  difléreutea  archives;  uous  avons  renoncé  à  donner 
qptre  opinion,  nous  souvenant  du  sage  conseil  de  Thié- 
banlt: 

«  Dana  la  carrière  dea  armea,  on  est  en  général  très  pen 
[disposé  à  pardonner  &  nn  officier  qui  n'sst  pas  élevé  aux 
premiers  grades  militaires,  d'csor  juger  ce  qui  peut  concei^ 
ner  directement  ou  indirectement  ses  chefs  >.  n 

Sauf  dans  <le  tr^s  rares  passages,  on  n'y  trouvera  que  les 
pièces  elles-mêmes. 

Du  reste,  toute  œuvre  d'histoire  suppose  un  vaste  travail 
de  recherches,  Jemonographiea,  où  sont  discutés  minutieuse- 
ment  les  moindres  détails;  puis,  lorsque  le  champ  est  dé- 
blayé, apparaît  l'œuvre  de  synthèse  qui  rloit  coordonner 
tous  ces  résultats  obtenus. 

C'est  ce  que  Renan  a  magnifiquement  exprimé  dans  VAve- 
nw-  de  la  science  : 

«  Il  faut  80  représenter  la  science  comme  un  édi&co  sécu- 
laire qui  ne  pourra  s'élever  que  par  l'accumulation  de 
masses  énormes.  Une  vie  entière  de  laborieux  travaux  ne 
sera  qu'une  pierre  obscure  et  sans  nom  dans  ces  construc- 
tions gigantesques,  peut-être  même  un  moellon  ignoré  dans 
répaieseur  du  mur.... 

R  Les  auteurs  de  monographies  ne  peuvent  raisonnable- 
ment espérer  de  voir  leurs  travaux  vivre  dans  leur  forme 
propre;  les  résultats  qu'ils  ont  mis  en  circulation  subiront 
de  nombreuses  transformations,  une  digestion,  si  J'ose  le 
dire,  et  une  assimilation  intime  *.  v 

t.  L«uow  Vorbeck,  Hittoire  de  la  eampaçt%ê  de  186 fi. 
i.  Thîébaolt.  Afaniurl  des  éttUg-maym. 
Z.  Konan.  Avenir  de  la  seiencet  p.  237. 
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1^^  Notre  seule  ambition  est  d'apporter  notre  humble  pierre  w 
^fpmôoumeni  que  l'avenir  élèvera  à  la  gloire  de  nos  pérea,  \y.j 
r^^â  fournir  à  l'écrivain  futur  les  matériaux  Rur  leequeia  il 

b&tira  une  histoire  définitive  de  Tarmée  d'Ilalie.  Uuï^nd  on  i 
I     est  parvenu  au  sommet  de  la  broche,  s'inquiète- t-oa  de  ceux 

qui  ont  comblé  le  fossé  et  dont  les  cadavres  ont  servi  û 

l'eac&ladar? 
/    Notre  travail  embrasse  l'espace  de   temps  qui  s'écoule  "    / 
Ik  (  ^£^_1^  bataille  de  Loano  et  l'arrivôe  de  Bonaparte  ;  c'est 
I  V  une  période  du  rçyoi»;  nul  combat  n'y  est  livré;  l'armée 

d'Italie  y  vit  au  jour  le  jour,  et  son  histoire  n'est  que  le 

Keit  de  ses  privations,  de  ses  souffrances. 
Son  Int^t  réside  dans  la  connaissance  qu'il  nous  donne  Tf^L  |u«^«/ 
I  l'état  moral  de  cette  armée  ;  il  nous  en  livre  sur  le  vif  la  i,  •  ^  f^  i 
g^  intérieure,  les  passions  qui  l'animaient  au  moment  où  ^ 

>naparte  eu  prit  le  commandement.  Des  privations  iuuuïes, 
udies  que  l'on  se  refuse  d'y  croire,  endurées  depuis  trois  ans, 
l'avaient  profondément  découragée  ;  tous  ne  demandaient 
gue  le  repos;  généraux,  ofBciers,  soldats,  commissaires, 
tous  désiraient  quitter  l'armée.  Four  prendre  l'otTenslvc,  on 
I  réclamait  le  double  de  forces  et  des  secours  immenses.  Oè'fi. 
avant  qu'elle  fût  ouverte,  on  croyait  la  campagne  perdue. 
Pourtant  il  suffit  d'un  seul  homme  pour  l'ébranler  et  laN^  fl 

oer  à  la  conquête  de  l'Italie.  S  " 

Ce  fait  nous  apporte  un  premit^r  eti^'ii^mement  :  c'est  \ 
qu'une  arroge  lie  vaut  que  par'  son  chef,  et  suivant  l'orgueil-  -*'  '     '   "^ 
«use  parole  du  maître,  qu'à  la  guerre  les  hommes  ne  sont 
iBD,  OD  seul  homme  est  tont.  Il  noas  invite,  en  outre,  A 
rechercher  comment  cette  rapide  transformation  fut  rendue 
pouible,  et  pourquoi  l'armée  d'Italie  a  vaincu. 

Foar  répondre  A  cette  question,  il  nous  8u£Bt  de  laisser 
parler  deux  grands  ennemis  de  la  France. 

«Une cause,  écrit Gneisennu,  acontribuéàporter  la  France 
à  ce  degré  de  puissance.  La  révolution  a  éveillé  toutes  les 
forces  sociales  et  assuré  A  chacun  un  cercle  d'action  appro- 
prié. Grâce  à  elle,  des  héros  vinrent  à  la  tôle  de  l'armée, 
dfls  hommes  d'Ktat  aux  premières  places  de  l'administra- 
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tîoD,  et  enfin  à  la  t£te  d'un  grand  peuple  s'éleva  son  plus 
grand  homme  sorti  de  son  sein. 

a  Quel  trésor  de  force  latente  inalUîsée  glt  dans  le  sein 
des  nationsl  Dana  l'âme  de  milliers  et  de  milliers  d'hommes 
demeure  un  génie  dont  las  circonstances  extérieores  dépri- 
ment et  arrêtent  l'essor.  Pendant  qn'nn  empire  se  consume 
dans  sa  faiblesse  et  sa  honte, peut-fitre  dans  sou  plus  pauvre 
village  un  Côsar  suit-il  la  charrue,  un  Épaminondas  se 
nourrit-il  du  maigre  produit  du  travail  de  ses  mains.... 

«  L'époqne  nouvelle  n'a  plue  besoin  d'aucuns  noms,  de 
Utres,  de  parchemins,  elle  réclame  la  force  et  l'action.  Mais 
on  aime  mieux  se  glorifier  de  rendre  l'fl.me  sur  le  lit  de  pa- 
rade de  ses  aucâtres,  sans  avoir  jamais  été  souillé  par  une 
mésalliance  avec  un  génie  d'origine  vulgaire,  que  de  se 
maintenir  en  e'unissant  avec  lui. 

«  La  Révolution  a  mis  en  œuvre  la  force  nationale  tout 
entière  du  peuple  français  *.  » 

Schaxufaorat  s'exprime  de  môme  : 

V  Les  l''raDi;ais  crurent  iMre  dans  le  cas  de  combattre  pour 
leur  existence,  et  de  défendre  leur  bonheur  actuel  et  futur. 
Comme  ils  se  tenaient  pour  seuls  éclairés,  sages  et  prudents, 
libres  et  heureux,  tandis  qu'ils  considéraient  les  autres 
nations  comme  peu  civilisées,  réduites  à  l'état  de  bâtes  et 
malheureuses,  ils  s'imaginèrent  que  le  bonheur  de  l'huma- 
nité tout  entière  était  perdu,  s'ils  ne  se  soutenaient  pas 
contre  la  coalition.... 

(t  Tout  homme  qui  faisait  quelque  chose  pouvait  compter 
sur  l'honneur  et  la  reconnaissance;  celui  qui  manquait  À 
son  devoir  était  exposé  à  la  honte  et  ù.  une  punition- 
Ceci  produisit  un  esprit  capable  d'accomplir  de  grandes 
choses  ■.  » 

A  ces  hommes  se  battant,  suivant  leurs  ennemis  eux- 
mêmes,  pour  de  si  nobles  sentiments,  quels  adversaires 
opposait-on? 


1.  VU  de  GntUenau.  par  Pcrtx.  1. 1,  p.  301. 

i.  Vie  de  Schamhont,  par  Lebmaa,  1. 1.  p.  219. 


Daos  l'arméQ  aalricbienue,  Tidétil  de  l'iustrucUoii  da  sol- 
dat était  d'en  faire  ane  machine.  Ce  passage  est  si  caracté- 
ristique que  Doud  le  donnons  dans  son  texte  original. 

"  [>cr  gemeino  Mann  Ist  eine  Maschine  und  mites  ste 
bleîben,  woil  er  sonst  nicht,  eo  oft  die  Umstlunde  es  erfor- 
tleru  um  seinen  geringen  Sold  zu  Todtecliiessen  hiogefuhrt 
werden  kûnnte  <.  » 

En  ce  qui  concerne  l'armée  prusaienne,  l'inslructioc  don* 
née  par  le  grand  Frédârio  à  ses  généraux  montre  en  quelle 
pi^trs  estime  il  tient  les  éléments  qni  la  composent.  Toutes 
Bte  prescriptions  n'ont  qn'an  but  :  éviter  la  désertion. 

Ou  l'empêche,  dit-il  :  l»  en  cvitant  de  ise  camper  proche 
de  grands  bois,  ai  la  raison  de  guerre  ne  vous  y  oblige; 

2*  En  faisEUit  souvent  visiter  les  soldats  dansleura  tentes; 

3*  En  faisant  Caire  des  patrouilles  de  hussards  tout  A  l'en- 
tour  da  camp  ; 

4*  Kn  postant  de  nuit  des  chasseurs  dans  les  grains,  et  en 
doublant  les  vedettes  de  cavalerie  le  soir  pour  que  la  chaîne 
toit  plus  serrée; 

7'  En  ne  retirant  les  gardes  des  villages,  les  }oors  de 
marche,  que  lorsque  l'année  est  déjà  en  bataille; 

8*>  En  ne  marchant  de  nuit  que  lorsqu'une  raison  impor- 
tante l'exige; 

9°  En  faisant  des  défenses  rigoureuses  pour  que  les  jours 
de  maKhe  aucun  soldat  ne  quitte  son  peloton; 

10*  En  faisant  faire  des  patrouilles  de  hussards  à  c4té  de 
l'infanterie  lorsqu'elle  passe  les  bois; 

11"  En  plaçant  des  officiers  &  l'entrée  et  A  la  sortie  des 
défilés  pour  reformer  les  troupes; 

12*  En  cachant  soigneusement  aux  troupes  les  mouve- 
ments qnc  l'on  est  obligé  de  faire  en  arriére  >. 

En  an  mot,  d'après  un  témoin  impartial,  «  la  moitié  de 
l'armée  pruasienae  était  employée  à  surveiller  l'autre  *.  » 
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1.  Extrait  d'nn  mémoire  cit^  par  Aageli  {Mittheilon^én  des  k. 
nnd  k-  Krîe^-Archira). 

2.  Œurraa  do  grind  Frédéric,  édition  Paru,  t.  XXVin,  p.  d. 

3.  Vie  de  Seha^iihorit,  par  Lebmut.  t.  Il,  p.  79. 
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L'idéal  de  ce  qa'on  demande  au  &oldat  est  contenu  dans 
une  phrase  du  testament  public  du  grand  Frôdéric  : 

o  Quant  au  soldat U  faut  qu'il  craigne  plus  ses  officiers 

que  les  périls  auxquels  on  l'expose,  ou  jamais  personne  ne 
J  pourra  le  mener  A  la  charge  a  travers  une  tempête  de  trois 

I  cents  canons  qui  le  foudroient.  La  bonne  volonté  n'engagent, 
\  jamais  le  vulgaire  dans  de  semblables  périls;  il  Tant  <iue  oej 

60it  la  craÎDte  *.  » 

Toutes  difTércntes  sont  les  idées  qui  régnent  alors  dans 
l'armée  fr&nt,'aise;  quoique  postérieure  &  cette  époque,  ans] 

II  circulaire  de  Berthier  nous  les  fait  connaître;  elle  est  d'au- 
11  tant  plus  précieuse  pour  noua  qu'elle  reflète  les  idées  de 

Tempereur. 
V  /    *•  La  discipline  doit  être  forte,  sévère,  mais  sans  jamais] 
\  cesser  d'être  juste  et  paternelle.... 

n  Traiter  le  soldat  français  avec  dureté  «t  humiliationt 
c'est  lui  ôler  le  sentiment  d'honneur  gui  l'a  fait  vaincre,^ 
c'est  manquer  le  vrai  but  de  la  discipline. 

«  Les  appels  multipliés  le  tourmenteraient  sans  utilité;  il] 
ne  doit  être  soumis  qu'à  ceux  exigés  par  la  discipline,  il  ne 
doit  pas  non  plus  être  coûsJRné  avec  cette  rigueur  qui  était 
en  usage  avant  la  Révolution.  Les  chefs  ne  perdront  pas  dej 
vue  qu'un  soldat  français  est  un  citoyen  soumis  à  des  loîftj 
militaires. 

<t  Que  cet  sentiments  deviennent  ceux  de  tous  tes  officiert 
de  votre  corps  ;  engagez-ies  A  profiter  des  loisirs  de  la 
paix  pour  travailler  avec  ardeur  d  leur  instruction.  C'est 
par  leurs  talents,  par  la  sévérité  de  leurs  mœurs,  par  i^^M 
dignité  et  l'élévation  de  leur  caractère,  qu'Us  imprimeront  ^^ 
dans  Vâme  du  soldat  cette  estime  et  ce  respect  que  le  rang 
seul  ne  peut  cfymmander  *.  k  ^M 

Aussi  l'armée  fut-elle  toujours  lidéle  -X  son  chef,  parce  ^^ 
qu'il  sut  toujours  lui  parler,  faire  vibrer  en  elle  lee  nobles 
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L  UiftcalIaiueB  zur  Oetchichu  KGaig  Priedrioha  dot  OrosHa,] 
p   130. 
2.  Pabltéo  par  Alomberi,  Combat  de  Durrenitcîn,  p.  SIS. 
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passions  qui  ranimaient.  Un  des  généraux  de  l'époque  en  a 
iean«ign6  le  souvenir  dans  ses  mémoires. 

«  Bonaparte  ne  laittsait  échapper  aucunt;  occasion  d'occu- 
per noblement,  d'entretenir,  d'exciter  les  forces  morales  de 
Ises  soldats.  Il  portait  dans  son  cœur  la  reconnaissance  poor 
ijes  services  rendus;  jamais  il  ne  prononça  sans  respect  le 
nom  d'an  brave  mort  sur  le  champ  de  bataille  >.  » 

Josqa'au  dernier  jour  sa  préseuce  aaflit  pour  transporter 
les  troupes,  au  grand  étonnemeut  des  étrangers. 

C'est  ainsi  que  le  colonel  Asler  nous  peint  la  scène  sui- 
vante : 

a  Le  26  août,  des  blessés  français  crurent  reconnaître 
l'empereur,  de  l'autre  cMé  de  l'Elbe,  »  son  état-major. 

••  Voir  ces  cavaliers  et  être  charmés  comme  par  la  corne 
d'Huon  fat  l'affaire  d'un  instant.  Les  crosses,  les  b&tons,  les 
shakos,  les  bonnets,  tout  volait  en  l'air. 

«  La  plupart  s'avançaient  en  sautant  même  sur  une 
jambe,  frappant  dans  leurs  mains  et  criant  à  si  haute  voix  : 
«Vive  l'empereur!  »  que  ces  cavaliers  durent  les  entendre. 

«  Nous  autres  Allemands,  nous  nous  regardions  pleins 
d'admiration,  et  nous  considérions  avec  étonnement  ces 
hommes  que  nous  croyions  déjà  voués  k  la  mort,  lorsqu'ils 
se  mirent  à  gambader  comme  les  gens  les  mieux  portants, 
et  &  se  démener  comme  des  enfants  autour  de  Tarbre  de 
Noâ*.  > 

Le  major  Odenleben  raconte  de  mCme  qu'il  a  vu  dos  bles- 
sés à  mort  se  soulever  sur  le  passage  de  l'empereur,  et  crier  : 
Vive  l'empereur  '  ! 

Dans  la  même  campagne,  le  général  Franquemont,  après 
avoir  dépeint  la  débandade  de  l'armé»,  termine  son  rapport 
sur  la  bataille  de  Dennewitz,  adressé  an  roi  de  Wurtemberg, 


L  U&motrcii  ds  Roiniflt.  Voir  daiu  llonsaaye,  1814,  page  583, 
l'ootliotuiiuiDe  d«s  soldat»  qui  demoadeal  onoi  dernière  balaille 
soa*  Paris;  eoi  qui  a'ont  rî«o  d'aatro  &  gs(;aer  que  de  sauver 
l'hoDoenr  dM  armes. 

2.  Aa(«r,  Combat  de  I>restU,  p.  124. 

3.  OdeblelMO,  Campa^ntr  de  i8l3. 


pur  '.na  _]>trr:ii«;  >  ^ftoln  la.  iir^aencft  tti  S -isaatsmx:  gtHit  ani- 
aiitr  jt  wiaio;:  - .  > 

L'imMî  TTsilitt  pf.iïftt^ii*:  xi  liitr^  ■iimjfflaj:  £•*  iiiKtè*,  Le 
a<ï'i-T»i    unaUijii*  l'vxu;  irtLamaaei  _3i3i::.:7TJ:L-»E.-:nt  de 

<  ■«*  Frarjr-ûi*  x-rùjitzz  iisis-ir^  I^i  nrw  i-î  7-*c»w  pi?ar  a!- 
Lûii;rïr  la  .a^za  ■    >  D^  r^M.  ■:RCiî  ■ipunr.-rc.  WTii;  «*»  coDti- 

puit  1#*  Jtrtiipîri  £"*tûïiarfm»»r:.t.  *c  fw  5i:iArtiâf:c*t  a  notée 
*'.'-:«" lî'iwciAci  înc^iiî  :xirt  îin^otriâtij^-î  ■£■»  li  liâcipline 
Pîpabii.aint*. 

t  BiL'iïiAçarte  taioait  l-» ^a-^rairs  'leTancl-rarï  troapes  an 
niû!nftB.t  ifî  r».:t:-^-.  tt  *c.  i-^ir^s  raitrea  sur  le  champ 
•ift  tAîASli....  Aprta  U  fc^raill-»  i-*  Fleura*,  «pt  ofiôersfran- 
^  C^is  forect  fiisill«s  :>oar  r 4ï?  iiotbinits  MchfznecL  Cnstine 
et  HooeLani  pAj-èno.:  dj*  I<^ar  Tie  leur  ^norazice,  Joordan 
et  Pkhegni  4e  la  p«rte  -ie  I-îor  f  lart  [*ïir  izLa>:tiTitê  >.  » 

JuMpi'zn  'Si  mars  i7j6,  rarm.4<  <ntal:>>^  n'a  T\écn  qne  grâce 
»  se»  géni^ax  divisioniiaires.  La  misère  avait  «Mê  aux  offi- 
riera  lear  action  sur  leors  h-iciineà.  et.  J'apriêâ  l'avis  d'an 
témoin,  elle  a*4tait  plas  compj*êe  qae  le  soldats  et  de  géné- 
raax.  Pendant  toni  l'hiver,  sar  Aag^reaa  et  Masséna  repo- 
sèrent \ks  fati^^es  da  commandement,  paisqae  le  général 
en  ch«f  avait  ju^^  à  prop«>5  de  se  retirer  à  Nice. 

Ancienâ  soldats,  élevas  rt  vivant  dans  le  rang,  pendant 
de  longes  aimées  toate  chance  d'avenir  leur  avait  été  fer- 
m^^,  poiâ  le  grand  vent  de  la  Révolution  avait  balayé 
tontes  les  coteries. 

Du  premier  coup  ils  se  dirent  élevés  au  suprême  rang  par 
cette  dictature  qui  ne  demandait  à  chacnn  que  de  justifier 
par  le  succès  la  prodigieuse  élévation  où  les  événements 
portaient  ses  défenseurs. 


1.  Qniiitrop,  Histoire  de  18i3.  t.  1.  p.  M5. 

2.  Cofita  de  Beanregard,  archives  de  Vieane. 

3.  Leliman,  Vie  de  SehamhorMt,  t.  I,  p.  935. 
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Dana  leur  nouvelle  position,  Us  grandireot  avec  le  daui^er 
et  »e  montrèrent  dignes  du  commandenmnt  par  leur  activité 
infatigable.  •  Je  «ois  ici,  écrit  l'un  d'eux,  commissaire,  di- 
recteur, iuflniiier,  t'^rdc-magasin,  enGn  je  suis  tout  et  rien 
a  va,  ainsi  jugez,  si  jo  n'Ôtais  pas  A  leur  tète,  ce  que  de* 
Tiendraient  mes  pauvres  frères  d'armes.  « 

Connaissant,  pour  les  avoir  éprouvées  par  eux-mêmes, 
les  misères  du  soldat,  l'ahnégation,  qui  est  le  premier  de 
•es  devoirs,  jamais  ils  no  partent  de  lui  sans  ômolion,  sons 
compatir  à  ses  souffrances,  et  leur  active  pr6voyance  est 
sans  cesse  en  éveil,  stimulant  la  nonchalance  des  adminis- 
trations. 

Leur  situation  est  d'autant  plus  difllcile  qu'ils  s'adressent 
à  des  hommes  affamés,  «  peine  habillés;  pourtant  ils  réus- 
sissent toujours  ù  les  maintenir,  en  faisant  appel  lï  leur  bon 
esprit,  en  osant  de  l'influence  qu'ils  ont  su  acquérir  sur 
eux. 

En  lisant  leur  correspondance,  on  comprend  seulement 
alors  la  signiGcatlon  et  la  profonde  vérité  do  vieil  adagtt 
militaire  :  le!  chef,  telle  troupe. 

Si  l'armée  d'Italie  a  vécu,  elle  le  doit  à  Augereau  et  à     ''*J 

lent  h.  lenr  lauanim  :  ils  oh-        '^ 


...JI.tgaéaB,  et,  disons-le  hâtïlëment  h  leur  louange  :  ils  ob 
tinrent  ce  résultat  par  un  dévouement  de  chaque  instant 
envers  leurs  troupes.  Celles-ci,  de  leur  c<31é,  quelles  que 
fassent  leurs  peines,  se  calmaient  instantanément  à  leur 
voix.  Ne  croyons  pas  que  ce  soit  U  une  ûgure  de  rhétorique, 
les  documents  que  nous  publions  ou,  pour  mieux  dire,  que 
nous  laissons  parler,  nous  en  fourniront  des  preuves  sou- 
vent touchantes  et  bien  propres  k  nous  faire  aimer  cee 
généraux,  A  nous  montrer  leur  immense  valeur. 

Une  histoire  que  nous  nous  abstiendrons  de  qualifier,  par 
respect  hiérarchique,  a  voulu  les  faire  passer  pour  d'igno- 
rants sabreurs  *,  sans  daigner  prendre  connaissance  de  leurs 


1.  On  a  m^me  ose  éiTtr«  que  Davoul  ei  Masséoii  étaient  &  peine 
capable!  de  comprendrA  les  ordros  (Ia  l'emparear,  mAin  que  de  nos 
joun  ib  seraient  mîeax  comprit  (tfT].  On  pâut  se  (temandor  pourquoi. 


x\n  ipfTBODuonopf. 

regÎRtrea  d'ordres,  cette  pierre  de  touche  du  commaads- 
ment.  Hais  que  Ton  parcoure  leom  lettres,  Pt  alors  apparaît 
pour  tout  officier  ce  qoi  fait  leur  grandeur  propre,  !o  signe 
qui  les  distingue  entre  tous,  leur  amour  {le  mot  n'est  pas 
trop  fort)  pour  leurs  soldats. 

Alors  vraiment  ces  généraux  illustres  ont  traité  leurs  sol- 
dats comme  des  frères  d'armes  doul  le  dévouement  et  la 
bravoure  procuraient  leur  succès;  aussi  ont-ils  pu  réclamer 
d'eux  les  plus  extrêmes  eFTorts,  jamais  ils  ne  leur  man- 
ciuèrent. 

Parfois,  dans  les  jours  de  trietesso,  on  so  prend  à  rêver 
lï  ces  nobles  armées  de  la  République,  où  les  circonS' 
tances  ont  cr^é  (j<«  tels  liens  d'union  entre  les  généraux  et 
la  troupe;  où  elles  leur  ont  permis  de  se  former  une  opinion 
personnelle  sur  chacun;  où  les  divisionnaires  n'hésitent 
pas  à  consoler  leurs  soldats,  où  ils  soutiennent  leurs  offi- 
ciers, où  ils  font  preuve  du  courage  te  plus  rare  chez 
l'homme,  non  celai  du  feu,  mais  du  courage  moral,  où  ils 
bravent  toute  responsabilité  quand  il  s'agit  d'assurer  leur 
bion-l^lro.  do  leur  faire  obtenir  leur  dû,  de  les  défendre. 

Lorsque,  plein  d'illusions  k  mon  entrée  dans  la  carrière 
militaire,  j'entrepris  ce  travail,  espérant  pouvoir  consacrer 
&  l'étude  de  l'histoire  les  loisirs  de  ma  vie  d'ofllciar,  j'avais 
oompté  étudier  l'histoin  de  l'armée  d'Italie  de  1794-1797. 
Bien  que  les  matériaux  des  trois  premiers  volumes  soient 
prêts,  les  circonstances  en  ont  décidé  autrement. 

Pour  des  motifs  indépendants  de  ma  volonté,  je  me  suis 
vu  forcé  de  publier  en  premier  la  partie  de  mon  travail  qui 
commence  à  Loano. 

Ceux  qui  parcourront  ces  pages  y  trouveront  donc  des 
allusions  à  des  événements  que  nous  supposons  connus, 
princi paiement  eu  ce  qui  est  relatif  aux  négociations  diplo- 


I 


Il  lofHt  de  lire  les  écrits  d«  Bojen,  d«  OneisoDau.  de  Scharnborst, 
pour  so  convaincre  si.  quoi  qae  prétende  une  cortaiD«  <>col«  hiftio- 
riqac,  Ii  metboila  oapol^meniie  arait  ét<v  ma^i&qoemeat  stu- 
thotiséo. 
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matiquee  et  aax  événements  qui  oot  précédé  la  bataille  de 
Loaoo. 

Presque  tous  lea  documents  cités  dans  cea  volumes  sont 
tirés  des  archives  de  M.  le  prince  (TEssliug,  qui  me  les  a 
ouvertes  avec  la  plus  grande  libéralité.  Sans  sa  bienveil- 
lance, cet  ouvrage  aurait  été  impossible. 

Mon  camarade,  M.  DesolTy  deCserncck,  m'a  communiqué 
le  registre  d'ordres  du  général  Dommartiu. 

Quoique  je  n'aie  pas  eu  occasion  deciler  dans  ces  volumes' 
les  documents  que  j'ai  étudiés  à  Vienne,  je  profite  de  cettrf^^*'*    **^      % 
occasion  pour  adresser  aux  oRiciers  dûtnchés  aux  archives   t'  t-C**'»>^^ 
bistoriques  le  témoi);nage  de  ma  ^atitude  et  du  souvenir 
inaltérable  que  j'ai  cousen'é  de  leur  courtoisie. 

Kn  terminant,  qu'il  me  soit  pennia  de  réclamer,  de  ceux 
qui  voudront  bien  jeter  un  coup  d'œil  surcefl  pages,  un  peu 
d'indulgence,  et  de  conclure  par  cette  phrase  de  Gnibert  : 

«  Mais  si  je  m'égare,  si  j'embrasse  quelquerois  la  cbimùre 
du  mieux  impossible,  qu'on  me  plaigne  et  qu'on  me  par- 
donne. Le  délire  d'un  soldat  qui  rêve  au  bonheur  de  sa 
patrie  a  quelque  chose  de  respectable  '.  >• 


I.  OBibtrl,  Enai  générât  de  taetiqut. 
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garJer  la  ligne  et  se  lier  par  la  gauche  avec  le  général 
Pjjon  à  Saint-Jacques.  * 

Le  chef  de  brigade  Dapuy  rftcovait  le  commandement 
de  la  pLice:  la  sorveilianco  des  magasins  pris  sur  l'en- 
nemi lui  élait  particulièrement  recommandée. 

Matséna  à  Dupuy,  4  frimaire  {Sr*  novembre).  A.  M. 

■  En  conséquence  des  ordres  du  général  en  chef,  il  est 
ordonné  au  chef  de  brigade  Dupuy  de  prendre,  aussitôt  le 
présent  ordre  reçu,  le  commandement  de  Finale.  Bourg- 
Maurice.  Il  fera  de  suite  le.'i  perquisitions  qu'il  croir-a  né- 
cessaires pour  empêcher  que  les  magasins  pris  sur  l'en- 
nenit  ne  soient  dilapidés  ;  il  Tera  meUrc  auxdils  magasins 
les  forces  convenables  pour  les  faire  respecter  :  il  no  négli- 
gera aucun  des  moyens  pour  assurer  à  la  république  lonsles 
objets  tant  en  subsistances,  liquides,  habillement,  arme- 
ment, équipement  et  généralement  tout  ce  qui  a  appartenu  à 
l'ennemi  :  il  se  concertera  pour  toutes  ces  opérations  avec 
le  commissaire  des  guerres  Saraud.  » 

Dans  la  journée  le  général  Bizanet  allait  cantonner  à 
Feligno  avec  les  ï*,  3",  la*»  bataillons  de  grenadiers. 

Massèm  h  Rizanet,  4  frimaire  [35  novembre).  A.  M. 

«  Ordonne  au  général  Btzanet  de  partir  sitfll  le  présent 
ordre  reçu  pour  se  rendre  à  Feligno.  Il  amènera  avec  lui 
les  2*,  3"  et  13"  bataillons  de  grenadiers,  qu'il  cantonnera 
à  Feligno,  Calice  elaulres endroits  environnants.  Il  corres- 
pondra pour  tous  «es  objets  de  service  avec  Ee  général 
Laharpe.  • 

Deux  ordres  adressés  à  Ménard  <  el  à  Joubert  réglaient 


1.  M&uéoa  avait  d'abord  confié  ft  ce  g^Uiéral  l'occQpAtioo  des 
postes  eoloT^s  la  veille. 

.Uouf'na  a  Ménard,  4  fHmaWe.  A.  U. 
<  J*  part  pour  les  buut«ars  de  Fioale.  Je  vont  laiu«  loi»  bob 
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la  position  des  troupes  sar  tes  hauteurs  au  nord  de 
Fiuale. 

JfïMJï'fia  à  Jofiifert,  4  frimaire  (25  novembre).  Finale.  A.  M. 

«  Ordonne  â  Tadjudant  général  Joubert,  actuelleroenl  à 
Saint-Jacques,  d'en  parlirdemain  malin  5du  courant,  pour 
«  rendre  le  même  jour  à  Bardinello,  pour  j  prendre  le 
commandement  de  Honte  Lingo  et  Uardinetto. 

t  II  aura  soin  de  lier  sa  gauche  avec  les  troupes  de 
MeloRno  et  prendre  des  positions  à  pouvoir  couvrir  les 
troupe<i  lie  llonle  I.ingo  ;  il  fera  observer  les  mouvements 
que  les  ennemis  Teront  sur  ces  points  par  la  Planette,  le 
général  en  cher  s'en  rapportant  infiniment  à  ses  con- 
naissances locales  et  miliiaires. 

•  L'adjudant  général  Joubert  prendra,  à  son  passage  à 
Melogno,  la  iOl*  demi-brigade,  qu'il  emmènera  avec  lui  à 
Bardinello  pour  rester  sous  ses  ordres.  11  correspondra 
avec  le  général  Laharpe  pour  tous  les  objets  de  service. 
Les  troupes  tireront  leurs  subsistances  de  Loano.  > 

Mauèna  à  Métuird,  4  frimaire  (35  novembre).  Finale.  A.  M. 

<  Ordonne  au  général  Ménard  de  partir  demain  K  du 
courant,  avec  les  13*  et  14'  domi-brlpdes,  pour  se  rendre  à 
Melogno,  y  prendre  le  commandement  de  ces  positions.  Il 
sers  sous  les  ordres  du  générât  Laharpe  et  lui  rendra 
compte  de  tous  les  objets  du  service.  * 

Joubert  recevait  de  plus  une  lettre  particulière. 
Afa$séna  à  Joubert,  4  frimaire  {25  novembre).  A.  M. 

■  Vous  recevrez  Tordre,  mon  cher  Joubert,  pour  vous 

cher  Mén&rd,  arec  lu  IS*.  14*  et  1"  demi-brigadM  prûTÎnoires,  pour 
uccaper  tout«i  Ici  positions  qa'occapuietit  Ie!>  Aotrichicos  hier,  la- 
dépoDilaiiiuivDt  de  i:«ll(^  qo*  vous  oecapot.  Vous  voudrez  bion  «]««- 
cendre  ici,  la  pr6senl«  refoe;  tous  m'adroHAFâi  tm  lettres  à  I-Hoale 
cl  Tooa  corrttpoDdraz  arao  le  iiTi^oéral  Laharpe  !k  Melogno  pour 
vnulAftObjtu  de  ■errice.Voiu  pourrez  i^cpendani  m'écriro  &  Pinato.  ■ 
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renilreà  Banlinelloy  prendre  le  oomuiandement  de  Monte 
LÎDgo  et  de  Bardinelto.  Ce  poste  a  absolument  besoin 
d'un  militaire  aussi  inielliizent  et  actif  que  vous. 

•  Vous  recevrez  un  ordre  d'âtlaquer  la  Planette  conjoin- 
tement avec  te  général  Serrurier:  Taites  vos  découvertes 
en  conséquence  et  faites-moi  part,  je  vous  prie,  de  vos 
observations  pour  cette  attaque. 

•  D'après  le  compte  que  j'ai  rendu  au  généra  I  en  chef  de 
la  conduite  que  vous  avez  tenue  dans  cette  affaire,  il  vient 
de  demander  le  brevet  de  général  de  brigade  pour  vous. 

«  Recevez-en  mes  bien  sincères  compliments.  » 

Un  ordre  général  expédié  i  Laharpe  réglait  l'empla- 
cement de  toutes  ces  troupes. 

Masséna  à  Laharpe,  4  frimaire  (25  notembre).  A.  M. 

•  Je  vous  préviens,  mon  cher  camarade,  que  le  général 
en  cbcf  vient  de  décidei  que  le  général  Ménard  ira  com- 
mander Melogno;  le  général  Joubert,  à  Bardinetto,  amè- 
nera avec  lui  la  101'^  pour  renforcer  les  troupes  qu'il  y  a  i 
Bardinetto.  Celle  demi-brigade  se  trouve  sous  la  ligne 
de  Saint-Panialéon.  Vous  pouvez  choisir,  mon  camarade, 
votre  quartier  général  à  Corbua  ou  à  Calisso.  Je  voas 
laisse  le  maître  de  choisir  un  de  ces  deux  endroits, 

•  La  1"  derai-briRade  provisoire  reçoit  l'ordre  de  partir 
demain  pour  être  cantonnée  â  Corbua  ;  les  2",  3*.  13'  et 
1*'  bataillon  de  la  100*  parlent  aujourd'hui  pour  aller 
cantonner  à  Feligno,  Calisso,  et  autres  petits  villages  aux 
environs. 

t  I^s  généraux  Pijon,  Ménard,  Joubert  et  Bizanet  seront 
directement  sous  vos  ordres,  ainsi  que  les  troupes  canton- 
nées dans  la  vallée  de  Finale.  Demain  l'adjudant  général 
Monnier  ira  vous  rejoindre. 

I  Vous  correspondrez  directement  avec  moi  pour  tous 
les  objets  de  service. 
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<  Les  troupes  de  Melogno  et  Saial-Jacques,  comme  au&sj 
celles  (le  la  Madone  de  la  N'éva,  seront  baraquées. 

<  Quatre  compagnies  de  sapeurs  seront  mises  à  votre 
disposition  pour  en  accélérer  la  construction. 

*  Avanlde  (|uitlorMelognu,  donnez,  mon  cher Laharpe, 
des  instructions  au  général  Mênard,  connaissant  fort  peu  le 
pays;  comme  aussi  assurez-vous  de  ce  quedArgenleauest 
devenu  et  si  la  gauclke  de  cette  passe  est  bien  couverte 
par  les  troupes  de  Joubert.  • 

Dans  la  journée  du  25,  Masséna  el  Augereau  se  ren- 
daient à  Vado  en  passant  par  Saint-Jacques.  La  brigade 
Rusca  suivait  ta  route  du  littoral. 

Avgereau  â  Btaœ,  5  frimaire  (20  norembre).  A.  G. 

<  Il  est  ordonné  au  général  de  brigade  Husca  de  Taire 
assembler  de  suite  la  brigade  qu'il  commande  et  la  faire 
partir  de  son  cantonnement  de  Gora  pour  se  rendre  â 
Finale,  pour  de  là  prendre  le  chemin  de  Vado  en  côtoyant 
la  rire  droite  de  la  Rivière.  > 

Le  général  Laharpe.  prévenu  par  Pijon  que  les  ennemis 
st)  disposaient  à  évacuer  Vado  elSavone,  les  talonnait  vi- 
Tement  el  arrivait  le  soir  sur  les  hauteurs  de  Seigne  avec 
deux  bataillons.  Les  deux  i^'ënéraux  divisionnaires  l'y 
rencontraient  avant  d'entrer  à  SavoDe. 

Les  documents  français  ne  permettent  pas  d'indiquer 
le  jour  précis  de  l'entrée  à  Savone,  mais  du  texte  même 
de  la  lettre  de  Hasséna  en  date  du  7  frimaire  (26  novembre) 
on  peut  admettre  que  ce  fut  le  26  novembre.  Le  iS  no- 
vembre au  matin,  Laharpe  en  parlait  pour  aller  prendre  le 
commandement  du  centre  de  la  ligne,  sans  que  l'on  puisse 
préciser  les  limites  de  son  commandement. 

Schërer  établissait,  te  26  novembre,  son  quartier  géné- 
ral à  Finale. 

De  là  il  réclamait,  le  26  novembre,  à  ses  généraux  divi- 
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!iionnaire5,  la  relation  des  èvënements  de  la  bataille»  il  pres- 
crivait à  tons  les  généraux  de  visiter  les  Mnlonneraenls  de 
leurs  troupes  et  de  lui  en  transmettre  remplacemenl  exact. 
Des  ordres  devaient  être  donnés  pour  faire  venir  les  effets 
de  campement  laissés  dans  les  diffèrenls  camps. 

ScHérer  à  Mtména,  5  frimaire  (2ti  novembre).  Finale.  A.  M. 
«  t^  gt'n^ra)  divisionnaire  Masséna  voudra  bien  me  Taire 
fournir,  dans  le  plus  court  délai  possible,  la  relation  exacte 
de  ce  qui  s'est  passé  lors  de  la  bataille  du  2  an  corps  de 
troupes  qui  était  à  ses  ordres;  il  m'enverra  également  la 
note  de  l'emplacement  de  toutes  ses  troupes.  A  cet  effet,  les 
généraux  de  division  et  do  brigade  qui  sont  à  ses  ordres 
visiteront  tous  leurs  cantonnements  et  lui  transmettront 
l'emplacement  qu'occupe  chaque  corps.  Je  désire  que  cet 
étal  me  soit  remis  dans  le  plus  court  délai  possible,  à  midi 
s'il  se  peut.  Il  fera  donner  sur-le-champ  les  ordres  les  plus 
précis  pour  que  les  bidons,  marmite^)  et  gamelles  restés 
dans  les  différents  camps  sous  la  garde  de  six  bommes 
soient,  dans  le  plus  court  délai  possible,  conduits  soit  à 
Ceriale,  Borghello  ou  Loano,  pour  de  là  être  embarques  ou 
transportés  par  terre,  afin  que  les  troupes  puissent  les  re- 
prendre; les  commissaires  des  guerres  donneront  à  cet 
effet  toutes  les  facilités  qui  seront  nécessaires.  > 

U  question  militaire  était  à  peine  tranchée  par  la  vic- 
toire, que  la  partie  administrative  venait  ressaisir  le  géné- 
ral en  chef.  D'api'ès  une  dépêche  de  Gauthier  il  résultait 
qu'à  la  suite  d'une  conférence  tenue  chez  le  commissaire 
ordonnateur  aucun  service  administratif  n'était  assuré. 

Schérer  à  Gauthier,  5  frimaire  {20  novembre).  A.  G. 

«  J'ai  reçu,  mon  cher  général,  votre  lettre  du  3  du  cou- 
rant, ainsi  que  celle  que  vous  a  écrite  le  commissaire  or- 
donnateur en  chef,  concernani  la  situation  actuelle  des  dif- 
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férenu  services  de  l'armée.  Je  donnerai  connaissance  aa\ 
représentants  du  peuple  du  résultai  de  la  conTérence  qui  a 
été  lenae  sur  cet  objet  chez  le  commissaire  ordonnateur, 
et  des  rapports  qu'ont  faits  à  ce  sujet  les  agents  en  chef 
des  différentes  administrations.  Ils  ne  pourront  que  les 
convaincra  de  l'urgente  nécessité  d'employer  tous  les 
moyens  possibles  pour  nous  procurer  le  numéraire  suffi- 
sant et  sans  iesquol  le  commissaire  ordonnateur  assure 
qu'aucun  service  ne  peut  être  assuré,  et  particulièrement 
celui  des  transports  et  des  fourrages.  D'après  les  observa- 
tions de  l'ordcDDaieur  Sucy  sur  la  situation  dudit  service, 
TOUS  donnei-ez  des  ordres  pour  que  toute  la  cavalerie  des 
divisions  du  centre  et  de  la  gauche  rentre  à  Nice.  Lorsque 
vous  m'aurez  envoyé  l'éiat  de  celle  cavalerie,  je  lui  assi- 
gnerai sa  destination  ultérieure.  Vous  pouvez  aussi  écrire 
de  ma  part,  au  général  Garnier,  que  d'après  la  situation  où 
il  se  trouve,  j'approuve  qu'il  fasse  des  dispositions  pour 
rapprocher  son  infanterie  de  .Nice.  Vous  lui  observerez 
cependant  qu'il  faut  qu'il  laisse  aux  postes,  qu'il  est  indis- 
pensable de  garder  même  pendant  l'hiver,  les  troupes 
nécessaires  à  leur  sûreté.  Vous  lui  manderez  de  me  pré- 
venir sur-le-champ  des  dispositions  qu'il  aura  faites  con- 
formément à  me.4  inlenlions. 

f  J'ai  reçu  l'arrêté  du  Directoire  exécutif  qui  porte  que 
le  général  de  brigade  Reaumoiii  œs.sera  les  fondions  de 
commandant  de  la  place  de  Nice,  mon  intention  étant  de  le 
faire  remplacer  provisoirement  par  le  général  de  brigade 
Guillol,  qui,  d'après  ce  que  vous  me  mandez,  désire  être 
employé,  quoique  convalescent.  Vous  donnerez  l'ordre  à  ce 
général  de  se  rendre  à  cet  effet  à  Nice,  où  vous  lui  remet- 
trez les  instructions  nécessaii-es  pour  le  mettre  à  même  de 
s'acquitter  sur-le-champ  des  fondions  qui  lui  sont  confiées. 
Je  préviens  le  commissaire  du  gouvernement  Naisse  de 
cette  disposition. 
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'  Le  général  MacquaH  m'a  prévenu  des  changements 
que  le  bien  du  service  a  exigé  qu'il  fit  dans»  division  ; 
il  m'a  donné  avis  aussi  de  l'élabltssemenl  de  son  quarlier 
général  à  Bregiio.  Lors  de  mon  travail  général  sur  les  can- 
tonnements, je  n'oublierai  pas  la  J65«  demi-brigade.  H 
est  juste  qu'elle  prenne  un  peu  de  repos,  puisqu'elle  est 
depuis  deux  ans  aux  avant-postes.  Je  fais  passer  à  l'adju- 
dant général  Lasalcetle  un  bi'evel  de  général  de  brigade, 
que  m'a  adressé  la  neuvième  commission,  ainsi  qu'une  am- 
pliation  de  l'arrêté  du  Comité  de  salut  public  qui  l'a 
nommé  à  ce  grade,  à  la  charge  par  lui  de  continuer  le  ser- 
vice d'adjudanl  général  et  de  ne  loucher  que  les  appointe- 
ments de  ce  dernier  grade.  > 

L'armée  continuait  à  être  réduite  aux  approvisionne- 
ments lais5^s  par  les  Autrichiens.  Il  s  agissait  donc  avant 
tout  de  ne  pas  laisser  dilapider  ces  précieuses  ressources. 

I^ur  conservation  attirait  toute  l'attenlion  de  Schérer; 
des  commissaires  des  guerres  étaient  dirigés  sur  Savone 
pour  y  organiser  le  service.  Jusqu'à  ce  moment  il  préve- 
nait Hasséna  de  ne  pas  trop  compter  sur  des  envois  de 
l'arrière  et  de  se  tirer  d'affaire  au  moyen  de  réquisitions. 

Sefifrer  à  iXfassétta^  *i  frintairp  (27  novembre).  Finale.  A.  M- 

<  Le  commissaire  Lavergne  e^l  parti  hier  pour  Vado.  On 

va  y  envoyer  le  commissaire  Saraud,  soit  pour  exercer 

lui-même,  soit  pour  donner  une  instruction  à  Lavergne. 

•  Le  pain  est  dû  demain  aux  troupes.  Je  vais  faire  mon 

possible  pour  faire  arriver  demain  dans  la  matinée  huit 

mille  rations  pour  deux  jours.  Cependant,  comme  il  sérail 

possible  que  les  mulets  manquassent,  il  n'y  aura  pas  de 

mal  à  obliger  la  ville  de  Savone  à  les  fournir  de  suite. 

Aassitét  que  j'aurai  réglé  ici  ce  qu'il  yâ  à  faire,  j'irai  vous 

rejoindre  pour  voir  ce  qu'il  y  aura  à  faire  à  Savone.  > 

La  difnculté  d'approvisionner  les  troupes  suspendait 
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tonte  opération.  ProTisoiremenl  Schérer  conseillait  à  Ser- 

'rurier  de  rester  tranquille  jusqu'au  moment  où  il  pourrait 

Taire  attaquer  les  Piémontais  de  flanc.  ïi  lai  exprimait 

miesa  satisraction  sur  la  manière  dont  il  avaîL  conduit 

les  opérations. 

Schérer  à  Serrurier,  *t  frimaire  (27  mrembré).  A.  G. 

«  J'ai  reçu,  mon  cher  c«^n^raU  ta  lettre  que  m'a  ap- 
portée l'adjudant  général  Usalcelte.  Je  trouve  que  vous 
avez  fait  tout  ce  qu'il  était  en  votre  pouvoir;  avec  le  peu 
de  forces  que  vous  aviez,  vous  avez  tenu  l'ennemi  en  res- 
pect et  lavez  empêché  de  donner  des  secours  à  Argenteau, 
c'est  tout  ce  que  je  voulais. 

«  Masséna  a  eo  trop  à  faire  probablement  dans  la  journée 
du  S  frimaire  pour  pouvoir  vous  donner  de  ses  nouvelles, 
le  3  il  3  couru  à  Melugno  et  à  SaJnt-Pantatéon;  il  lui  était 
alors  bien  difficiledevous  faire  passer  de.<inrd resoudes  avis. 

■  Tenez-vous  donc  tranquille  et  sur  vos  gardes.  Quand 
j'aurai  occupé  les  positions  en  avant  de  Savone,  où  déjà 
nos  troupes  se  trouvent,  j'aviserai  aux  moyens  de  prendre 
les  Piémontais  en  queue  et  en  Sanc,  pendant  que  vous 
les  entretiendrez  de  front. 

f  Ci-joint  une  lettre  pour  un  certain  Sqainotti  i  que  je 
TOUS  prie  de  lui  rendre,  et  auquel  vous  pourrez  donner 
des  facilités  pour  ta  faire  parvenir  à  son  adresse.  C'est  une 
espèce  de  négociation  entamée  du  temps  de  Kellermann, 
qui  peut  réussir  et  obtenir  la  paix  en  faisant  sortir  le  roi 
de  Sardaigne  de  la  coalition. 

<  Je  remet  à  Lasalcette  douze  louis  pour  votre  cor- 
respondance secrète.  Je  vous  enverrai  l'adjudant  général 
Couthaud.  Fiorella  fera  le  service  dégénérai  de  brigade  en 
attendant  que  j'aie  obtenu  du  gouvernement  son  brevet. 
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I.es  généraux  Miollrs  el  Guillaume  pourront  alors  rétablir 
leur  santé  dans  un  endroit  favorable  à  cet  objet.  J'aurais 
rependanl  besoin  que  le  général  GuiHaame  pût  occuper 
un  poste  dan^  une  ville  de  guerre.  Demandez-lui  s'il  le 
pourra  bienlâi.  ■ 

Le  7  frimaire  (28  novembre),  des  dispositions  élaienl 
prises  pour  concentrer  nos  forces  et  être  à  même  de  marcher 
contre  les  Fiémontais  an  cas  où  ceux-ci  ne  batlrnient  pas 
en  retraite.  Toutefois  Schérer  faisait  dépendre  l'exécation 
de  ces  mouvements  de  l'occupation  du  château  de  Savone. 

Schérer  à  Augereou^  7  frimaire  (28  notvmlfrt^).  A.  G. 

i  I^^rsque  vous  croirez  votre  présence  inutile  à  Savone, 
je  serais  bien  aise,  mon  cher  général,  que  vous  vous  ren- 
diez ici,  car  tout  n'est  pas  Uni.  Il  faut,  avant  que  de  pren- 
dredes  quartiers  d'hiver,  renvoyer  les  Piëmontais  de  notre 
voisinage.  Si  les  troupes  qu'a  emmenées  avec  lui  le  général 
Masséna  sufllsent,  d'après  ce  que  je  lui  mande,  vous  pou- 
vez donner  ordre  à  Husca  et  à  sa  brigade  de  s'en  retourner 
par  Saint-Jacques,  et  non  par  le  chemin  de  Spotorno,  parce 
qu'il  doit  occuper  des  points  dans  celle  partie,  dans  la  sup- 
position où  nous  marcherions  sur  les  Piémontais. 

t  Si  j'avais  deux  bataillons  dans  le  cblteau  de  Savone, 
je  tirerais  tout  le  reste  des  troupes  pour  marcher  à  dos 
des  Piémontais,  et  les  forcer  de  quitter  les  positions  qu'ils 
occupent.  Si  l'on  ne  peut,  pour  le  moment,  mettredu  monde 
dans  le  château  de  Savone,  alors  Je  sens  que  les  4,000 
hommes  qui  sont  aux  environs  peuvent  être  nécessaires. 
Au  reste,  j'envoie  mes  instructions  au  général  Hassëna, 
vous  vous  concerterez  ensemble  pour  le  tout.  • 

En  réponse  à  une  lettre  de  Masséna  qui  nous  manque, 
apportée  par  Cervoni,  il  le  mettait  au  courant  de  ta  situa- 
tion ellui  dictait  des  inslruclious  relativement  à  l'occupa- 
tion du  fort  de  Savone. 


Sehèrerà  Mastèna,  7  frimaire  (S8  nnvembre/.  Finale.  A.  M. 

«  Cerronim'a  rendu  voire  lettre  et  m'a  Tait  rapport  de 
l'embargo  que  vous  .ivez  miiï  sur  difTér-enU  bâttmpntj;. 
J'approuve  Tort  celle  mesure.  Il  me  semble  que  le  pain  ne 
vous  est  dû  qu'aujourd'hui.  J'ai  fait  venir  hier  le  commis* 
saire  ordonnateur  pour  le  prévenir  de  Taire  filer  pain, 
viande  et  eau-do-vie.  —  Vous  me  diles  de  faire  filer  sur 
Savone  le  nombre  de  troupesque  je  croirai  nécessaire;  pour 
le  moment,  vousy  avez  plus  de  4,000  hommes,  et  sûrement 
il  y  en  3  plus  qu'il  n'en  Taut.  cârje  ne  saurais  comment  les 
Taire  subsititer,  chose  à  laquelle  le  commissaire  ordonna- 
teur doit  penser. 

<  Vous  auriez  bien  dû  me  dire  si  vous  avez  trouvé  de 
la  Tarine  à  Yado  ou  à  Savone  pour  pouvoir  sustenter  la 
ironpe  qui  est  aux  environs  de  cette  ville,  ce  qui  nous  au- 
rait bien  sonla^^és.  Vu  la  pénurie  de  nos  moyens  de  trans- 
port, on  3  requis  de  Savone  15,000  rations  de  pain.  Cette 
ville  les  fournira-t-elle  ? 

«  Gomment  le  gouverneur  Spinota  voit-il  notre  arrivée 
et  pensez-vous  qu'il  soit  bien  difUcile  d'avoir  ptace  an 
chilean  ?  Cervoni  m'a  dit  une  chose  qui  m'a  Tait  beaucoup 
de  peine,  c'est  que  I^^harpe  est  actuellement  avec  vous 
»  Savone.  Comment  est-il  possible  que  n'ayant  que  trois 
généraux  de  division  dans  cette  armée  et  deux  ayant  été 
envoyés  par  mui»  Savone,  le  troisième  se  ^lermelle  d'aban- 
donner sans  mon  ordre  le  poste  important  qui  lui  est  con- 
fié? Je  vous  prie,  aussitôt  la  présente  reçue,  de  dire  à 
Labarpe  de  s'en  retourner  de  suite  à  son  poste.  Les 
Piëmontais  sont  en  force  dans  la  vallée  de  Garessio,  dans 
leurs  campsde  la  Planetteel  Saint-Bernard.  Us  sont  proba- 
blement réunis  à  d'Argenteau  et  ce  n'est  pas  le  moment 
de  s'endormir,  car  si  les  ennemis  ne  se  séparent  pas  et  ne 
prennent  pas  leurs  quartiers  d'hiver,  je  suis  déterminé 
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a  les  attaquer  et  a  les  Torcer  à  déguerpir.  Serrurier 
est  actaellement  Isolé  et  peut  être  attaqué  par  20  oo 
ÎS.OOO  hommes.  Vous  sentez  que  cet  élat  de  choses  oe 
peut  subsister.  Si  vous  pouvez  d'une  Façon  on  d'une  autre 
mettre  deux  bataillons  de  grenadiers  dans  le  cbâteau  de 
Savone,  vous  me  tireriez  une  grande  épine  du  pied,  car 
alors  nous  pourrions  marcher  avec  toutes  nos  forces  rèu- 
nie-s  sur  les  Piémontais.  — Je  vous  autorise  donc  à  mettre 
garnison  dans  ce  château,  soit  conjointement  avec  les 
Génois,  soit  sans  eux,  s'ils  ne  veulent  pas  partager  la  dé- 
fense de  la  place  avec  nous. 

1  Je  consens  ni^me  que  le  commissaire  Spinola  reste 
commandant  en  chef  du  fort,  en  me  réservant  de  donner 
une  instruction  au  commandanl  français  qui  le  mette  à 
l'abri  delà  perfidie  et  de  l'astuce  italienne.  Je  voulais  aller 
:iujourd'huià  Savone,  mais  s'il  arrivait  un  événement,  ce 
serait  un  général  de  brigade  qui  devrait  donner  les  ordres 
à  18,000  hommes  qui  restent  dans  les  environs  de  Finale, 
Saint-Jacques  et  Bârdinetto. 

•  Je  vous  le  répète,  faites  partir  de  suite  le  général  La- 
haipe  pour  son  poste,  qu'il  se  trouve  en  mesure  pour  tous 
les  événements  possibles  de  la  guerre. 

•  Pourquoi  avez-vous  renvoyé  Cervoni  à  Finale?  Si  vous 
mettez  garnison  au  château,  il  y  a  moins  d'inconvénients 
sans  doale,  mais  sans  cela  les  â.OOO  hommes  de  votre  corps 
d'année  placés  à  Savone  restent  sans  commandant.  Je  vous 
envoie  mon  aide  de  camp  pour  être  sAr  que  cette  lettre 
vous  parvienne  proniptement.  Faites-moi  réponse  par  une 
ordonnance  sur  tous  les  articles  de  cette  lettre. 

■  Je  joins  ici  une  instruction  pour  la  prise  de  possession 
de  Savonc  *.  > 


1.  La  copie  porte  du  poiitioiu  de  Vado.  ca  qui  tit  e«rUif)«mi 
an«  erretir. 
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în»truction^  7  frimairt  (S8  notembre).  Finale.  A.  M. 

4  Le  général  Masséna  ayant  avec  lui  trois  bataillons  et 
éclaireur.^,  et  le  général  Augereau  un  corps  d'environ 
,000  hommes,  ces  troupes  me  parais.<«nt  sufTisanles  pour 
imposer  au  frouvernement  génois  et  l'obliger  à  nous 
ïrœettro  de  tenir  garnison  dans  le  château  de  Savone, 
conjointement  avec  eux  ou  sans  eux,  s'ils  ne  veulent  pas 
Kpartager  la  dërense  du  château  avec  nous. 
HL    *  Je  remets  à  la  prudence  du  général  Masséna  de  prendre 
^Plins  ce  moment  possession  du  fort  ou  d'attendre  plus  long- 
temps, s'il  peut  mettre  deux  bataillons  de  grenadiers  dans 
le  fort  et  an  dans  la  ville  pour  garder  le  fort  et  le  port  de 
Vado.  Après  avoir  mis  un  bon  commandant  dans  le  fort, 
il  ordonnera  à  tout  le  reste  des  troupes,  tant  des  siennes 
que  du  générai  Augereau,  de  revenir  sur  Saint-Jacques. 
■  S'il  trouve  que  le  moment  ne  soit  pas  favorable  pour 
celle  entreprise,  il  aliemlra  mon  arrlvtie;  dans  tous  les 
cas,  il  aura  soin  de  se  porter  militairement,  d'envoyer  des 
émissaires  |Kiur  avoir  des  nouvelles  de  l'ennemi  qui  s'est 
retiré  par  Allare  et  Montenotte,  et  me  rendre  i^ompte  de 
tout  dans  le  plus  bref  délai.  > 

H  Cette  irrésolution  de  Schér^r  après  la  victoire  est  inex- 
cusable et  dénote  une  nature  peu  énergique;  en  admet- 
tant qu'il  pût  se  reposer  sur  Masséna  du  soin  de  conduire 
la  droite,  de  poursuivre  les  Autrichiens  ou  seulement  de 
les  contenir,  au  cas  où  il  se  serait  décidé  à  frapper  un 
grand  coup  sur  l'armée  piëmontaise,  ne  devait-il  pas  alors 
rejoindre  Serrurier  ? 

^h  Le  motif  invoqué,  pour  justifier  sa  présence  à  Savone, 
de  ne  pas  avoir  de  généraux  divisionnaires  pour  comman- 
der aux  18,000  hommes  restés  sur  les  hauteurs,  est  inad- 
lissible;  en  effet,  il  n'y  avait  nul  avantage  à  diriger  Au- 
lu  sur  Savone. 
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HemarquoD-s  encore  que  TimporLance  accordée  ici  à 
Savone  sera  démentie  par  Schérer  lui-mCroe,  un  pen  plus 
(ard.  Dans  ses  lettres  au  Directoire  il  la  considère  comme 
one  place  de  peu  d'importance,  incapable  do  rùsister  plus 
de  huit  jours  à  une  attaque  réglée.  D'autre  part,  il  est  biei] 
évident  qu'une  défaite  complète  de  CoIIi  aurait  eu  plus 
d'influence  sur  Gènes  que  l'envoi  de  6,000  hommes  $ur  la 
droilef  mouvement  qui  n'avail  d'antres  résultats  que  d'al- 
longer notre  ligne  et  de  l'afTaiblir. 

Quant  à  l'armée  autrichienne,  à  l'en  croire,  elle  n'existait 
plus.  Notre  Hanc  droit  n'était  donc  pas  menacé  dans  une 
marche  surCeva. 

D'après  ces  instructions,  Massëna  avait  à  jeter  deux  ba- 
taillons dans  te  fort  de  Savone  ;  cependaïU.  d'après  la  lettre 
même  du  général  en  chef,  attendant  à  chaque  instant  sou 
arrivée,  il  en  diffère  la  demande. 

Le  7  Trimaire,  en  accusant  à  Schérer  la  réception  de  son 
ordre  du  même  jour,  il  le  met  au  (yjurant  de  ses  projets, 
de  la  position  des  troupes  et  des  ressources  trouvées. 

Massém  à  Schéret;  Savotu,  7  frimaire  {28  tiot:embre).  A.  M. 

■  J'ai  reçu  votre  lettre,  citoyen  général,  avec  les  ins- 
tructions y  incluses. 

■  Le  commissaire  ordonnateur  n'est  assurément  pas 
bien  instruit  puisqu'il  est  dû  aujourd'hui  du  pain  i  bien 
des  bataillons;  j'y  ai  prévu  en  requérant  le  gouverneur 
dès  mon  arrivée,  hier  malin,  de  nous  en  faire  faire  20,000 
rations;  avec  la  meilleure  volonté  il  n'a  encore  pu  m'en 
faire  faire  que  de  6  à  8,000. 

I  Lorsque  je  vous  ai  dit  de  faire  filer  les  troupes  quevous 
croirez  nécessaires  sur  Savone,  ce  n'a  été  que  pour  vous 
mettre  à  même  d'obliger  les  Génois  ^  vous  remettre  la  for- 
teresîie  par  la  force,  s'ils  s'y  refu.sent  de  gré  à  gré.  comme 
il  y  a  tout  à  parier. 


APRÈS  LA  BATAILLE  DE  LOANO.  15 

■  ie  De  pourrai  tous  rien  dire  des  farinôs  qu'on  a  irou- 
Tées  hier  à  Vado  et  à  Savone,  n'ayant  trouvé  ici  aucun 
commissaire  des  guerres;  ils  sont  arrivés  hier  au  soir  el 
il  m's  élé  déjà  rendu  compte  qu'oa  a  irouvé  1,000  sacs  de 
farine  avec  du  blë;  j'espère  que  nous  en  trouverons  beau- 
coup plus,  d'après  ce  qu'on  nous  dit. 

■  Les  fours  que  nous  avons  trouvés  à  Vado  travaillent  ; 
j'ai  fait  une  réquisition  ce  matin  au  gouverneur  de  cin- 
quante muleU.  Soyez  bien  persuadé,  citoyen  général,  que 
nous  n'avons  rien  j>eniu  de  vue. 

«  Je  pense  que  ce  ne  sera  que  par  ta  crainte  que  nous 
pourrons  obliger  les  Génois  de  nous  laisser  garder  la  for- 
teresse conjointement  avec  eux. 

<  Je  sonderai  cependant  ce  soir  le  colonel  Spinola,  pour 
voir  s'il  veut  me  permettre  d'y  faire  entrer  deux  bataillons 
de  grenadiers  dans  le  fort;  mais  vous  savez  qu'ils  ne 
peuvent  rien  faire  sans  l'autorisation  de  leur  gouverne* 
ment  de  gré  à  gré. 

•  Vous  savez  que  nous  sommes  passés  par  Saint-Jacques 
avec  Augereau.  pour  nous  rendre  à  Vado. 

1  Le  général  Laharpe,  d'après  l'avis  qu'il  avait  reçu  du 
général  Pijun  que  les  ennemis  se  disposaient  »  évacuer 
Vado  et  Savone,  marchait  avec  deux  bataillons  pour  les 
talonner  dans  leur  retraite,  et  nous  irouv;îme»  le  général 
l^arpesur  les  hauteurs  de  Seigue.  Il  est  parti  ce  matin 
d'ici  pour  se  rendre  à  son  poste. 

•  Il  me  parait  un  peu  fort  que  les  Piémonlais  puisMDt 
être  au  nombre  de  âO  à  2f>,000  dans  la  vallée  de  Garessio, 
Saint-Bernard  el  la  Planette,  fussent-ils  même  réunis  avec 
d'Argenteaa. 

•  Je  vous  ai  déjà  dit,  citoyen  général,  que  je  ne  négli- 
gerai rien  pour  mettre  garnison  dans  la  forteresse  s'il  est 
possible,  mais  je  vous  répèle  que  ce  ne  pourra  être  que 
par  un  grand  appareil  de  guerre  que  nous  les  y  ferons 
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coDsentir  ;  si  la  chose  a  lieu.  Je  me  conronnerai  à  ros  ios- 
Iractions.  J'ai  cru  pour  le  moment  n'avoir  pas  besoin  de 
Cerroni  ici.  et  voilà  pourquoi  je  l'ai  renvoyé, 

*  Il  n'est  pas  possible  de  lirer  un  seul  homme  d'ici,  la 
brigade  de  Rufica  couvre  Savone  depuis  Ronco  jusqu'à 
MonLenolle,  celle  de  Pijoii  couvre  le  Baracon^  la  gorge  de 
Culiano,  Cadibone,  et  sa  droite  arrive  à  Hontenotle. 

L'ennemi  a  évacué  ce  matin  Altare,  et  taules  les  nou- 
velles sont  qu'il  Tait  sa  retraite  sur  Alexandrie.  Si  je  ne 
vous  ai  pas  encore  écrit,  c'est  que  je  vous  attendais  ce 
malin. 

i  Augereau  se  rend  prés  de  vous;  vous  serez  instrail 
exactement  de  toul.  * 


Comme  Masséna  l'avait  prévu,  la  réponse  de  Spinola  Ui\ 
négative.  En  présence  de  ce  refus,  Masséna  ne  crut  pas 
devoir  accepter  la  responsabilité  d'entrer  de  force  dans  la 
ciladelle.  Une  décision  prise  en  ce  sens  pouvait  nous 
brouiller  avec  (îénes,  et,  quelle  que  fAl  l'impuissance 
offensive  de  cette  puissance,  nous  forcer  encore  à  diminuer 
nos  forces  actives  pour  contenir  la  population  de  celte 
Tille.  Le  souvenir  de  la  révolte  de  1746  y  était  reslé  vi- 
vant; de  plus,  son  occupation  aurait  eu  pour  effet  de  fer- 
mer ce  port  au  commerce  des  neutres,  et  par  là  même 
d'affamer  l'armée  qui  en  tirait  ses  moyens  de  subsistance. 
H  y  avait  donc  intérêt  d'y  pénétrer  en  ami. 

Ces  réflexions  ont  certainement  dû  se  présenter  à  l'es* 
prit  du  général,  nous  verrons  plus  loin  qu'elles  reviennent 
i  chaque  instant  sous  la  plume  de  Schërer. 

Masséna  ne  fit  donc  que  devancer  les  intentions  du 
général  en  chef,  en  ue  brusquant  pas  la  situation  et  en 
remettant  toute  cette  négociation  à  Tillars.  Il  lai  écrit  le 
28  novembre  : 
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Manéna  à  Villars,  7  frimaire  {S8  novembre).  A.  M. 

•  Le  général  en  chef  doit  vous  avoir  écrit,  citoyeu,  pour 
irsiier  avec  le  Sénat  la  demande  que  notre  gouvernement 
rail  de  tenir  garnison  dans  la  fortere.sse  de  Savone.  J'en  ai 
causé  aujourd'hui  avec  le  colonel  Spinola  et  lui  en  ai  fait 
la  demande:  il  m'a  répondu  que  sea  pouvoirs  ne  s'élen- 
daienl  pas  jusque-là,  elque  son  gouvernement  seul  pou- 
vait le  permettre. 

■  J'ai  Tordre  précis  du  général  Schérer de  m'en  emparer 
de  pré  ou  de  force. 

t  Vous  ^ul, citoyen,  pouvez  traiter  un  objet  aussi  délicat 
auprès  du  Sénat  génois.  Mille  raisons,  que  vous  connaissez 
comme  moi,  doivent  vous  faire  chercher  les  moyens  d'en- 
trer dans  la  rorteres>;e  en  ami;  pressez,  je  vous  prie,  cette 
négociation,  et  faites-m'en  part  le  plus  tôt  possible  pour 
agir  en  conséquence.  Je  crois  inuiik  de  vous  dire  qu'il 
importe  infiniment  d'être  maître  du  fort  de  Savone.  i 

Schérer  était  de  suite  informé  de  ce  refus. 
Stasténa  à  Schérer,  7  frimaire  [28  novembre).  Savone.  A.  M. 

*  J'ai  vu  le  colonel  Spinola  et  lui  ai  fait  la  demande  de 
permettre  que  deux  de  nos  bataillons  de  grenadiers  en- 
trassent dans  la  forteresse  pour  garder,  conjointement 
avec  ses  troupes,  le  fort;  il  m'a  répondu  qu'il  n'avait  pas 
ce  pouvoir,  et  que  son  gouvernement  seul  pouvait  le  per- 
mettre, que  ses  instructions  élaionl  claires  et  précises  de 
défendre  la  forteresse  jusqu'au  dernier  coup  à  tirer,  et 
qu'en  conséquence,  il  ne  pouvait,  à  son  grand  regret, 
adhérer  à  ma  demande.  Je  vous  avais  déjà  mandé  ce  qu'il 
me  répondrait,  nous  n'avons  donc, citoyen  géoéral,  qu'un 
grand  appareil  de  guerre  â  leur  faire  voir  ou  tout  attendre 
des  négociations  de  notre  envoyé  à  Gènes.  Ni  Spinola  ni 
le  gouverneur  ne  peuvent  rien  par  eux-mêmes.  J'attends 
vos  ordres.  * 

T.  I.  s 
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En  conséquence,  le  29  novembre  (8  frimaire),  Ritter 
ëuit  averti  de  l'échec  de  la  tentative  de  Masséna. 

Sehérer  à  RUter.  8  frimaire  (29  novembre).  A.  H. 

<  Je  TOUS  préviens,  citoyen  représentant,  que  le  goo- 
Terneur  du  fort  de  Savone  a  refusé  formeltement  de  per- 
mellre  à  deux  bataillons  de  grenadiers  d'entrer  dans  ce 
fort  pour  y  faire  le  service  conjointement  avec  les  Génois. 
Celte  proposition  lui  a  été  faite  par  le  général  Masséna. 
Il  a  répondu  qu'il  ne  le  pouvait  pas  snns  un  ordre  de  son 
gouverDemenl  qui  lui  avait  donné  ordre  de  la  défendre 
jusqu'à  son  dernier  homme.  Dans  cette  circonstance,  je 
vous  prie  de  me  donner  une  in.«truclion  et  des  ordres 
pour  savoir  la  conduite  que  je  dois  tenir,  i 

A  ces  diverses  occupations  se  joignait  la  nécessité  de 
rétablir  la  discipline.  Les  désordres  causés  par  nos  troupes 
privées  depuis  de  longs  mois  de  toute  solde,  n'ayant  même 
pas  de  pain,  durent  être  épouvantables,  à  en  juger  par 
les  termes  de  la  circulaire  destinée  à  les  réprimer. 

Masséna,  Circulaire  aux  généraux.  7  frimaire  (28  noremArv). 
Satene.  A.  H. 

<  Tous  voudrez  bien,  mon  camarade,  ordonner  aux 
chefs  de  corps  qu'il  soit  fait,  à  dater  de  demain,  trois 
appels  par  jour,  le  matin,  à  midi  et  le  soir.  Vous  rendrez 
les  chefs  de  corps  responsables  de  l'exécution  dn  présent 
ordre.  Il  est  temps,  enfin,  que  le  désordre  cesse,  et  ce  ne 
peut  élreque  par  votre  vigilance  et  la  sévérité  que  vous 
mettrez  à  vous  faire  rendre  compte  des  appels  ordonnés 
que  vous  pourrez  arrêter  les  horreurs  que  nos  soldats 
commettent;  il  faut  1e<:  livrer  à  la  commission  militaire 
sans  miséricorde;  il  faut  des  exemples.  Je  compte  trop 
sur  votre  amonr  pour  le  maintien  de  l'ordre,  pour  que 
nous  ne  parvenions  bieotdt  à  rétablir  l'ordre,  la  disci- 


AVntS  LA   BATAILLE  DE   LOANO.  19 

pline  et  le  respect  dos  aux  personnes  et  aax  propriétés.  ■ 

Des  instructions  spéciales  aox  commandants  de  Vado  et 
de  Savone  venaient  compléter  ces  dispositions. 

Chaque  jour  les  rues  seraient  parcourues  par  de  nom- 
breuses patrouilles,  les  militaires  appartenant  à  des  corps 
autres  que  ceux  de  la  garnison  seraient  ant^téi!  par  elles  et 
mis  en  prison.  Ensuite  on  les  ferait  conduire  eJe  poste  en 
poste  k  leurs  corps  i. 

Hais  ces  mesures  furent  impuissantes  pour  rétablir  la 
discipline:  leur  répétition  même  prouve  combien  elles 
furent  loin  de  remédier  à  la  désertion  et  à  la  maraude, 
maux  qui  détruisaient  l'armée.  D'ailleurs,  h  quoi  servent 
les  ordres  lorsque  le  commandement  ne  sait  que  prescrire 
et  que  les  moyens  lui  manquent  pour  pourvoir  ? 

Ainsi  que  nous  Tavons  vti,  te  Comité  de  salut  public,  du 
moment  où  la  paix  avait  été  conclue  avec  l'Espagne,  avait 
envisagé  pour  l'armée  d'Italie  le  râle  le  plus  brillant.  Il 
lui  avait  prescrit,  après  la  victoire,  d'enlever  Ceva  de  façon 
à  pouvoir  en  débouciier  au  mois  de  février  de  l'année  sui- 
vante, et,  suivant  le  cas,  soit  de  forcer  le  roi  de  Piémont  à 
la  paix,  soit  de  s'avancer  jusque  dans  le  Tyrol. 

La  décision  que  Schérer  allait  avoir  à  trancher  était  de 
la  plus  haute  gravité;  se  cootenterait-on  des  avantages 
acquis,  ou  malgré  la  pénurie  de  l'armée  en  matériel  de 
tout  genre  lenterail-on  une  campagne  d  hiver?  Comme 
tous  les  caractères  faibles  que  ce  grand  honneur  du  com- 
mandement accable,  le  général  en  chef  n*osa  s'en  rapporter 

1,  Èlasâina  au  ooMtnandant  dé  place,  7  fHmairt 

(38  novembre).  A.  H. 

Le  eommuidutt  d«  plac«  fera  faire  de*  patrooill»  et  Tera  mettre 
«D  pnioo  totu  tu  tniliuires  qai  ii6  tienoeot  1  aucun  corpi  d«  la 
(camison.  et  les  fera  condaire  d«  po9t«  co  poste  jttBqa'ft  leors  corps. 
U  m«  rendra  compu  tona  lu  jours  da  Dombre  d'bomme*  qa'il  aura 
fait  arr<^ter  en  me  d^iignaot  1*  nom  da«  bomtou,  da  bataillon  et 
ds  cantoiuiaaBOt. 
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à  lui-m^ine;  il  crul  nëcesi^ire  d'avoir  l'opinion  de  ses 
généraux  divisionnaires. 

Par  celle  condaite,  il  pensait  peut-être  rejeter  sur  eux 
une  partie  de  la  responsabilité  qui  pesait  sur  lui  et  5e  cod- 
vrir  de  leur  appréciation;  les  étranges  demandes  qu'il 
leur  adresse  en  février  sont  là  pour  le  prouver. 

Mais  l'histoire  ne  saurait  atlmeltrede  telles  défaillances, 
et  dans  toutes  campagnes  elle  fait  rejaillir  sur  le  chef  seul, 
soit  la  louange,  soit  le  blâme,  car  à  la  guerre,  ainsi  que 
l'a  exprimé  Napoléon,  les  hommes  ne  sout  rien,  un  seul 
homme  est  tout. 

Le  8  frimaire  {29  novembre),  Schérer  apprenait  les 
succès  de  Serrurier. 

Schérer  au  ministre,  8  frimaire.  Finale.  A.  M. 

i  II  est  heureux  pour  moi,  citoyen  ministre,  que  te  pre* 
mier  acte  de  correspondance  que  J'ai  avec  vous  soit  pour 
TOUS  annoncer  un  nouvel  avantage  remporté  par  l'armée 
d'Italie. 

«  Ayant  fait  renforcer  le  général  Serrurier  de  2.000 
hommes,  il  (il  attaquer,  dans  la  journée  du  7,  les  camps 
retranchés  piémonLais  de  la  Planctte  et  Saint-Bernard  et 
les  a  forcés  de  se  retirer  du  côté  de  Bagnasco.  Aussitôt 
que  j'aurai  des  nouvelles  de  cette  expédition,  je  m'empres- 
serai de  vous  en  prévenir. 

«  Les  Piémontais  n'ont  rien  à  reprocher  aux  Autrichiens. 

<  Ma  gauche  frémissait  d'impalicnce  de  n'avoir  po  méri- 
ter autant  de  lauriers  dans  la  journée  du  2  frimaire  que  le 
centre  et  la  droite;  elle  vient  de  se  mettre  au  niveau.  > 

Il  mandait  aus.sitôt  à  Finale  ses  deux  autres  division- 
naires, et  les  informait  de  la  retraite  des  Piémontais. 

Schérer  à  Masséna^  8  frimaire  (29  novembre).  Finale,  A.  H. 
■  J'espère  que  Laharpe  est  à  son  poste.  Vous  laisserez 
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Rusca  arranger  jusqu'à  noavel  ordre  les  affaires  de  Sarone. 

t  Venez,  vous,  de  voire  personne  ici.  Les  ennemis  ont 
évacué  la  Planette  et  Saint-Bernard,  mais  ils  sont  avec 
6,000  hommes  sur  Spinardo.  Il  faul  les  dénicher. 

<  Augereau  fera  bien  Je  venir  également,  » 

Peul*étre  soiigeail-il  à  opérer  une  concenlration  de 
troupes  sur  Finale  el  k  rejoindre  Serrurier  avec  ce  corps 
aSn  de  forcer  les  Piëmonlais  à  une  retraite  générale,  car 
nous  voyons  Augereau  ordonner  à  ses  troupes  de  se  tenir 
prêtes. 

Augertau.  Cirailaire  «ur  généraux  de  brigade,  8  frimaire 
(29  novembre).  A.  G. 

•  Vous  voudrez  bien,  général,  rassembler  la  brigade  que 
TOUS  commandez  et  la  tenir  toujours  prête  à  marcher.  » 

En  même  temps,  il  prescrivait  à  Aubernon  de  réunir 
12,000  rations  de  biscuit  à  Finale  ;  il  aUirail  son  attention 

sur  le  sondes  troupes  de  MonleLingo.  elà  la  réception  de 
la  dépêche  de  Hasséna  il  lui  faisait  part  des  demandes  du 
général. 

Sehérer  à  Aubernon,  8  frimaire  {29  tiovemJïre).  A.  G. 

■  Il  faut  faire  tous  vos  efforts  pour  tenir  prêtes  112,000 
rations  de  pain  d'extraordinaire.  Si  vous  avez  du  biscuit, 
faites-en  venir  de  suite. 

t  Ces  lâ,000  rations  seront  données  à  des  troupes  des 
environs  de  Finale;  par  tonséi^uenl,  ce  sera  autant  de 
moins  à  nourrir.  M  faut  absolument  que  je  les  aie  à  Finale» 
demain,  de  bon  matin. 

(  Les  distributeurs,  à  Savone,  n'ont  point  distribné  le 
pain,  il  a  fallu  que  les  généraux  s'en  mêlassent,  et  je  vous 
avoue  quil  est  temps  de  mettre  de  Tordre  dans  cette 
administration. 

•  n  y  a  de  la  farine  ii  Savone  et  Vado  ;  il  manque  des 
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bras,  entoyez-en.  Jus{|u'â  noare)  ordre»  il  n'y  a  guère  qn*" 
4.N30  hommes  à  Savone  et  aux  environs. 

■  Je  veux  savoir,  sans  barguigner,  ce  qu'est  «Jevenu  \e 
convoi  de  deux  mille  rations  de  pain  envoyé  i  Melogno  le 
6  et  je  vous  déclare  que  je  ne  cesserai  de  poursuivre,  que 
je  ne  découvre  s'il  a  été  envoyé  ou  non.  Quel  est  celui  qui 
eo  a  été  chargé,  à  qui  le  garde-magasin  d'ici  l'a-l-il 
remis?  C'est  votre  devoir  de  me  le  faire  connaître.  Je 
désire  qu'au  plus  tard  ce  soir  cette  affaire  soit  tirée  au  net, 
et  je  vous  rendrai  responsable  de  ne  pas  me  faire  con- 
naître d'où  part  la  faute. 

•  Je  TOUS  envoie  ci-joint  l'ordre  à  tous  les  commandants 
militaires  de  prendre,  de  gré  ou  de  force,  les  mulets  des_ 
Génois  pour  faire  arriver  du  pain.  ■ 

Schérer  à  Aubemon,  S  frimaire  {39  norembre).  A.  G. 

■  En  TOUS  envoyant  la  liste  des  canlonnemenls  de  toutes 
les  troupes  des  généraux  Has.<téna  el  Augereau,  je  vous 
invite  sérieusement  à  ne  pas  tes  laisser  manquer  de  vivres, 
de  pain,  de  viande  et  eau-devie.  Dans  l'état  qui  vous  est 
envoyé  de  l'emplacement  des  troupes,  vous  verrez  que  ce 
qui  est  à  Melogno  à  présent  marche  sur  Calissano.  qu'il 
n'a  que  HOU  rations  de  pain  en  sus  de  ce  qu'il  devait  rece- 
voir aujourd'hui,  de  sorte  qu'il  lui  en  manque  pour 
demain  douze  à  quatorze  cenis  rations  pour  pouvoir  vi- 
vre. Les  troupes  qui  sont  à  Bardinelto  et  à  Monte  Lingo 
manquent  de  pain  depuis  deux  joun<!.  el  elles  n'ont  pas  en 
de  viande  depuis  leur  départ  d'Atbenga;  il  est  impossible 
que  cet  étal  de  choses  subsiste,  sans  quoi  toute  l'armée  se 
débandera  pour  piller.  Vous  avez  la  faiblesse  de  ne  pas 
vouloir  punir  vos  subordonnés  et  les  obliger  à  faire  leur 
devoir.  Craignez  que  les  suites  de  ce  désordre  ne  re- 
tombent enfin  sur  votre  tête. 

<  Je  ne  suis  pas  encore  satisfait  sur  les  deux  mille  ra- 
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lions  de  pain  supposées  envoyées  à  Melogno  le  6;  je  voas 
réitère  ma  demande  de  me  faire  connaître  celui  par  la  faute 
duquel  la  iroupe  de  Melognu  n'a  pas  reçu  'ton  paio. 

f  Le  gouverneur  de  Finale  m'a  assuré  que  la  ville  avait 
fourni  aujourd'hui  quatre  mille  rations  de  pain,  ce  qui 
doit  vous  mettre  à  l'aise  pour  faire  vivre  les  troupes  qui 
seroDt  à  Calissano  demain.  > 

Vignolie  à  Auttenwn^  8  frimaire  {29  novembre).  A.  G. 

■  Je  vous  prie,  citoyen  ordonnateur,  de  faire  attention  à 
lia  note  ci  jointe.  Le  général  Masséna  a  fait  la  visite,  avec 
le  consul  de  la  république»  Savooe  et  le  commissaire  des 
ferres  que  vous  y  avez  envoyé,  des  bateaux  qui  se 
trouvent  dans  le  port.  Plusieurs  sont  chargés  de  blé  et 
quatre  de  fourrages.  L'ordre  existe  toujours  de  n'en  laisser 
sortir  aucun  du  port  ;  il  esi  urgent  que  vous  y  envoyiez 
des  employés  pour  pouvoir  faire  réunir  dans  un  seul  ma- 
[gasin  les  différentes  marchandises  qu'on  ramasse  de  pari 
et  d'autre.  Il  faut  aussi  que  vous  y  envoyiez  des  boulangers 
pour  mettre  en  activité  tous  les  fours  de  Vado  et  Savone, 
les  boulangers  génois  n'y  entendent  rien  et  gâtent  plutôt 
la  farine  que  de  la  travailler,  et  cela  occasionne  des 
plaintes  sans  nombre.  Un  seul  commissaire  à  Savone  ne 
peut  suffire.  Le  général  en  chef  ordonne  que  vous  en 
envoyiez  un  second;  il  vous  enjoint  aussi  d'envoyer  de 
l'eau-de-vie  à  Savone. 

4  Vous  voudrez  bien  lui  accuser  .sur-le-champ  la  récep- 
tion de  celte  leUre  et  l'assurer  que  vous  allez  vous 
occuper  d'exécuter  striclenienl  ses  ordres.  « 

A  la  suite  des  explications  île  l'ordonnateur.  Schérer 

'consentit  à  annuler  la  seconde  partie  de  son  ordre  relative 

ft  l'envoi  d'un  second  commi.ssaire.  Pour  assurer  la  garde 

les  magasins  dont  l'existence  lui  était  signalée  à  VoUri, 

il  dirigeait  SOO  hommes  sur  cette  ville. 
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StàêrtT  à  Rmca,  fi  frimairf  (29  novembre).  A.  G. 

(  D'après  une  lettre  du  général  Masséna  par  laquelle  il 
demande  une  augmenlalion  d'employés  aux  vivres  el 
fourrages  à  Savone,  j'ai  ordonné  à  Tordonnaleur  Aubemon 
de  lui  eu  envoyer;  il  m'assure  par  sa  réponse,  dont  je 
vousenvoie  ci-joint  copie,  qu'il  y  a  pourvu.  Vous  voudrez 
bien  me  rendre  compte  si  les  brigades  de  boulangers  el 
les  employés  aux  vivres  et  Tourrages  qu'il  dit  y  avoir 
rail  passer  y  sont  réellement.  Quant  au  commissaire  des 
guerres  que  demande  le  général  Masséna  pour  Savone, 
comme  il  y  en  a  déjà  un  et  qu'il  y  en  a  un  autre  à  Vado, 
il  me  semble  qu'ils  doivent  suffire,  et  d'après  les  observa- 
tions de  l'ordonuateur,  je  l'ai  autorisé  à  ne  pas  augmenter 
le  nombre,  car,  pour  18,000  hommes  qu'il  y  a  ici  ou  envi- 
ron, il  n'y  en  a  que  deux.  11  faut  y  suppléer  par  des  officiers 
de  rëlat-major,  et  ce  ne  sera  sûrement  pas  plus  mal  Tait.  > 

Schérer  à  Rusca,  8  frimaire  {29  norembre).  A-  G. 

•  Il  est  important  que  vous  détachiez,  sous  an  chef  de 
brigade  ou  de  bataillon,  sage  el  inlctligent,  HOO  hommes 
choisis  pour  aller  garder  les  magasins  de  Vollri.  Choisis- 
sez ces  troupes,  haranguez-les  avant  do  partir,  commandez 
an  chef  de  ces  troupes  de  punir  sans  pitié  les  coupables. 
Les  Génois  se  sont  bien  conduits  a  Vollri,  ils  nous  gardent 
les  magasins  ennemis,  il  Taut  se  bien  conduire  avec  eux. 
Les  riOO  hommes  seront  nourris  du  pain  qui  sera  com- 
mandé à  Vollri  et  environs,  avec  promesse  de  restituer 
en  grain  la  quantité  donnée.  On  fera  ensuite  passer  des 
bceuTs  pour  la  troupe.  Je  vais  donner  pour  cela  des  ordres 
à  l'ordonnateur.  Vous  avez  fait  cantonner  voire  troupe,  je 
suppose,  douncz-Ieur  toute  commodité  possible,  mais  pu* 
nissez  les  pillards.  Que  les  conseils  de  guerre  soient  tenus 
sévèrement  el  que  justice  se  fasse.  Les  Piémonlais  ont  été 
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Torcés  d'abandonner  Sainl-Rernard,  la  Planette,  Spinardo. 
Nous  avons  pris  sept  à  hQil  pièces  de  canon.  L'ofilcier 
qoe  Toas  enverrez  s'entendra  avec  le  citoyen  Dubreuil, 
présentement  à  Vollri,  pour  tous  les  objets  de  service  et 
l'évacuation  des  mag^asins.  * 

Transmettant  à  Gauthier  la  nouvelle  de  nos  succès,  il 
j'invilail  également  à  donner  tous  ses  soins  à  l'approvi- 
sionnement de  la  gauche  et  du  centre. 

Scherer  A  Gauthier,  8  frimaire  (29  novembre).  A.  6. 

*  J'ai  reçu,  mon  citer  général,  votre  lettre  da  7  courant. 
C'est  avec  jaste  raison  que  le&  Niçards  perdent  l'ei^poir  de 
régaler  le  général  de  Wins  à  Nice;  l'armée  autrichienne 
qu'il  commande  Tait  tellement  sa  retraite  en  désordre  que 
j'ignore  où  elle  se  Irouve en  ce  moment,  ce  nest  que  bien 
loin  qu'elle  pourra  se  rallier. 

•  Vous  faites  bien  de  diriger  sur  Albenga  tous  les 
hommes  dont  les  corps  sont  à  l'aile  droite  do  l'armée;  on 
les  dirige  de  là  sur  Finale,  où  ils  recueillent  de  nouveaux 
renseignements  sur  leur  destination. 

«  Vous  avez  actuellement  la  certitude  que  nous  sommes 
maîtres  de  Vado  et  de  Savone. 

fl  Puisque  le  corps  franc  de  TaufTers  est  porté  à  500 
hommes,  vous  voudrez  bien  donner  l'ordre  que  l'on  n'y 
reçoive  plus  aucun  homme  déserteur  ni  autre,  mon  in- 
tention étant  de  ne  pas  le  porter  à  un  plus  grand  nombre. 
Il  faudra  lâcher,  pour  utiliser  ce  bataillon,  de  l'employer 
à  la  confection  et  à  la  réparation  des  chemins. 

«  Je  suis  fort  aise  d'apprendre  qu'on  a  pris  des  mesures 
pour  approvisionner  les  divisions  du  centre  et  de  la  gau- 
che. On  devrait  bien  aussi  en  prendre  de  certaines  pour 
faire  cesser  la  pénurie  des  fourrages.  L'ordre  que  je  vous 
ai  envoyé,  il  y  a  plusieurs  jours,  pour  retirer  du  centre 
et  de  la  gauche  la  cavalerie  qui  y  était  pourra  y  contribuer. 
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«  Tons  pourrez  envoyer  l'ordre  i  radjodant  général 
David  de  se  rendre  à  Nice,  ou  il  receTra  de  nooveaox 
ordres  pour  sa  deslinalion  ullérieure.  ■  ^H 

La  journée  du  8  frimaire  (29  novembre)  confirmai! 
notre  victoire;  néanmoins,  la  résolution  du  général  en 
chef  de  limiter  à  ces  maigres  résultats  le  cours  de  ses 
succès  était  prise.  Son  ordre  de  renvoyer  la  cavalerie  du 
centre  et  de  la  gauclie  le  prouve.  Bien  qu'il  eût  appris  les 
succès  de  Joubert  et  mis  en  mouvement  Hénard  et 
Laharpe,  il  n'osait  risquer  une  affaire  générale  et  prenïri- 
vait  simplement  à  Serrurier  de  faire  un  grand  fourrage. 


Schérer  à  Serrurier,  9  frimaire  {30  novembre).  A.  G. 

I  Sur  la  nouvelle,  mon  cher  général,  que  vous  avii 
Tait  des  mouvements  sur  l'ennemi  qui  l'avaient  obligé  d'é- 
vacuer Saint-Bernard  et  la  PlanelteJ'avais  donné  ordre  au 
gënérsl  Joubert,  posté  avec  2,000  hommes  à  Bardinelto, 
de  seconder  vos  mouvements  et  de  le  prendre  en  liane  par 
Calissano.  Je  suppose  qu'il  l'a  fait,  car  il  m'a  mandé  que 
les  ennemis  avaient  évacué  Spinardo,  où  ils  avaient  laissé 
du  canon  et  beaucoup  de  munitions  de  guerre. 

•  Je  suppose  qu'il  s'est  concerté  avec  vous  à  l'heure  qu'il 
est,  ainsi  que  le  général  Ménard  et  le  général  Laharpe, 
j'ai  envoyé  hier  soir  à  Calissano. 

«  J'avais  envoyé  dès  avant-hier  dans  la  nuii  un  de 
aides  de  camp  avec  une  lettre  pour  vous;  est-il  arrivé?  Je 
joins  ici  copie  de  celte  lettre,  s'il  n'était  pas  encore  venu. 
M  me  .«semble  que,  quant  aux  pièces  prises  à  l'ennemi,  il 
est  plus  commode  de  les  faire  passer  à  Ormea  qu'à  Loano; 
envoyez-moi  de  suite  la  relation  de  votre  combat  pour  que 
je  puisse  la  faire  connaître  au  ministre. 

t  Si  vous  croyez  pouvoir  occuper  sans  danger  vos  ca 
tonnements  jusqu'à  Priola  et  Pieretia,  à  la  bonne  beure. 
vous  profiterez  des  fourrages  abondants  du  pays;  si 
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enlevez  les  Toarrages  en  laissant  à  chaque  particulier  ce 
qu'il  lai  faut  pour  la  nourriture  de  ses  bestiaux  jusqu'au 
printemps  proctiain.  Que  ce  fourrage  se  fasse  en  règle; 
que  les  communes  portent  le  fourrage  pour  leurs  bestiaux 
jusqu'à  Orinea.  Qu'on  s'abstienne  de  mauvais  traitements 
et  de  pillage.  Il  nous  importe,  mon  ami,  que  tes  Piémontais 
sachent  que  nous  sommes  les  amis  du  peuple.  Concertez- 
vous  ensemble  et  rendez-moi  compte  du  tout  le  plus 
promptemenl  possible.  • 

Le  lendemain,  Masséna  était  chargé  de  préparer  un  pro- 
jet de  canloonemenl  et  de  réorganisation. 

Schèrer  à  AfoMséna.  Finale^  9  frimaire  (30  novembre).  A.  H. 

«  Je  désirerais,  mon  cher  général,  que  vous  me  Qssiez 
le  plus  promptement  possible  le  travail  pour  les  deux  di- 
Tisions  qui  doivent  former  votre  avant-garde,  en  parta- 
geant par  moitié  à  peu  prés  égale  vos  deux  divisions  et  en 
les  portant  pour  les  deux  de  12,000  à  14,000  hommes  en 
tout. 

«  Vous  aurez  attention  que  les  grenadiers  et  chasseurs 
vont  entrer  dans  leurs  corps  respectifs;  ainsi  vous  ferez 
votre  travail  par  demi-brigade;  mais  il  faudra  réunir  les 
bataillons  autant  que  possible  dans  le  même  endroit  ou  au 
moins  dans  le  voisinage,  tant  pour  la  comptabilité  que  la 
discipline  et  la  bonne  tenue.  Vous  prendrez  pour  géné- 
raux de  division  Laharpe  et  Meynier  et  vous  choisirez 
quatre  généraux  de  brigade.  Chaque  division  aura  ses 
deux  adjudants  généraux,  l'un  pour  la  partie  du  bureau 
et  l'autre  pour  le  mouvement.  S'il  y  a  assez  d'adjudants 
généraux,  je  vous  en  attribuerai  deux,  l'un  pour  l'élat- 
major,  l'autre  pour  tes  mouvements.  Mais  il  faut  pour  cela 
qu'Augereau  et  Serrurier  aient  chacun  leurs  deux  adju- 
dants généraux. 

•  Après  avoir  formé  vos  divisions,  assignez-leur  des 
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cantonnements;  la  division  Laharpe  aura  son  état-major 
à  Savone,  celle  de  Meynier  à  Finale.  Vous  prendrez  vol 
quartier  général  où  vous  voudr'ez. 

f  Pour  disloquer  lasgrenadiersetles  chasseurs,  il  sei 
nécessaire  qu'on  conntlt  de  quelle  demi-brigade  sont 
chaque  compagnie  de  grenadiers  on  chasseurs  qui  ne  sont 
pas  inranterie  légère. 

«  La  division  Augereau  n'a  point  donné  de  grenadiers 
ni  de  chasseurs,  par  conséquent  elle  aura  ce  Irarail  de 
moins  â  faire. 

I  Je  vais  écrire  à  Serrurier  poar  qu'il  fasse  le  même  Lra;_ 
Tail  dans  sa  dirision.  > 

Celle  dépêche  ne  trouvait  plus  Masséna  à  Save 
jugeant  sa  présence  peu  nécessaire  dans  cette  ville, 
premier  appel  de  Schérer  il  s'était  rendu  à  Finale.  La 
journée  du  8  frimaire  (29  novembre)  avait  été  employée 
par  lui  à  visiter  les  navires  arrêtés  dans  le  port;  tous 
avaient  élé  frappés  d'embargo  jus4[u'à  décision  du  général 
en  chef.  Plusieurs  se  trouvaient  chargés  de  blé  et  de  four- 
rage. Quanta  l'eau-de-vie,  on  n'en  avait  que  cinq  barriques. 

A  Vado,  Chabran,  en  compagnie  de  Sarraud,  exécut 
Il  même  besogne. 

En  outre,  des  magasins  considérables  étaient  signalés  k 
Vûltri;  à  leur  départ,  les  Autrichiens  avaient  recom* 
mandé  aux  habitants  de  les  piller;  mais  le  gouverneur 
génois,  de  crainte  de  représailles,  les  faisait  surveiller  par 
une  garde  composée  d'habitants. Masséna, n'osant  prendre 
sur  lui  de  détacher  un  corps  isolé  si  loin  du  gros  de  ses 
forces  pour  alier  s'en  assurer,  en  référait  à  Schérer.  il  lui 
demandait  l'enroi  de  canonniers,  de  boulangers,  de 
troupes  à  cheval  pour  ses  ordonnances,  d'un  second  com- 
missaire à  Savone  ;  il  l'informait  que  les  mesures  étaient 
prises  pour  évacuer  MiO  blessés  autrichiens  sur  Menton  aa 
moyen  dedeux  bateaux  requis. 
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Ses  renseignements,  rctativemenl  aux  mouvements  en- 
nemis, concordaient  avec  ceux  de  Schërer  el  il  en  con- 
clnait  à  une  retraite  générale. 

Masséna  à  Schërer,  8  primaire  (29  novembre).  A.  M. 

«  ie  viens  de  Taire  la  visite,  avec  le  consul  de  la  Répa- 
blique  et  le  commissaire  des  guerres,  des  bâtiments  qui  se 
trouvent  dans  le  port.  Plusieurs  sont  chargés  de  blé  et 
quatre  de  fourrages.  L'ordre  existe  toujours  de  n'en  lais- 
ser sortir  aucun  du  port;  il  est  urgent  qu'on  fasse  venir 
des  employés  pour  pouvoir  réunir  dans  un  seul  magasin 
les  différentes  marchandises  qu'on  ramasse  de  part  el 
d'antre. 

4  Nous  avons  besoin  aussi  qu'on  nous  envoie  des  bou- 
langers, pour  mettre  en  activité  tous  les  fours  de  Yado  el 
Savone;  lesboulangers  génois  n'y  entendent  rien  et  gâtent 
plolôl  la  farine  que  de  la  travailler  et  cela  occasionne  des 
plaintes  sans  nombre.  Un  seul  commissaire  à  Savone  ne 
peut  suffire.  "Veuillez  bien  ordonner,  citoyen  général,  à 
l'ordonnateur  d'en  envoyer  un  second.  J'ai  envoyé  ce  matin 
l'adjudant  général  Chabran  faire  la  visite  à  Vado,  avec  le 
commissaire  Sarraud,  des  farines,  etc.,  que  les  ennemis  ont 
laissées,  et  dresser  un  étal  de  tout. 

c  Je  viens  d'être  instruit  qu'à  Vollri  les  Autrichiens  ont 
lais.<sé  des  magasins  considérables  et  qu'en  partant  ils 
avaient  dit  au  peuple  de  les  piller.  Le  gouvernement 
génois  a  fait  mettre  de  suite  une  garde  des  habitants  pour 
nous  les  conserver.  Je  n'ai  osé  prendre  sur  moi  d'envoyer 
de  DOS  troupes  pour  les  garder  ;  que  l'inspecteur  des  vivres 
y  envoie  un  de  ses  employés  pour  les  reconnaître,  et  par 
sa  présence  empêcher  qu'ils  ne  soient  dilapidés,  en  atten- 
dant qu'on  puisse  faire  passer  le  tout  à  Finale. 

t  Je  pense  que  le  commandant  de  l'arcillerie  aura  déjà 
eoToyé  des  canonniers  pour  le  service  des  deux  forts  de 
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V>do.  S'il  ne  l'a  pas  fait,  il  est  insUnI  qu'il  en  arrive  au 
pins  m.  ^m 

t  Le  général  Laharpe  me  mande  que  le  général  Joobei^^ 
lui  «  écrit  que  la  Planelte  et  Saint-Bernard  sont  à  noas.  ^ 
cela  est,  von^  ne  devez  plas  avoir  d'inquiétude  pour  la 
division  du  général  Serrurier. 

■  Tous  les  rapporU  sont  d'accord  sur  la  retraite  des  Al 
iricliiens  sur  Caire  el  ensuite  sur  Alexandrie. 

■  Le  colonel  Spinola  sort  de  chez  moi:  il  m'a  encore  ré- 
pété  que  son  gouvernement  seul  a  le  droit  de  m'accord^^. 
ce  que  je  loi  ai  demandé.  ^| 

•  Faites-moi  passer,  citoyen  général,  quelques  troupes 
i  cheval  pour  mes  ordonnances. 

c  Nous  sommes  convenus  avec  le  commissaire  des 
guerres  qu'il  Tallail  Taire  filer  les  malades  autrichiens  que 
nous  avons  trouvés  ici  sur  Menton.  II  y  en  a  environ  450. 
La  réquisition  a  été  faite  au  gouverneur  pour  deux  bâti- 
ments; nous  profilerons  du  beau  temps  pour  les  faire 
partir. 

I  L'ordonnateur  devrait  nous  faire  passer  de  l'ean-de-' 
vie,  on  n'en  a  pu  trouver  dans  tout  âayone  que  cin^^ 
barriques.  ■  flH 

A  la  réception  de  la  dépêche  de  Schérer  du  2d«  Hasséna 
remettait  à  Rusca  le  commandement  ;  en  partant  il  lui 
laissaiirinstruclion  suivante,  où  éclate  son  intention  biei 
formelle  de  rétablir  la  discipline  à  tout  prix. 

Mauéna  à  Husca,  8  frimaire  {29  novembre).  A.  H. 

(  Le  général  en  chef  m'appelle  près  de  lui,  mon  cher 
camarade,  et  me  charge  de  vous  remettre  le  comman- 
dement de  Savone. 

«  Des  excès  et  des  désordres  auxquels  nos  frères  d'armes 
se  sont  portés  méritent   toute  votre  attention  pour  le^| 
arrêter.  Vous  savez  ce  que  j'ai  déjà  fait  à  ce  sujet;  je  vou^^ 
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laisse  arec  cooSaDce  un  commandement  qai  mérite  toute 
votre  activité  poar  en  arrêter  absolument  les  suites. 
Ordonnez  que  le  conseil  militaire  se  rassemble  pour  juger 
tes  coupables  Ce  ne  peut  être  que  par  les  eiemples  que 
nous  pouvons  arrêter  et  intimider  les  coupables.  Je  tous 
exhorte  donc,  mon  camarade,  à  les  Taire  Trapper  par  la  loi, 
et  ce  sera  le  seul  moyen  pour  arrêter  les  horreurs  qui  ne 
déslionurenl  que  trop  le  nom  français. 

«  Depuis  notre  arrivée  l'embargo  a  été  mis  sur  tous  les 
bitimeoLs  pour  ne  les  faire  sortir  de  ce  port  et  de  la  rade 
de  Vado  jusqu'à  nouvel  ordre.  Je  tous  prie  de  vous  en 
leoir  à  cet  ordre  jusqu'à  ce  que  le  général  en  chef  en  ait 
ordonné  autrement  t.  > 


n. 

Détermination  de  Schéreor. 


Quelle  était  à  ce  moment  la  disposition  d'esprit  de 


^^Quelh 

f  l.  AAn  d«  coiuialtr«  Vtïïtctif  dtt  iroapes  qa«  la  4vte«mMits 
avaient  disperséec  de  loua  cAtés,  MasséDS  donna  ordre  sai  géné- 
raas  il»  bri^ado  do  lai  roornir  Isors  ètau  de  «ttaulioo. 

L'attjoint  Btpert  au  général  Dommartin,  8  frimaire.  Savant.  A.  D. 

•  Votu  voudrez  bien,  général.  fair«  dreuer.  dès  la  présente  recae. 
I'4tat  das  troapM  qae  roaa  commande!  avec  tenra  forccB  et  puipla- 
cament,  que  votu  adr«uer«z  an  g«n4rïl  Masiëni  qui  m'a  cbargé  d« 
Tons  ta  rair«  la  demande.  > 

NoQB  uvonoD»  ne  pas  comprendre  comment  celte  demande  a  pn 
être  adfMs^e  par  Mass^na  s  Dommanio.  puisque  ce  g^niral  se 
trouvait  alort  hodii  le  commandement  d'ÀDgereau,  qai  de  son  eût* 
lai  adrt>M  du  iuiractioni  dans  la  m^mejoaraée. 

.4u;«rrMt  d  Dommartin,  8  frîmair*  {S9  nocembrt).  A.  O. 

■  11  «*t  ordo&n<>  an  g^nAral  de  brigade  Dommariin  de  se  con- 
former  liiieralemeat  &  l'ordre  tin'il  a  ntçn  pour  le  cantonnemant 
A»  iM  troapei  en  lea  cantonnant  dans  les  villages  on  hamesax  qtii 
avoiaineot  la  position  de  Uootepra  qu'il  occnpait,  et  le  rend  r«npon. 
»*bie  do  moindre  retard  on  d«  l'iniiécnlion  du  praMiiL  • 
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Schérer  ?  Une  lettre  bien  intéressante,  adressée  le 
Lelourneur,  va  nous  renseigner  â  cet  égard.  Bien  loin  de 
respirer  l'orgueil  de  la  vicloire.  elle  permet  plutôt  d'entre- 
voir sa  profonde  angoisse  ;  elle   laisse  pressentir  C6ltà_ 
décision  si  rare  pour  un  général  victorieux  de  rendre 
commandement,  si  on  ne  fait  pas  droit  à  des  demanda 
peul-^lre  justes  mais  destinées  à  parer  à  des  besoins  qu^y 
n'ont  jamais  ein(»êché  une  armée  française  de  marcher.  ^| 

Qu'on  ne  nous  accuse  pas  d'orgueil  national  ;  ce  que 
nous  avançons  là  est  le  résullrit  de  nombreux  témoignages 
où  nous  voyons  nos  soldats  se  battre  en  blouse  en  hiver^ 
et  presque  nu-piods.  C'est  là  une  caractéristique 
notre  histoire,  et  celte  négligence  de  la  partie  matérielle 
n'a  pas  été  sans  frapper  d'étonnemenl  les  historiens 
étrangers.  Dans  leurs  écrits  ils  ont  exprimé  hautement 
leur  admiration  pour  l'endurance  du  soldat  français  i 
supporter  les  plus  cruelles  privations  lorsqu'on  sait  fa 
vibrer  en  lui  les  forces  morales  t. 

Schérer  d  Lelourneur,  3  frimaire  {24  novembre).  A,  G. 

«  0Q3D(1  le  Comité  de  salut  public,  dans  le  mois  de  fruc- 
tidor, me  demanda  de  justifier  la  conHance  qu'il  avait 
mise  en  moi  pour  me  donner  le  commandement  de  l'armée 
d'Italie,  je  lui  écrivis  qae  j'y  périrais  ou  que  je  réussirais. 
Je  crois  avoir  rempli  la  lâche  pénible  et  honorable  qu'il 
m'avait  confiée  et  à  laquelle  je  sais,  citoyen  Directeur, 
vous  avez  eu  beaucoup  de  part.  Mais  je  dois  vous  dirêT 
avec  la  vérité  qui  caractérise  ua  honnête  homme  et 
militaire  qui  ne  sait  pas  Qalter,  que  si  on  laisse 
armée  sans  numéraire  et  sans  renouveler  toutes  les  adi 
nistrations  qui  volent  impudemment  la  république  et 
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périr  une  armée  qui  a  donné  tant  de  preuves  de  conslance 
à  souffrir  toutes  sortes  de  maux,  si  ou  ne  prend  les  me- 
sures les  plus  rigoureuses  pour  faire  rejoindre  50,000  dé- 
serteurs d'Italie  et  des  Pyrénées,  il  n'y  a  point  de  général 
au  monde,  pour  peu  qu'il  ait  de  bon  sens,  qui  ose  se 
charger  du  fardeau  de  la  commander.  50,000  hommes 
retranchés  jusqu'aux  denu,  hardis  de  canons  et  juchés 
sur  les  sommets  escarpés  de  l'Apennin  m'ont  moins  torturé 
l'espril  que  le  manque  de  subsistances  et  do  Irausports. 

•  L'armée  avance,  il  est  vrai;  elle  a  surpassé  tout  ce 
qu'un  homme  raisonnable  devait  en  espérer;  mais  à  quoi 
serviront  ses  lauriers  si  elle  est  paralysée  dans  sa  marche 
Ticlorieuse  par  le  manque  de  pain,  de  fourrage,  de  trans- 
ports? Au  nom  de  la  chose  publique,  je  vous  conjure, 
citoyen  Directeur,  ainsi  que  vos  collègues,  d'arrêter  et 
d'accueillir  ce  que  je  vous  manderai  de  la  situation  de 
l'armée  après  l'expédition  finie.  Jamais,  non  jamais  l'on  ne 
connaîtra  ce  que  celle  brave  et  intrépide  armée  a  souffert  et 
cequ'elle  doit  encore  souffrir  si  l'on  ne  vient  à  son  secours. 
Je  vous  le  dis,  citoyen  Directeur,  c'est  l'armée  d'Italie 
qui  doit  donner  la  paix  à  l'Europe.  Tous  vos  efforts  ailleurs 
D'ont  qu'un  but  éloigné  et  difficile.  C'est  au  cœur  de  l'en- 
nemi qu'il  faut  frapper,  et  le  cœur,  c'est  le  Milanais.  Le 
jour  que  vous  l'aurez  écrasé,  l'empereur  sera  aux  pieds  de 
la  république.  > 

Comment  se  fait-il  qu'avec  une  vue  si  claire  de  la  situa- 
lion,  Schérer  n'ait  pas  marché  de  l'avant?  FauL-il  suppo- 
ser qu'il  se  croyait  indispensable?  Tel  n'est  pas  notreavis. 
Cacaull  a,  je  crois,  nnement  indiqué  dans  le  portrait  sui- 
vant les  motifs  auxquels  it  obéissait  : 

I  Le  général  Schérer  est  couvert  de  la  gloire  qu'il  a 
acquise  à  Fleurus  et  à  la  prise  des  quatre  places  et  der- 
oiërement  à  Vado.  J'ai  la  plus  haute  estime  de  son  carac- 

T.  1.  3 
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tére  et  rare  mérite.  11  a  fait  assez  pour  soi.  Celte  consi- 
dâration  et  son  babilelô  le  rcDdent  très  prudent  à  ne  pas 
risquer  sa  réputation,  ce  qui  doit  augmenter  sous  cer- 
tains rapports  la  confiance  en  lui;  mais  la  situation  de  la 
république  exige  quelque  chose  de  plus  que  les  froids  et 
profonds  calculs  et  qu'une  certitude  méditée  lentement 
d'avance.  Il  n'y  a  que  le  Directoire  qui  puisse  enflammer  la 
noble  émulation  de  Schërer  et  animer  encore  davantage 
ce  vrai  homme  de  bien  que  tant  de  choses  qui  ont  tou- 
jours manqué  à  son  armée  ont  fait  souffrir. 

c  Nous  avons  encore  besoin  de  prodiges  ;  que  le  général 
Schérer  voie  qu'on  les  attend  de  lui  :  que  sesopérations  vont 
décider  du  prix  mérité  par  tant  d'autres  victoires  i.  • 

En  un  mol,  ce  n'était  pasl'homme  de  la  situation.  Ancien 
soldatfélevé  d'après  desprinci{>esoù  marcher  sans  magasins 
en  vivant  sur  le  pays  était  considéré  comme  une  faute,  où 
Ton  réglait  l'ouverture  des  hostilités  sur  l'avancement  des 
fourrages,  il  ne  comprenait  pas  Iq  nouveau  système  de 
guerre,  il  ne  prévoyait  pas,  bien  qu'il  en  eût  vu  le  suc- 
cès en  Flandre,  que  la  victoire  suffit  à  tout  i  condilioal 
de  drainer  les  ressources  du  pays.  Il  n'avait  pas  compris  la 
possibilité  de  se  passer  de  distributions  régulières  aveCj 
une  armée  nationale  où  les  soldais,  animés  et  retenus  pai 
lesentimeulde  patrie, combattent  pour  desidées,etqu'avee| 
de  tels  hommes  on  n'avait  pas  à  redouter  de  voira  la  suite 
de  privations  une  partie  de  l'armée  s'enrôler  sons  lesdra- 
peaux  ennemis.  Ce  grand  avantage  de  l'année  nationaU 
sur  le  soldai  de  métier  que  l'amour  du  lucre  fait  seul  agir, 
Bonaparte  le  comprit,  et  le  premier  entre  tous,  il  sut  coo-j 
duire  la  guerre  d'une  manière  intensive,  suppléer  à  lot 
les  manquements  par  la  force  d'une  volonté  qui  s'impose 
et  par  la  supériorité  du  moral  de  ses  troupes. 

1.  A.  B. 
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Scbérer  semble  do  reste  avoir  conçu  ses  fonctions  d'une 
manière  bien  capable  de  nous  surprendre.  S'il  était  un 
objet  important  à  ce  moment  de  ta  campagne,  c'était  d'être 
exactement  informé  sur  la  position  des  Piëmonl^is.  Mais 
au  lien  de  se  rendre  auprès  de  Serrurier,  ou  en  cas  d'em- 
pêchement, si  son  âge  ne  lui  permettait  plus  de  supporter 
de  pareilles  fatigues,  d'y  dépêcher  Hasséna,  son  meilleur 
diTïsionnaire,  celui  en  qai  il  a  le  plus  conSance,  il  s'en 
remet  au  chef  de  brigade  Clausade  du  soin  de  décider  si 
l'on  prendra  ou  non  l'ofTensive,  et  son  iustruction  est  con- 
çue de  telle  manière  qu'il  doit  s'attendre  à  ce  que  ce  der- 
nier conclue  parla  négative.  Voici  cette  dépêche  : 

Schérer  à  Clausade.  10  frimaire  (i"  décembre).  A.  M. 

I  Depuis  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite,  mon  cher 
Clauftade,  vous  saurez  probablement  mieux  que  moi  ce 
qu'est  devenu  le  corps  du  général  Serrurier,  i'al  envoyé 
depuis  deux  jours  le  général  Laharpe  pour  prendre  le 
commandement  en  chef  des  troupes  de  Joubert  et  Hénard, 
et  se  concerter  avec  le  général  Serrurier  sur  tout  ce  qu'il 
peut  y  avoir  à  faire.  Vraiment^  si  rotis  pouviez  me  prendre 
Ceui  tatL^  beaucoup  compromettre,  ce  xerait  me  rendre  un 
yrand  service  et  nous  procurer  de  bons  quartiers  d'hiver. 
Allez,  je  vous  prie,  aussildl  ta  présente  reçue,  rejoindre 
les  généraux  Laharpe  et  Serrurier,  et  concertez -vous  en- 
semble sur  ce  projet.  S'il  faut  que  je  vous  aide  en  faisant 
mouvoir  nu  certain  nombre  de  troupes  d'ici,  mandez-le- 
moi  de  suite,  parce  qaeje  le  ferai  exécuter,  et  quelle  direc- 
tion je  dois  lui  donner.  Mais  il  faut  considérer  que  si  je  dois 
faire  un  mouvement  qui  dure  plusieurs  jours,  avec  beau- 
coup de  monde,  je  craindrais  de  ne  le  pouvoir  faire,  à 
cause  des  subsistances;  tout  cela  mérite  d'être  discuté  et 
pesé  mftremenl  avant  que  de  le  mettre  en  train.  Si,  enfin, 
notre  entreprise  sur  Ceva  est  trop  difficile,  examinez  un 
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Il  ne 
I,  «^^ 


peu  quelle  espèce  de  ligne  vous  pouvez  garder  pendi 
les  quartiers  d'hiver,  et  quelle  utilité  il  y  aurait  à  nous 
porter  en  avant  de  Melogno  plutôt  qu'en  arrière,  car  il  ne 
faut  pas  seulement  regarder  à  rulttité,  mais  à  la  sûi 
des  quartiers  d*hiver. 

4  Je  viens  de  recevoir  par  an  parlementaire  une  lett 
venant  de  Tétat-major  de  Colli,  qui  se  trouve  à  Ceva, 
réponse  à  une  qui  lui  avait  été  envoyée  il  y  a  déjà  du 
temps.  Il  parait  que  les  ennemis  ont  replié  la  totalité  de 
leurs  forces  dans  cette  partie,  et  qu'un  coup  de  main,  par 
conséquent,  devient  impossible.  Dites  au  général  Serru- 
rier que  si  Bagnasco  s'est  mal  condutt  en  pillant  les  effets 
appartenant  aui  Piëmontais,  il  faut  les  punir  par  une  im- 
position en  Tourrages,  grains  ou  mulets.  Je  lui  ai  déji 
mandé  que  s'il  abandonnait  quelques-uns  des  villages 
occupés,  il  faudrait  qu'il  en  relit-ât  le  plus  de  fourrages  ou 
grains  i^u'il  serait  possible,  en   laissant  cependant  aux 
habitants  ce  qui  serait  nécessaire  pour  leur  consomma- 
tion, mais  que  tout  se  passe  sans  pillage,  qu'il  faut  rèpri^ 
mer  en  faisant  fusiller  les  coupables. 

•  Je  vais  faire  rentrer  les  chasseurs  et  les  grenadiei 
dans  leurs  corps.  Je  suis  impatient  de  recevoir  de  vos 
nouvelles.  Ne  négligez  aucune  occasion  de  m'en  donner.  ^M 

Sctiérer  n'attendit  même  pas  sa  réponse.  Dès  le  7  fri* 
maire,  il  avait  exposé  au  ministre  la  .situation  de  l'arma 
par  rapport  aux  opérations  de  guerre  ultérieures. 


Schérer  au  ministre^  7  frimaire  [28  nw^nbré).  A.  H. 

«  Le  Comité  de  salut  public  ayant  désiré  que  je  mi-tise 
garnison  dans  le  château  de  Savone,  je  m'occape  dans  ce 
moment-ci  des  moyens  de  remplir  ses  intentions  degré 
ou  de  force. 

I  II  reste  encore  sur  mon  liane  gauche  l'armée  piémon- 
taise  réunie  aux  débris  du  corps  de  d'Argenteau  dans  tes 
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camps  dô  Saint-Beroard,  d«  la  Planelte  et  dans  les  enri- 
roDs  de  Gers.  Quand  j'aarai  termine  l'alTaire  du  château 
de  Savone,  je  réunirai  le  plus  de  troupes  qu'il  me  sera 
possible,  pour  forcer  l'armée  piëmonlaise  à  abandonner 
les  camps  de  la  Planette  et  de  Saint-Bernard,  et  à  se  re- 
plier derrière  Geva  ou  Mondovi. 

■  Le  Comité  de  salut  public  aurait  désiré  que  je  m'em- 
parasse du  Tort  de  Cera,  mais  je  l'avais  prévenu  depuis 
longtemps  que  la  prise  de  ce  Tort  ne  pouvait  s'effectuer 
que  par  un  coup  de  main,  puisque  je  suis  hors  d'état  d'en 
faire  le  siège  en  règle,  car  il  faut  que  vous  sachiez  que  J'ai 
livré  bataille  à  l'ennemi,  fort  de  50,000  hommes,  couvert 
de  relrancbemenU,  de  rochers  et  d'artillerie,  n'ayant  en 
tout  que  30,000  hommes  et  six  pièceit  de  3  pour  cette 
opération;  que  je  n'ai  pu,  par  conséquent,  que  tenir  en 
échec  par  ma  ganche  tonte  l'armëe  piémontaise  pendant 
que  je  portais  i2,000  hommes  sur  l'armée  autrichienne; 
que,  pour  cette  expédition  difOcile,  je  n'avais  pas  cent 
cinquante  mulets  appartenant  à  la  république;  que  le  res- 
tant du  service  s'est  fait  avec  une  difQcullé  extrême  par 
quelques  mulets  génois;  qu'il  faut  payer  en  numéraire 
dont  nous  manquons;  que,  quand  je  suis  arrivé  à  cette 
armée  an  commencement  de  vendémiaire,  il  n'y  avait  pas 
un  seul  magasin  d'établi  ;  que  l'armée  a  vécu  et  vit  encore 
pour  ainsi  dire  au  jour  le  jour;  que  c'est  avec  des  difDcuUés 
incroyables  que  j'ai  pu  me  procurer  pour  trois  jours  de  b»- 
cnil  et  trois  jours  de  pain  pour  l'armée,  avec  lesquels  elle 
vient  de  gagner  une  bataille  et  quinze  lieues  de  terrain;  que, 
dans  ce  moment-ci,  s'il  faut  que  j'attaque  les  Piémontais, 
j'aurai  toutes  les  peines  du  monde  à  me  procurer  à  la  fois 
pour  trois  jours  de  pain,  nos  transports  ne  se  sont  pas 
améliorés:  qu'enfin  il  m'est  impossible,  sans  ces  mêmes 
transports,  de  faire  arriver  sur  le  fort  de  Ceva,  qui  esta 
dix  lieues  de  la  côte  dans  l'intérieur,  vingt  bouches  à  feu 
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dont  j'aurais  au  moins  besoin  poar  faire  rendre  ce  lof 
quenfln,  en  descendant  sur  Ceva  pour  en  faire  le  siège,  il 
me  faudrait  de  la  cavalerie  pour  tenir  la  campagne  devant 
l'ennemi  qui  a  lî  ou  G,000  hommes  de  cavalerie  intacte,  et 
toute  la  cavalerie  de  celte  armée,  qui  ne  fait  pas  1,800 
bommesen  état  de  service,  quoiqu'il  y  en  ail  bail  régi- 
meals,  a  été  forcée  de  se  retirer  dans  rintériear  dès  le 
commencement  de  vendémiaire,  faute  de  fourrages;  les 
cbevaux  étant  alors  réduits  à  cinq  livres  de  foin  sans 
avoine,  ce  qui  a  causé  la  perte  de  près  de  trois  mille  mu- 
lets et  de  près  de  deux  mille  chevaux  dans  la  cavalerie. 

I  De  cet  étal  de  choses,  qui  n'e.st  point  exagéré,  il  ré- 
sulte que  te  siège  de  Ceva  en  règle  est  impossible,  el  qu'il 
n'y  aurait  que  la  supposition  où  l'armée  piémontaise  au- 
rait été  battue  complf:tement,  où  je  pourrais  espérer  de 
m'emparer  par  un  coup  de  main  de  la  forteresse  de  Cevi. 

«  L'exemple  des  armées  du  Bhin,  forcées  de  se  replier 
après  des  victoires,  faute  de  magasins  et  de  transports,  esljH 
trop  récent  pour  que  je  n'évite  pas  de  tomber  dans  lo^ 
même  inconvénient.  Je  pense  donc  que  si  Je  parviens  i 
faire  quitter  aux  Piémonlais  les  positions  qu'ils  occupencfl 
sur  mon  liane  gauche,  j'aurai  fait  loul  ce  qu'il  est  humai- 
nement posstijle  de  faira  avec  une  armée  qui  a  souffert  aa 
delà  de  l'imaginatton  par  les  fatigues  et  les  privations 
multipliées,  et  qu'il  sera  temps,  vu  la  rigueur  de  la  saison, 
de  lui  donner  des  quartiers  d'hiver  qui  la  mettent  en  état 
de  se  refaire,  de  recevoir  50,000  déserteurs  nu  soldats  de     i 
première  réquisition  qui  n'ont  pas  rejoint,  tant  des  Pyr^-^f 
nées  que  de  l'armée  d'Italie,  d'établir  des  niagn5.jns  de 
toute  espèce,  de  remonter  la  cavalerie  et  surtout  nos 
transports  militaires,  qui  sont  dans  un  délabrement  tel 
que,  pour  40,000  hommes  qui  se  trouvent  en  face  de  l'en- 
nemi,  il  n'y  a  pas  mille  mulets  pour  toutes  les  espèces  di 
service. 


DETERIONATIOM  DR  SOIERBR. 


3R 


«  Cet  Téritës  sont  aflligeanles.  Je  ne  tes  ai  p&s  cachées 
dans  le  temps  au  Comitô  de  salut  public,  et  je  dois  égale- 
ment vous  en  donner  connaissance. 

■  La  misère  de  l'olTicier  esl^  dans  celte  armée,  a  son 
comble;  les  généraux  comme  les  autres  n'ont  pour  moyens 
d'exister  que  leurs  ratious,  et  il  est  conforme  à  ta  vérité 
de  dire  que  les  appointements  d'un  mots  d*an  général  de 
division  ne  suffisent  pas  pour  lui  acheter  une  paire  de 
bottes. 

•  Le  soldat,  comme  fofïîcler,  souffre  avec  une  cons- 
tance héroïque,  dans  l'espérance  d'un  meilleur  ordre  de 
choses,  mais  si  cel  espoir  n'est  pas  réalisé,  bienlét  il  sera 
impossible  de  rétablir  la  discipline,  qai  se  perd  journelle- 
ment, et  cependant,  sans  discipline  il  n'y  a  point  d'armée. 

«  Il  y  a  deux  mois  qu'on  n*a  pu  payer  aux  troupes  et 
aux  officiers  le  peu  de  numéraire  qui  leur  rerient,  car  il  a 
falta  se  servir  des  200,000  livres  envoyées  à  cel  effet  par 
ta  trésorerie  pour  payer  des  grains  et  surtout  pour  soliler 
les  Iransports  de  mulets  génois,  sans  lesquels  il  eût  été 
impossible  que  l'armée  fît  un  pas  en  avant. 

4  Voilà  notre  situation,  citoyen  ministre;  elle  mérite 
toute  votre  sollicitude.  Je  vous  rendrai  compte  le  plus 
souvent  qu'il  me  sera  possible  des  opérations  subséquentes 
de  l'armée,  et  lorsque  celle-ci  aura  terminé  les  opérations 
que  je  crois  possibles,  je  vous  enverrai  un  mémoire  dé- 
taillé de  la  situation,  article  par  article. 

«  Je  m'occuperai  aussi  d'un  mémoire  relatif  aux  opéra- 
tions de  la  campagne  prochaine.  J'ai  écrit  au  Directoire 
exécutif  que  c'était  l'armée  d'Italie  qui  devait  donner  la 
paix  à  l'Europe,  et  je  suis  bien  convaincu  de  jour  en  jour 
de  cette  vérité.  Toutes  les  conquêtes  que  rous  ferez  au 
delà  du  Rtiin  n'attaqueront  point  au  vif  l'Empereur;  c'est 
dans  le  Milanais  qu'il  faut  le  forcer  à  demander  la  paix. 
Aussi  je  ne  doute  pas  que  l'échec  que  vient  de  recevoir 
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son  armée  dans  la  Rivière  de  Gênes  ne  l'oblige  à  envoyer 
de  paissants  renforts  dans  le  Milanais.  Je  pense  donc  qu'il 
faai  se  mettre  en  mesure  de  faire  une  guerre  offensive  et 
très  vigoureuse,  tant  au  roi  de  Sardaigne,  s'il  oe  fait  pas 
la  paix  cet  hiver,  qu'aux  Autrichiens.  > 

Or,  il  est  certain  que  la  victoire  n'avait  nullement  amé- 
lioré la  situation  matérielle  des  troupes.  Les  souliers 
qu'on  avait  pu  se  procurer  comme  par  miracle  6taiea^_ 
n&és  à  la  suite  de  ces  huit  jours  de  marche,  où  souvent  o^| 
avait  eu  de  la  neige  Jusqu'à  la  ceinture;  le  pain  et  le  bis- 
cuit consommés.  Dès  le  27  novembre.  Ri tter  était  obligé 
de  réclamer  à  Villars  l'envoi  à  Finale  d'un  bateau  chargé 
de  dii  huit  cents  quintaux,  et  â  Tado  d'un  autre  de  douze 
cent';,  l'armée  en  avait  le  plus  grand  besoin  jusqu'à  ce 
qu'on  eût  pu  efTectuer  l'évacuation  des  magasins  pris  à 
l'ennemi,  opération  que  le  défaut  de  transports  allait 
faire  traîner  en  longueur. 

RUter  à  VUiars,  6  frimaire  (57  novembre).  A.  6. 

<  Je  ne  vous  écris  rien  de  nos  brillants  succès,  le  géné- 
ral en  chef  vous  en  donnant  les  détails. 

c  Je  vous  prie  de  nous  faire  expédier  sans  délai  pool 
Finale  un  bateau  d'environ  dix-huit  cents  quintaux  de 
farine,  et  à  Vado  un  de  douze  cents  quintaux.  Nous  en 
avons  le  plus  pressant  besoin  en  attendant  que  nous  puif 
sions  faire  évacuer  no.s  magasins  sur  nos  derrières. 

■  Maintenant  notre  communication  se  trouvant  rétablie, 
j'espère  que  nous  concourrons  puissamment  à  servir 
notre  patrie.  Je  me  fais  un  vrai  plaisir  de  cori'espondre 
avec  vous  et  de  vous  voir,  une  fois  délivré  de  la  gène 
cruelle  oii  vous  vous  trouvez. 

c  J'ai  donné  cinq  louis  d'or  à  votre  exprès.  > 

On  n'avait  pu  assurer  le  piin  aox  troupes,  par  manqué^ 
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de  chevaux  ou  muleU;  dans  le  cours  des  opérations  des 
bataillons  étaient  restés  des  jours  entiers  saus  pain. 

L'artillerie  n'avait  pas  cent  cinquante  chevaux  pour 
porter  ses  pièces  et  ses  munitions. 

Dans  de  telles  conditions,  était  il  possible  de  continuer 
la  guerre  et  de  mener  à  bonne  fln  une  campagne  d'hiverf 

Si  nous  nous  rappeloas  l'état  de  démoralisation  des  Pi6- 
montais,  qui  ne  peut  être  resté  inconnu  à  Schérer.  il  nous 
semble  que  la  réponse  n'est  pas  douteuse.  Lui-même  pre- 
nait soin  de  représenter  à  tous  les  généraux  sa  victoire 
comme  décisive. 

Schérer  à  Fontbonne,  7  frimaire  {28  novembre).  A.  G. 

<  J'ai  reçu,  général,  votre  lettre  du  3  du  courant.  i*y 
vois  avec  plaisir  que  vous  vous  occupez  des  approvision- 
nements de  la  subdivision  d'Ormea.  Je  vous  engage  à  ne 
pas  ralentir  vos  soins  dans  cette  partie  ;  nous  avons  trouvé 
à  Finale  an  magasin  de  fourrages  qui  nous  suffira  pendant 
quelques  jours.  Vous  pouvez,  en  conséquence,  disposer 
des  mulets  de  la  vallée  pendant  ce  temps  pour  former  des 
magasins  nécessaires  à  la  Piève,  soit  en  vivres,  soit  en 
fourrages;  ce  point  important  mérite  toute  votre  sollicU 
tude,  surtout  dans  la  saison  uù  nous  entrons,  parce  qu'il 
arrive  que  les  neiges  ferment  souvent  toute  cooimunica- 
tlon  avec  Oneille. 

«  Vous  avez  dû  recevoir  le  résultat  de  rafTaire  du  t  de 
ce  mois,  que  je  vous  ai  adressé.  Celte  victoire,  comme 
TOUS  avez  dû  le  voir,  est  des  plus  complètes,  nos  troupes 
sont  à  Vado  et  Savone,  et  la  communication  de  Gènes  est 
rétablie.  Nous  avons  fait  hier  encore  une  centaine  de  pri- 
sonniers et  pris  on  brick  anglais  dans  te  port  de  Savone.  • 

Schérer  à  Kellermann,  7  frimaire  (28  novembre).  A.  G. 

*  J'ai  reçu,  cher  général,  votre  lettre  du  21  brumaire, 
ainsi  que  la  copie  que  vous  m'avez  adressée  du  rapport  de 
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l'atUque  qui  a  eu  lieu,  d'après  vos  ordres,  le  22  du  mois 
dernier,  dans  la  vallée  de  Stare.  Je  vous  rëilère  mes  r«- 
merciements  de  tout  ce  qa^  tous  avez  Tail  pour  seconder 
les  opéraliocs  de  l'armée  d'Italie,  qui  ont  eu  tout  le  succèi 
qu'on  pouvait  en  attendre.  Je  charge  le  général  Gauthier 
mon  chef  d'ëtat  major,  de  vous  faire  passer  sans  délai 
copie  de  la  relation  de  notre  affaire  du  2  frimaire,  joamée 
glorieuse  où  l'ennemi  a  été  attaqué  sur  toute  la  ligne,  et 
battu  complètement.  Il  fuit  en  désordre,  n'osant  plus  faire 
face  auT  braves  troupes  de  l'armée  d'Italie.  Ha  relation 
vous  donnera  tous  les  détails  et  les  résultats  de  celle, 
morable  journée. 

<  Je  ferai  passer  à  la  103*  demi-brigade  la  copie  du 
vet  que  tous  m'avez  adressé  pour  le  citoyen  Casse,  auquel 
vous  vous  intéressez.  Je  donnerai  tous  les  ordres  ponrqae 
8«s  droits  lui  soient  conservés,  ainsi  que  tous  le  désirez.  ■ 

Cependant  il  n'osa  tenter  une  campagne  d'hirer,  et  il 
rendit  compte,  le  11.  qu'après  avoir  rouvert  les  commnni- 
calions  avec  Gènes  et  rejeté  les  armées  alliées  au  delà  des 
positions  occupées  à  l'ouverlure  des  opérations,  il  Jugeait 
toute  autre  opération  impossible. 

Sehérer  au  mînùtre,  il  frimaire {2  décembre).  A.  G.  et  A.  M. 

'  Ha  lettre  du  7  frimaire  a  dû  vous  metire  au  fait  de 
notre  situation  par  rapport  aux  opérations  de  guerre  fu- 
tures que  l'on  pourrait  demander  à  cette  armée,  après  I 
victoire  éclatante  qu'elle  vient  de  remporter  sur  les  Aulri 
chiens  et  sur  les  Piémontais. 

I  II  est  de  mon  devoir  de  vous  répéter  qu'après  aroir 
rouvert  complètement  la  communication  avec  Gènes, 
poussé  les  Autrichiens  et  les  Piémonlais  au  delà  des  limites 
qu'ils  occupaient  avant  le  commencement  de  la  campagne 
il  est  impossible  à  cette  armée  de  faire  aucune  opéralio: 
en  avant  ; 
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t  {"  Parce  que  je  o'ai  absolumeDt  aucun  mulet  apparte- 
DanI  à  la  république  pour  mes  transports  de  vivres,  four- 
rages et  ambulauceÂ,  que  le  service  de  ces  difTéreutes  par- 
ties se  fait  a?ec  une  difficulté  extrême  par  les  mulets 
gâoois,  payés  fort  chèrement  et  qui  ne  marchent  que  de 
proche  en  proche; 

t  2*  Parce  que  je  n'ai  aucun  magasin  de  formé,  l'armée 
vivant  pour  ainsi  dire  au  jour  le  jour; 

c  3°  Parce  que  je  n'ai  que  cent  cinquante  mulets  pour 
rartillerie  et  les  munitions  de  guerre,  tandis  qu'il  m'en 
faudrait  six  fois  plus  si  Je  voulais  marcher  sur  Ceva  pour 
livrer  bataille  aux  ennemis  qui  s'y  sont  réfugiés  el  ensuite 
faire  le  siège  de  la  place; 

<  4"  Parce  que  toute  l'artillerie  de  l'armée  nécessaire 
pour  prendre  celte  place  étant  encore  à  Antibes  embarquée^ 
rejette  le  siège  de  Ceva  à  une  époque  où  la  saison  met  un 
obstacle  invincible  à  le  faire  ; 

■  5*  Parce  que  Tenneml  ayant  toute  sa  cavalerie  intacte,  il 
m'en  faudrait  pour  tenir  la  campagne  el  que  la  mienne,  dans 
un  délabrement  effrayant,  est  tout  entière  dans  l'inlërieur; 

I  6"  Parce  que,  enfln,  l'armée  tout  entière  est  dénuée 
de  chemises,  culottes,  souliers  (une  paire  ne  durant  guère 
que  huit  jours  par  les  marches  qu'elle  fait  dans  les  rochers), 
et  qu'il  m'en  faudrait  près  de  trente  mille  paires  pour 
aller  en  avant; 

«  7*  Parce  que  renoemi,  réuni  au  nombre  de  plus  de 
30,000  hommes  sous  Ceva,  non  compris  les  débris  de  l'ar- 
mée de  de  Wins,  qui  se  sont  retirés  à  Acqui  et  à  Alexandrie, 
me  forcerait,  pour  gagner  une  bataille  et  prendre  Ceva, 
de  faire  marcher  au  moins  25,000  hommes  des  30,000 
qui  forment  cette  armée,  pour  espérer  raisonnablement 
des  succès,  et  qu'il  m'est  impossible,  faute  do  transports 
el  de  magasins,  de  faire  arriver  du  pain  aux  troupes 
seulement  trois  heures  en  avant  de  leurs  positions  actuelles. 
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■  Tous  ces  motifs  pressants  et  de  la  plus  exacte  TÔrilA 
me  déterminent  à  faire  prendre  des  cantonnements  sûrs  et 
solides  à  (ouïes  les  troupes,  en  attendant  les  ordres  qu'il 
plaira  au  gouvernement  de  m'envoyer.  Ces  cantonnements 
pourront  m*Vme  servir  de  quartiers  d'hiver  en  les  assurant 
par  de  bons  postes  retranchés  en  avant.  * 

Ces  derniers  mots  semblent  faire  pressentir  qu'en  pré- 
sence d'un  ordre  positif  du  Directoire,  Schérer  va  débou- 
cher en  Piômonl.  Mats  il  était  évident  que  du  moment  où 
une  offensive  énergiciue.  suite  de  la  victoire,  ne  se  pronon- 
çait pas  immédiatement,  il  était  impassible  d'adopter  un 
plan  d'opérations  auquel  on  avait  renoncé  au  moment  où 
l'ennemi,  séparé  en  deux  masses  et  frappé  de  terreur,  ne 
mettait  plusd'obstacle  jusqu'à  Alexandrie. 

Comment  admettre  qu'un  général  expérimenté  laisse  à 
son  adversaire  le  temps  de  se  remettre?  L'intention  de 
Schèrer  dés  cet  instant  est  bien  arrêtée:  il  veut  gagner  du 
temps.  Chaque  jour  de  retard  rend  son  offensive  plus  dif- 
Gciie  à  exécuter,  il  le  reconnaît  lui-même,  et  il  envoie  an 
gouvernement  le  projet  de  ses  quartiers  d'hiver. 

■  L'ordonnaturen  chef  s'occupe  dans  ce  moment-ci  de 
présenter  un  tableau  de  la  situation  et  des  besoins  de  cette 
armée. 

«  Les  neiges  couvrent  le  centre  el  la  gauche  de  l'armée 
d'Italie  et  vont  bientôt  interdire  toute  espèce  d'opérations 
militaires  à  la  droite.  Dans  cet  état  de  choses  J'estime  qu'il 
est  nécessaire  de  donner  du  reposaux  troupes,  que  les  fati- 
gues inouïes  el  les  privations  les  plus  cruelles  en  tous 
genres  ont  prodigieusement  affaiblies.  Le  courage  est  tou- 
jours le  même,  mais  les  forces  physiques  s'atténuent  jour- 
nellement et  commandent  impérieusement  le  repos,  si  l'on 
veut  avoir  une  armée  en  état  de  faire  campagne  l'année 
prochaine. 
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c  Toici  la  disposiiioD  des  caDtonnenieDts  : 
<  14,000  hommes  divisés  en  deux  corps  sous  les  ordresdu 
général  Masséoa  couvriront  Savone  et  Finale  et  occuperont 
par  des  postes  avancés  les  hauteurs  qui  dominent  le  Pié- 
mont. 8,000  hommes,  sous  les  ordres  du  général  division- 
naire Augerean,  s'étendront  depuis  Tende  jusqu'à  Alassio 
et  couvriront  par  des  postes  avancés  Melogno  et  Spiuardo. 
t  8,000,  sous  les  ordresdu  général  divisiounaire  Serru- 
rier, appuieront  leur  droite  à  Spinardo,  prolongeant  leur 
gauche  jusqu'à  Ponte  de  Nava,  et  lieront  leur  gauche  avec 
la  division  du  général  Macquard  couvrant  le  col  de  Tende. 
Celte  division  lie  sa  gauche  avec  celle  du  général  Garnler, 
occupant  les  Alpes  jusqu'à  Entrevaux. 

*  Les  troupes  qui  m'arriveronl,  venant  des  Pyrénées, 
formeront  une  réserve  en  arrière  de  la  division  du  géné- 
ral Macquard. 

*  Trois  divisions  de  la  cOle  s'étendront  depuis  OneiUe 
Jusqu'aux  bouches  duRhâoe,  garniront  la  c6leet  la  met- 
tront à  Tabrî  de  toute  insulte.  > 

La  suite  de  noire  récit  Tera  voir  si  l'armée  n'a  pas  plu- 
tôt achevé  de  se  désorganiser,  le  triste  état  où  la  mirent 
ces  quatre  mois  passés  au  milieu  des  plus  dures  privations, 
et  si  les  raisons  invoquées  par  Schérer  ont  véritablement 
trouvé  leur  justification  dans  la  réalité  du  fait. 

Cet  exemple  d'histoire  militaire  nous  montrera  de  plus, 
ainsi  que  le  prouve  également  soixante  ans  plus  lard  le 
siège  de  Sébaslopol,  qu'aucune  balaille  n'est  aussi  meur- 
Irïëre  qu'une  longue  période  sans  mouvement  où  les  souf- 
b*ances,  n'étant  plus  contrebalancées  par  Tenlralnement 
de  l'action,  affaiblissent  la  confiance  en  soi-même  et  rui- 
nent en  grande  partie  la  plus  précieuse  des  qualités  mili- 
laires:  le  moral. 

Quant  au  prétexte  de  ménager  les  troupes,  n'est-ce  pas  le 


manteauque  l'on  Jette  le  plas  souvent  sur  son  irrésolatîon? 

Pour  ramener  la  confiance  et  la  joie  dans  firmée,  la 
maintenir  aa  [loint  où  t'avait  portée  la  victoire,  il  èUit 
urgent  d'améliorer  sa  situation  roalérielle,  et  pour  cela  il 
fallait  du  numéraire.  Schérer  ne  le  laissait  pas  ignorer.  H 
réclamait  en  outre  des  instructions  au  sujet  de  l'occupa- 
tion de  Savone,  mesare  qui  appellerait  des  représailles  de 
la  part  des  alliés. 

Devait-on  s'en  rendre  maître  de  force,  an  cas,  facile  k 
prévoir,  ob  les  Génois  refuseraient  de  s'en  dessaisir  de  gré 
igré? 

n  continuait  ainsi  : 


t  Après  vousavoir  détaillé,  citoyen  ministre,  les  moyens 
militaires  de  cette  année,  je  dois  vous  dire  un  mot  sur  les 
subsistances.  Tout  le  monde  était  persuadé  à  Paris  qu'une 
victoire  qui  aarait  chassé  les  ennemis  de  la  Rivièrcde  Gènes 
et  remis  Vado  en  notre  puissance,  ramènerait  l'abondance 
dans  l'armée  d'Italie,  ie  dois  vous  dire,  et  je  l'ai  dit  à  l'an- 
cien gouvernement,  que  l'on  se  trompe  si  l'on  croit  que 
cette  mesure  serait  suffisante.  Sans  doute,  le  fort  de  Tado 
repris  nous  donne  une  sûreté  de  plus  pour  nos  convois. 
Mais  elle  ne  les  fera  pas,  à  coup  sûr,  arriver  si  l'on  n'offre 
pas  de  l'or  à  la  mptdité  génoise,  qui  jusqu'à  cette  heure  a 
alimenlé  non  seulement  Tarmée  d'Italie  mais  encore  les 
départements  du  Midi.  C'est  donc  du  numéraire  principa- 
lement envoyé  a  t'armée  d'Italie  que  dépend  son  approvi- 
sionnement. Des  milliards  d'assignats  ne  produiraient  pas 
ta  plus  petite  cargaison  de  blé,  il  en  est  de  même  du  foin 
et  de  l'avoine.  Je  prie  instammeol  le  gouvernement  d'être 
convaincu  de  cette  vérité,  qu'une  malheureuse  expérience 
ne  m'a  que  trop  confirmée. 

■  Un  autre  objet  non  moins  important  sur  lequel  je  de- 
mande votre  décision,  citoyen  ministre,  c'est  de  savoir 
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positivemeal  si  je  dois  prendre  le  Torl  de  Savone  de  Torce 
en  sapposanl,  comme  cela  esl  vraisemblable,  quele&  Génois 
ne  veuillent  pas  nous  permettre  d'y  mettre  garnison  con- 
joinieraem  avec  eux.  Celte  expédition  peut  se  Taire  avant 
l'ouveriare  de  la  campagne  comme  à  présent.  Je  prends 
cependant  la  liberté  d'observer  que  si  cette  Torleresse  de- 
vait soutenir  l'appareil  d'un  siège,  le  représentant  du  peu- 
ple et  moi  pensons  que  ce  serait  donner  à  nos  ennemis 
l'iailiative  d'une  rupture  éclalanle  de  neutralité. 

«  Dès  que  j'aurai  reçu  cependant  des  ordres  du  gouver- 
nemeat,  il  peut  être  assuré  que  je  les  mettrai  h  exécution,  i 

Schérer  sentait  bien  que  sa  conduite  lui  serait  repro- 
chée: aussi,  non  content  de  la  défendre  auprès  du  ministre 
et  du  Directoire,  crut-il  nécessaire  d'exposer  ses  motifs  à 
Barthélémy.  Le  5  frioiaire,  il  lui  avait  annoncé  le  gain  de 
la  bataille  de  Loano. 


Schérer  à  Barthélémy,  5  frimaire  {26  novembre) 
{Papiers  de  Barthélémy).  A.  E.  et  A.  M. 

■  J'ai  livré,  le  2  frimaire,  une  attaque  générale  sur  tout 
le  front  de  la  ligne  ennemie;  le  combat  a  duré  duuze 
heures,  Tennemi  a  été  vaincu  malgré  sa  morg'ue  insolente, 
il  a  laissé  3,000  hommes  sur  le  champ  de  bataille,  j'ai  déjà 
près  de  5,000  prisonniers,  quarante-huit  pièces  de  canon, 
cent  caissons,  cinq  drapeaux  et  des  munitions  considéra- 
bles et  plus  de  six  mille  fusils.  Vado  et  Savone  doivent 
être  évacués  i  ce  moment,  car  j'ai  mis  6,000  hommes  aui 
trousses  de  l'ennemi,  qui  ne  lui  donneront  pas  de  re- 
Uche.  Je  n'ai  pu  vous  écrire  plus  tot,  j'ai  élé  pendant  trois 
jours  à  cheval  et  occupé  à  les  poursuivre.  » 

Cette  victoire  donnait  évidemment  une  nouvelle  force 
aux  négociations  que  l'ambassadeur  élait  chargé  de  tenter 
d'ouvrir  avec  le  Piémont,  sans  parler  de  celles  que  l'on 
«vait  ouvertes  au  moyen  d'agents  secrets.  Le  brusque  arrêt 
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des  mouvemenlâ  tJe  Tarmèe,  au  contraire, élaitpeu  propre 
i  faciliter  la  lâche  de  nos  agenu  et  devait  amener  un  échec 
final.  Schérer  répète  donc  à  Barihëlemy  les  raûons  don- 
nées au  Directoire. 

Schérer  à  Barthélémy,  H  frimaire  [2  décembre) 
{Papiert  de  Barthélémy).  A.  Ë.  et  A.  H. 

t  Vous  avez  sûrement  reçu,  citoyen  ambassadeur, 
ma  lettre  par  laquelle  je  vous  annonçais  que  j'avais  balln 
l'armée  autrichienne  dans  ses  lignes  le  !2  frimaire,  que  sa 
perle  avait  été  de  8,000  hommes  tant  tués  que  blessés  et 
prisonniers,  B  drapeaux^  plus  de  80  pièces  de  canon, 
100  caissons  et  tous  ses  magasins  pris  ou  brûlés. 

«  L'armée  piémontaise,  dans  la  Journée  du  2,  avait  été 
seulement  contenue  par  une  division  de  l'armée.  Mais  le 
reste  de  l'armée  autriclnenne  s'étant  retiré  par  Savone  sur 
la  Lombardie  sarde,  et  cette  armée  ne  me  donnant  plus 
d'inquiétude,  je  fls  diriger  une  colonne  sur  le  Uanc  gauche 
des  Piëmontais.  Ceux-ci,  retranchés  sur  des  escarpe- 
ments impossibles  à  attaquer  de  front,  se  voyant  prêts  à 
être  tournés  et  leurs  communications  avec  Ceva  coupées, 
se  voyant  d'ailleurs  vigoureusement  attaqués  par  le  flanc 
gauche,  forent  obligés  d'évacuer  pendant  la  nuit  leur  po- 
sition. Ils  furent  poursuivis  avec  tant  de  vigueur  qu'ils 
abandonnèrent  toute  leur  artillerie,  consistant  en  dix-sept 
pièces  de  canon,  leurs  munitions  de  guerre  et  des  maga- 
sins 1res  considérables  à  Bagnasco.  Nous  leur  avons  tué 
beaucoup  de  monde  et  fait  600  prisonniers.  Nos  troupes 
les  ont  poursuivis  jusque  sous  Ceva,  où  les  débris  de  d'Ar- 
genieau  et  l'armée  piémontaise  se  sont  réfugiés. 

<  L'ennemi  est  en  grande  partie  retiré  dans  le  camp 
retranché  de  Ceva,  le  corps  d'armée  de  de  Wins  se  retire 
sous  le  canon  d'Alexandrie,  et  notre  communication  avec 
Gènes  est  entièrement  rétablie. 
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■  D'après  ceL  état  de  choses,  il  semblersil  qu'ayant  batlu 
Aulrichiens  et  Fiémonlais.  je  devrais  pousser  ma  pointe  et 
chercher  à  détruire  les  restes  de  ces  deux  armées;  cepen- 
dant un  aperçu  sur  ma  situation  vous  convaincra  de  l'im- 
poi^sibililè  qu'il  y  a  pour  moi  de  le  faire.  Je  vous  dois  ces 
détails  pour  que  vous  sachiez  au  juste  où  nous  sommes, 
amis  comme  ennemis. 

<  La  situation  des  ennemis  vous  est  connue,  voici  la 
Dfltre  :  l'armée  manque  de  souliers,  elle  vit  au  jour  le 
jour,  n'ayant  pas  un  seul  magasin  d'établi.  Je  n'ai  absolu- 
ment point  de  transports,  en  sorte  qu'il  m'est  impossible 
de  faire  une  marche  en  avant  avec  l'armée,  par  impossi- 
bilité de  pouvoir  lui  procurer  son  paiu  seulement  une 
marche  en  avant;  ni  l'artillerie,  ni  les  vivres,  ni  les 
ambulances  n'ont  pas  la  sixième  partie  des  mulets  néces- 
saires»  et  vous  seriez  élunné  que  j'aie  livré  bataille  à  l'en- 
nemi avec  une  armée  de  30,000  hommes  qui  n'avait  pour 
toute  ressource,  en  transports  militaires,  que  cent  cin- 
quante mulets  pour  son  artillerie  et  ses  munitions  de 
guerre,  et  que  ai  les  vivres,  ni  l'ambulance,  ni  les  four- 
rages n'en  aient  pas  eu  un  seul  pour  leur  usage. 

«  Les  Génois  en  ont  procuré  au  jour  le  jour  deuxà  trois 
cents,  et  c'est  avec  soixante-dix  mille  livres  en  caisse  que 
nous  avons  osé  risquer  ta  bataille  la  plus  mémorable  qui 
se  soit  donnée  eu  Italie  depuis  cent  ans. 

■  Me  voilà  forcé  à  prendre  des  quartiers  d'hiver  que  je 
rendrai  les  meilleurs  possibles  pour  être  prêt  de  bonne 
heure.  Il  est  possible  que  d'après  cet  événement  le  roi 
de  Sardaigne  ouvre  les  yeux.  Les  Aulrichiens,  réduits  à 
moitié  de  ce  qu  ils  étaient  à  l'ouverture  de  la  campagne,  ne 
peuvent  plus  l'inquiéter.  S'il  s'unissait  à  nous  dans  ce  mo- 
ment, au  moyen  du  pain,  des  souliers  et  des  transports 
qu'il  nous  procurerait,  je  lui  conquerrais  Le  Milanais  avant 
le   printemps.  Si  vous  avez  des  moyens  de  lui  faire 
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entendre  cela,  fsites-Ie,  car  je  ne  vous  avance  rien  que  Je 
ne  sois  en  état  de  lenir.  »  ^M 

Ritter,  i  la  même  dale,  attribue  aussi  notre  défaut  ^^ 
d'action  au  manque  de  transports  et  aftîrme  que  si  nous 
en  avions  élé  pourvus,  Ceva  serait  déjà  entre  nos  mains  et 
l'ariDèedevaDt  Alexandrie.  Dans  la  mfime  journée,  Schérer, 
ayant  à  écrire  au  gouverneur  de  Saint-Rème  au  sujet  d'une 
affaire  de  prise,  en  profit^il  pour  lui  annoncer  dos  succès: 

c  Quant  aux  résultats  de  mon  expédition,  lai  disait-il. ^H 
j'aurai  le  plaisir  de  vous  les  communiquer  de  rive  voix.  ^^ 
Je  vous  dirai  seulement  que  l'armée  autrichienne  rassemble 
ses  débris  aussi  loin  de  moi  qu'il  lui  est  possible,  sous  la  fl 
protection  des  places  fortes  du  Piémont.  Elle  a  été  mal- 
traitée de  manière  à  s'en  souvenir  longtemps,  et  doil^j 
compter  sous  ses  drapeaux  12,000  combattants  de  moinsH^ 
qu'avant  cette  importante  affaire.  L'armée  piémontaise  a 
été  de  même  chassée  de  toutes  ses  positions,  et  n'a  tronvé 
de  sûreté  que  sous  les  murs  de  Ceva,  où  j'espère  la  irou-  ^ 
bler  encore.  ^Ê 

«  Croyez,  monsieur  le  commissaire,  que  je  prends  à^* 
tout  ce  qui  vous  regarde  un  intérêt  particulier,  et  que  je 
saisirai  avec  empressement  toutes  tes  occasions  de  vous  le 
prouver.  J'ai  appris  avec  peine  la  maladie  de  ta  signora 
Angelica.  Veuillez  me  donner  des  nouvelles  de  son  rôu-; 
blissomeai  et  me  rappeler  à  son  boa  souvenir  i.  > 

m. 

Priafl  dea  cantonnemeiita. 

Pour  cantonner,  les  troupes  furent  partagées  de  la  ma- 
nière suivante  :  14,000  tiommes  divisés  en  deux  corps, 
sous  les  ordres  du  général  Hasséna^  couvrirent  Savone  et 
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Finale,  occupant  par  des  postes  avancés  les  hauteurs  qui 
dominent  le  Piémont. 

8,000,  sous  Aagereau,  s'étendirent  de  Finale  à  Alassio, 
ayant  des  postes  avancés  à  MeEogno  et  Spinardo. 

8,000,  sous  Serrurier,  durent  appuyer  leur  droite  à 
Spinardo,  el  prolonger  leur  gauche  jusqu'à  Ponte  de  Nava, 
où  ils  se  liaient  avec  la  division  Macquard  au  col  de  Tende. 
Celle-ci  se  rejoignait  par  la  gauche  avec  la  division  Gar- 
nier,  qui  tenait  les  Alpes  jusqu'à  Bnlrevaux. 

La  réserve  fat  constituée  par  les  troupes  tirées  des 
Pyrénées,  el  se  placerait  derrière  Macquard. 

Enfin,  troi5  divisions,  s'étendant  d'Oneille  aux  bouches 
du  ithdne,  mettraient  la  cOte  à  l'abri  de  toute  insulte. 

Ce  projet  s'exécuta  à  la  suite  de  mouvements  prélimi- 
naires ayant  pour  but  de  réunir  ensemble  les  différentes 
fractions  des  divisions. 

Nous  avonsdëjà  vu  tes  pre.scriplion$deScliérer  relative- 
meotàcel  objet  important; le It  frimaire,  illes  renouvelle. 

Schérer  à  Masséna.  Finale,  i  1  frimaire  {2  décembre).  A.  M. 
■  Vous  voudrez  bien  faire  en  sorte,  général,  dans 
votre  travail  sur  les  cantonnements  que  les  corps  de 
troupes  à  vos  ordres  doivent  occuper  pendant  l'hiver,  de 
réunir  autant  que  faire  se  pourra,  dans  te  même  lieu  ou  à 
proximité,  les  bataillons  d'une  môme  demi-brigade.  Les 
régies  pour  l'ordre  à  établir  dans  la  comptabilité  des  corps 
el  sous  tous  les  rapports  le  bien  du  service  exigent  essen- 
liellemenl  celle  mesure.  Lorsque  les  dispositions  qu'elles 
nécessitent  seront  terminées,  vous  voudrez  bien  me  faire 
passer  sans  délai  le  tableau  de  l'emplacement  de  vos 
troupes,  ainsi  que  de  leur  force.  > 

La  répartition  des  quartiers  de  cavalerie  fut  arrêtée  par 
le  général  Stengel  ;  dès  le  13  frimaire  le  projet  de  canton- 
nement^ soumis  à  Schérer,  était  approuvé  par  lui. 
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Schérer  à  Gauthier,  S3  frimaire  \4  décence).  A.  G. 

*  J'ai  reçu,  mon  cher  général,  vos  deux  lettres  des  9  el 
10  du  courant,  ainsi  que  le  projet  d'emplacement  pour  les 
quartiers  d*hlver  des  troupes  à  cheval.  Vous  direz  au  géné- 
ral Stengei  que  je  l'approuve,  qu'il  Taut  qu'il  ras$«  ses 
dispositions  en  conséquence.  Je  viens  d'écrire  au  général 
Fonlbonne  pour  qu'il  Tasse  partir  pour  Nice  le  9*  régiment 
de  dragons.  Vous  lui  donnerez  ensuite  des  ordres  pour  sa 
destination  ultérieure,  c'est-à-dire  pour  Tarascon,  qui  est 

le  lieu  fl\é  pour  les  quartiers  d'hiver  de  ce  corps.  ^^ 

•  Vous  voudrez  bien  dire  de  ma  part  aux  représentants^ 
du  peuple,  qui  i^ont  à  Nice,  que  mon  intention  est  de  ne 
renvoyer  aucun  officier  prisonnier  sur  parole  que  lorsque 
les  ennemis  se  seront  acquittés  du  nombre  de  prisonniers 
dont  ils  nous  sont  redevables.  Observez>leur  aussi  que 
nous  en  avons  déjà  renvoyé  sur  parole  un  grand  nombre. 

et  que  nous  sommes  à  cet  égard  de  beaucoup  en  avance. 
Je  voDs  renvoie  ci-joint  le  projet  d'emplacement  pour  les 
quartiers  d'hiver  des  troupes  à  cheval,  o 

Schérer  à  Fontbonne^  i3  frimaire  (4  décembre).  A.  G.  ™ 
I  D'après  les  justes  observations,  général,  que  m'a  faites 
le  cher  de  brigade  du  9' régiment  de  dragons  qui  se  tronve 
i  Oneille,  sur  le  dépérissement  total  de  ce  régiment,  qui 
ne  peut  plus  Taire  eu  ce  moment  aucun  service,  vous  vou- 
drez bien  lui  donner  l'ordre  de  se  rendre  à  Mice,  où  il  rece- 
vra de  nouveaux  ordres  du  chef  de  l'état-major,  pour  re- 
joindre son  dëpAt,  afin  de  prendre  le  repos  nécessaire -j 
pour  rentrer  en  campagne  le  printemps  prochain.  •         ^ 

Le  25  Trimaire  (16  décembre),  l'artillerie  à  cheval  quit- 
tait l'armée  pour  se  rendre  dans  l'intérieur. 

Schérer  à  Dujard^  25  frimaire  (i6  décembre).  A.  G. 
c  Vous  pourrez,  mon  cher  général,  en  vous  concertant 
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aTec  le  général  Gaalhier,  aviser  aux  moyen!)  de  faire  pas- 
ser  dans  l'intérieur  et  sans  nuire  au  service  les  trois  com- 
pagnies d'artillerie  à  cheval  qui  sont  à  cette  armée.  Vous 
TOUS  concerterez  aussi  avec  le  commandant  de  la  cavalerie 
et  l'ordonaaieur  en  cher  pour  l'emplacement  de  leurs 
quartiers.  J'approuve  le  dessein  où  vous  êtes  de  réunir  ces 
troi*;  compagnies  avec  quatre  bouches  à  feu;  elles  pour- 
ront, par  ce  moyen,  s'instruire  pendant  l'hiver  et  servir 
utilement  la  campagne  prochaine.  ■ 

Ces  cantonnements  furent  bien  loin  de  satisfaire  aux  be- 
soins des  troupes,  aussi  bien  pour  les  chevaux  de  cavalerie 
que  d'artillerie.  Dès  le  24  frimaire  (12  décembre),  le  foin 
manque  à  ceux  d'Arles.  Le  16  nivilse  (6  janvier),  cinq 
cents  chevaux  d'artillerie  â  Pont-Saint-Esprit  sont  réduits 
à  très  peu  de  mauvais  foin  sans  avoine. 

Sch^erà  Gauthier^  2t  frimaire  {i2  décembre).  A.  G. 

<  Le  général  Ternay  est  un  bavard  qui  ne  sera  pas 
rendu  sur  parole,  et  si  dans  huit  jours  je  n'ai  point  de 
nouvelles  de  son  général  en  chef,  il  ira  comme  tous  les 
autres  dans  Tintérieur.  11  n'y  a  pas  de  raison  de  renvoyer 
H*"  sur  .sa  parole  pas  plus  (|ue  les  autres,  ainsi  dirigez-les 
là  où  vous  croirez  convenable.  Cependant,  dites  aux  Pié- 
montais  que  je  les  échangerai  le  plus  \ù\.  que  je  pourrai. 

<  \jb  général  Guyeux  n'est  pas  de  cette  armée  et  n'était 
point  porté  dans  te  nombre  des  généraux  venus  ici  des 
Pyrénées.  Je  pourrais  le  demander  au  ministre,  mais  ce 
citoyen  ayant  été  faire  le  malade  chez  lui  pendant  que  les 
antres  sont  venus  à  l'armée,  il  mérite  très  fort  d'attendre, 
quoiqu'il  soit  bon  officier;  au  reste,  je  le  destine  à  la  ré- 
serve, qui  ne  sera  pas  loin  de  Nice. 

«  Si  les  quartiers  d'hiver  qu'on  donne  à  la  cavalerie 
ressemblent  à  celui  d'Arle-s  où  il  n'y  a  pas  de  foin,  certes, 
la  cavalerie,  an  lieu  de  se  refaire,  se  détruira  entièrement. 
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Tojet,  avec  le  géoénl  Steogel  et  l'agent  gteénl  des  four- 
rage», s'il  }  a  moyen  de  faire  verser  dn  foin  5ur  celle 
partie  oa  bien  à  changer  la  destination  de  ce  régiment. 
Avaol  qae  le  représentant  du  peuple  Maisse  parle,  sa- 
chez où  nous  en  sommes  pour  le  numéraire  et  les  lettres 
de  change;  car,  en  rérité,  il  est  temps  de  donner  i  l'armée 
ses  deux  suis. 

4  Ad  reçn  de  ma  lettre,  tous  ferex  fouiller  le  citoyen 
D*".  Vous  lui  ferez  dter  tout  l'argent  qu'il  a  entre  les 
mains,  comme  provenanl  de  la  vente  des  chevaux  qu'il  i 
faite  &  un  Génois,  chevaux  qu'il  ne  devait  point  voler 
comme  il  l'a  fait,  lorsqu'il  savait  que  la  capitulation  défen- 
dait qu'on  louchât  aux  équipages  des  officiers. 

t  11  restera  en  prison  jusqu'à  ce  que  je  puisse  le  faire 
juger  par  un  conseil  militaire  à  Finale,  où  son  confrère  se 
trouve  atteint  da  même  délîL 

f  Est-ce  que  Haïsse  est  aussi  rappelé?  il  paraîtrait  qae 
oui.  Uandez-le-moi.  J'avais  chargé  X*"  d'apporter  mon 
nécessaire  à  ma  femme,  elle  devait  l'avoir  reçu  il  y  a  an 
mois.  Depuis  sou  départ,  je  n'ai  pas  entendu  parler  de 
lui,  pas  plus  que  du  grand  diable.  Savez-vous  où  il  peut 
être?  faites-le-moi  savoir.  » 


Srhérer  à  Dujardy  Î6  nivôse  (6  janvier).  A.  G. 

c  Le  général  de  division  Haquin  me  prévient,  mon 
cher  général,  que  les  cinq  cents  chevsui  d'artillerie  que 
vous  avez  envoyés  en  quartiers  de  rafraichissement  au 
Pont-Saint-Esprit  auronl  beaucoup  de  peine  à  y  subsis- 
ter, TU  l'extrême  pénurie  de  fourrages,  el  que,  s'il  y  a 
moyen  de  les  retirer,  il  serait  à  propos  de  le  faire.  Il  me 
mande  en  outre  qtte  tout  le  déparlement  du  Gard  est  dé- 
pourvu de  fourrages,  que  depuis  un  mois  on  ne  délivre 
plus  d'avoine,  et  que  le  foin,  qui  y  est  on  très  petite  quan- 
tité, est  de  très  mauvaise  qualité.iSi»  en  vous  concertant 
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«Tec  le  commissaire  ordonnateur  en  chef  et  le  général 
St«ngel,  TOUS  i>ourez  entrevoir  le  moyen  de  placer  ces 
cinq  cents  cheranx  dans  un  quartier  qut  ïùl  plus  conve- 
nable, je  crois  qu'il  Tandrait  dilTërer  le  moins  possible  à 
donner  les  ordres  en  conséquence.  Vous  voudrez  bien  me 
rendre  compte  de  ce  que  vous  jugerez  à  propos  de  taire  à 
cet  égard,  y  statuer  même  de  suite  sile  cas  était  urgent.  > 

Les  quartiers  généraux  des  deux  divisions  de  Tavant- 
garde  étaient  fixés  respectivement  à  Finale  et  à  Savone. 

Schérer  à  Masséna^  i  i  frimaire  {2  décembre).  Finale.  A.  M. 
i  tl  est  ordonné  au  général  divisionnaire  iUasséna  de 
faire  le  tableau  d'emplacement  des  corps  de  troupes  à  ses 
ordres;  une  division  aura  pour  quartier  général  Finale. 
l'autre  aura  Savone.  Il  me  transmettra  le  plus  t<)t  possible 
le  tableau  des  divisions  Laharpe,  Meynier,  Augereau  et 
Serrurier.  » 

Serrurier  recevait  ordre  de  presser  Tévacoation  des 
magasins  pris,  et  de  tout  disposer  de  son  côté  pour  l'occu- 
pation de  ses  cantonnements. 

Schérer  à  Serrurier,  i2  frimaire  (3  décembre).  A.  G. 

«  Vous  avez  vu,  général,  par  mon  ordre  d'hier^  les  dis- 
positions que  vous  aurez  à  Taire  pour  l'établissement  des 
cantonnements  des  corps  de  troupes  de  votre  division, 
lorsque  vous  aurez  évacué  en  totalité  tous  les  magasins 
que  TOUS  avez  pris  sur  l'ennemi,  ainsi  que  rartillerie  et 
munitions  de  toute  espèce. 

<  Je  vous  recommande  de  faire  le  plus  promptement 
possible  l'évacuation  de  tous  ces  objets,  et  de  m'en  en- 
voyer sans  délai  l'étal.  Le  général  Laharpe,  que  j'ai  vu 
hier  au  soir,  m'a  dit  que  Ton  avait  trouvé  encore  plusieurs 
autres  pièces  de  canon.  J'ai  demandé  que  Fiorella  fût  fait 
général  de  brigade,  et  que  Lasatcetle  le  fût  également. 
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f  Tai  aussi  demaDdë  de  l'arancemeol  poar  toas 
qne  vous  m'avez  désignés.  * 

Le  commissaire  ordonaaleur  en  chef  élait  averti  de  pré- 
parer les  ôUblissemeols  pour  les  quartiers  d'hiver;  les 
évacuations  des  malades  de  larmée (levant  être  réglées < 
façon  à  ne  pas  dépasser  Monaco  et  Villefranche. 

Schérer  au  commis$aire  ordonnateur  en  chef,  i  i  fnmain 
(2  décembre).  A.  G. 

«  Je  vous  préviens,  citoyen  commissaire,  que  la  li^e 
de  nos  cantonnemenlïi  s'étendra  jusqu'à  Garessio  el  Savone. 
Lorsque  j'aurai  achevé  mon  travail  général  sur  cel  ob- 
jet, je  vous  Terai  pas-ser  le  tableau  détaillé  des  cantonne- 
ments des  troupes,  alla  que  vous  vous  occupiez  sur-le- 
champ  des  établissements  nécessaires  |>our  chaque  divî- 
ition.  lant  pour  les  subsistances  que  pour  les  hôpitaux. 
Quant  au  dernier  article,  je  désire  fort  que  les  évacuations 
ne  passent  jamais  Monaco  et  Villerranche  pour  les  quatre 
divisions  de  la  droite.  Les  divisions  du  centre  auront  Nice 
et  les  environs  pour  les  hôpitaux.  • 

Le  13  frimaire,  Serruiier  élait  autorisé  à  garder  ses 
positions  le  temps  nécessaire  pour  enlever  le  fourrage  des 
villages  environnants;  en  cas  de  i-elraile,  il  availà  Ui 
mouvements  avec  ceux  de  Jouhert. 


lie^^^i 


Schérer  à  Serrurier,  i3  frimaire  (4  décembre).  A. 

■  Comme  le  temps  est  fort  doux,  n'évacuez  les  villages 
en  avant  de  Garessio  que  quand  vous  aurez  parfaitement 
enlevé  tout  ce  qui  appartient  aux  ennemis  en  muoilioa^^ 
de  bouche,  de  guerre  ou  artillerie.  ^H 

•  Prévenez  ensuite  de  votre  mouvement  Joubert,  pour 
qu'il  retire  ses  troupes  de  la  redoute  du  col  de  Giovi  ou 
de  Maramassa;  détruisez  et  dites-lui  de  détruire  toutes 
les  fortifications  qui  pourraient  vous  nuire,  car  il  faudrait 


i 
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les  prendre  de  nouveau  quand  nous  marcherons  en  avant. 
Profitez  du  temps  que  vous  avez  pour  reconnaître  le  pays 
arec  exactitude.  Menez  des  ingénieurs  avec  tous  oo  vos 
gén^raui  pour  qu'ils  le  connais^nt  ausM:  enfin,  ne  négli- 
gez en  rien  de  melireà  profil  la  pointe  que  vous  avez  faite 
en  avant,  et  que  nous  sommes  fort  malheureux  de  n'avoir 
pa  soutenir  de  notre  cOlé,  faute  de  subsistances  et  de 
transports. 

r  En  vous  recommandant  de  bien  reconnaître  le  paya, 
c'est  vous  faire  entendre  qu'il  faut  examiner  les  moyens 
de  faire  marcher  votre  division  quand  il  en  sera  temps, 
pour  cerner  Ceva  sur  son  (lanc  droit,  landii^  qu'une  autre 
colonne  le  prendra  par  le  col  Giovi  sur  son  flanc 
gaache. 

«  Le  payeur  peut  se  servir  des  fonds  qu'il  a  pour  payer 
les  mulets  génois,  mais  il  faut  que  les  comptes  de  ces  gens 
et  de  la  dépense  soient  envoyés  à  l'ordonnaieor  Aubemon  ; 
en  attendant  qu'on  lui  envoie  l'autorisation  du  représen- 
tant du  peuple,  il  peut  toujours  donner  quelques  fonds. 

•  Jouberl  est  toujours  avec  S.OOO  hommes  à  Bardinetto 
et  environs:  il  ne  quittera  les  postes  avancés  de  Calissano 
que  quand  vous  aurez  fini  vos  évacuations  et  l'aurez 
averti.  * 

Deux  ingénieurs  géographes  étaient  appelés  au  quartier 
général  pour  lever  le  plan  dn  champ  de  bataille. 

Sche'rer  à  Gauthier,  Î3  frimaire  {4  décembre).  A-  C. 

*  Vous  voudrez  bien,  général,  donner  ordre  que  deux 
ingénieurs,  que  le  général  Kellermann  a  bissés  à  l'état-ma- 
Jor,  s©  rendent  sans  délai  à  Loano  pour  y  lever  le  plan  du 
champ  de  bataille  du  2  frimaire,  sous  les  ordres  du  chef 
de  brigade  du  génie  Clausade,  et  ('onformëmenl  aux  ins- 
tructions qui  leur  seront  données  par  cet  officier,  qu'ils 
auront  soin  d'instruire  de  leur  arrivée.  » 
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Le  même  jour,  de  nouveaux  reprorhes  Alaient  ad 
à  Auberoon  relativement  à  la  conrectiou  du  pain. 

ScMrer  à  Àubertion,  i?  frimaire  {4  décembre).  A.  G. 

4  C'est  pour  la  djjtiëme  fois  qu'on  me  porte  plainte 
la  qualité  du  pain  qu'on  délivre  à  quelques  bataillons. 
TOUS  avais  pourtant  fait  la  plus  sévère  défense  à  cet  égard 
en  conséquence,  je  tous  demande  que  tous  me  fassiet 
connaître  dans  te  plus  court  délai  par  la  faute  duquel  on  a 
renouvelé  la  distribution  d'un  pareil  pain. 

■  L'argent  destiné  au  paiement  des  mulets  génois  da  c4té 
d'Ormea  lire  à  la  tin;  le  payeur  de  cette  division  a  20,000 
livres  en  numéraire.  Sollicitez  du  représentant  ilu  peuple 
on  arrêté  pour  en  tirer  l'argent  nécessaire  au  paiement 
des  transports.  • 

Le  VS  frimaire,  les  dispositions  de  Serrurier  sont  adop- 
tées. 


Schérer  à  Serrurier.  15  frimaire  {6  déeemifre).  A.  G, 

I  Je  vous  adresserai  incessamment,  mon  cher  général, 
l'étal  des  troupes  qui  doivent  composer  votre  dÎTision; 
TOUS  pouvez  compter  d'avance,  pour  faciliter  votre  travail, 
qu'elle  sera  forte  de  6  à  7,000  hommes.  Je  vous  enverrai 
aussi  un  général  de  brigade  pour  suppléer  aux  géoéraui 
de  brigade  Hiollis  et  Guillaume.  Depuis  longtemps  j'ai 
donné  ordre  à  l'adjudant  général  Couthaud  <  de  par 
pour  votre  division  et  y  être  chargé  des  détails. 

«  Je  vous  engage  à  placer  â  Gare.ssio  le  chef  de  brigade 
Fiorella,  â  cause  de  sa  grande  activité.  J'approuve  au 
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1.    SeSirer  a^^  général  divisionnaire  Fontbonne,  iS  frimairt 
(6  décembre).  A.  Q. 

Ordro  au  général  (tWinioDiiairA  Pombonno  d*  fiùr«  partir,  »a: 
tdi  la  préRânle  re^ae,   l'adjadul  (général  Coathaod  pour   Ornifti 
pour  y  prendre  le*  ordren  du  géDéral  Serrurier  et  remplir  Iw  ioac-^ 
(.ions  de  son  grada 
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plus,  mon  cher  géDénhle  plan  de  voire  cantonnement 
ainsi  que  les  antres  dispositions  dont  vous  me  faites  part, 
et  Tons  recommande  de  plus  de  lier  une  communication 
sûre  avec  te  général  qui  commandera  à  Bardinetto,  pour 
pouvoir  vons  concerter  avec  lui  dans  toutes  tes  circons- 
tances. 

■  Quant  aux  officiers  de  votre  division  Taits  prisonniers 
à  Saint-Bernard  et  qu'on  soupçonne  s'être  conduits  d'après 
un  calcul  de  lâcheté  el  d'avarice,  je  m©  réserve  d'éclaircir 
la  chose  après  leur  échange,  el  d'en  faire  un  exemple  s'il 
)'  a  lien  i.  » 

Aubernon  est  invité  à  prendre  toutes  les  dispositions 
nécessaires  pour  cantonner  8,000  hommes  à  Savone. 

SchéTêrà  Aubemony  f5  frimaire  {6  décembre).  A.  G. 

«  Tous  voudrez  bien,  citoyen  ordonnateur,  avant  votre 
départ  d'ici,  ordonner  tous  les  établissements  nécessaires 
pour  les  8,000  hommes  de  la  division  du  général  Laharpe. 
Dans  le  terme  d'établissement,  je  comprends  les  magasins, 
les  fours  et  les  hôpitaux  qui  seront  nécessaires  à  ce  nombre 
de  troupes.  Il  faudra  également  prendre  les  arrangements 
pour  le  bois  de  chauffage,  lumière  et  paille  de  couchage. 

Je  désire  enfin  qu'avant  votre  départ  d'ici,  vous  ayez 
pris  des  mesures  et  donné  de.'^  ordres  pour  que  ta  troupe 
de  celle  division  ait  tout  ce  qui  lui  est  nécessaire  pour  les 
cantonnements,  dont  vous  calculerez  la  durée  à  trois  ou 
quatre  mois  an  plus,  n  faudra  ausM  prendre  en  considéra- 
tion les  moyens  qu'il  y  a  à  prendre  pour  assurer  la  subsis- 


1       Seherer  a  Serrurier,  tt  frimaire  (2  diotmbre).  A.  O. 

>  AuMÎl4t  ma  lettre  reçue,  voiu  vundrez  bien  me  Taire  passer  les 
Doms  dM  oear  officiers  d«  Totre  diTuiion  qui  se  sont  l&chemetil 
lBiu«  prendre  dui  une  chapelle-,  rnoo  intontion  étant  do  procurer 
le  plus  tdt  poBsihIe  leur  échange  et  de  les  faire  punir  eiomptaîre- 
mwt.  • 
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lance  des  hommes  el  des  chevaux  pendanl  U  darée 
canloDoemenls.  * 
Le  8,  la  rëpartitJoD  e^l  dàfiDitivement  arrêtée. 

Schérer  à  Masxénn,  /7  frimaire  {8  décembre).  A.  M. 

•  Vous  voudre?.  bien,  citoyen  général,  régler  de  saila 
avec  l'adjudant  jrénéral  VignoIIe  toul  ce  qui  regarde  l'em- 
placement des  divisions  à  vos  ordres,  el  celles  des  géné- 
raux Serrurier  et  Augereau,  conrormément  à  l'ëlat  annexé 
ci-joinl.  VignoIIe  donnera  ensuite  les  ordres  à  chaque 
général  de  prendre  ses  cantonnements. 

«  Vous  examinerez,  dès  en  arrivant  à  Finale,  la  con- 
duite des  trois  ofRciers  que  j'ai  fait  mettre  en  prison  en 
partant  de  Finale,  sur  la  dénonciation  faite  par  le  général 
Banel  ci-jointe,  et  une  lettre  d'un  de  ces  oinciers  qui  vous 
mettra  au  fait  de  tout.  Je  vous  autorise  à  faire  sortir  de 
prison  ceux  qui  n'auront  commis  qu'une  faute  légère,  et 
â  punir  encore  plus  sévèrement  tes  officiers  qui  se  seraient 
rendus  coupables  de  quelques  délits  graves.  > 

Remarquons  cependant  qu'un  premier  travail  de  Vi- 
gnoile  ne  fut  pas  adopté,  sans  que  l'on  puisse  connaître  eo 
quoi  le  général  en  chef  dut  le  modifier. 

Schérer  à  Vigrioth,  2i  frimaire  {i2  décembre).  A.  M.' 

«  Le.<ïdisposilious  que  vous  me  proposez,  citoyen,  pourla 
réunion  des  demi-brigades  sont  fort  bonnes.  Mais  le  départ 
de  ces  troupes  dans  les  dilTérenls  points  qu'elles  occupent 
exigeant  leur  remplarement  par  d'autres  qu'il  faudra  y 
envoyer,  j'attendrai  mon  retour  à  Nice  pour  terminer  ce 
travail  si  je  ne  puis  y  pourvoir  aulremenl.  > 

La  plus  grande  laLilude  était  laissée  aux  généraux  divi- 
sionnaires, ainsi  que  le  montre  une  lettre  d'Augereaa 
à  Rusca,  que  nous  reproduirons;  comme  une  preuve  do 
ton  sans  façon  du  futur  maréchal. 
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Aitgerettu  à  Rusea,  47  frimaire  (8  décembrt).  A.  G. 

•  Je  vous  remercie,  mon  cher  camarade,  de  la  peine 
que  vous  avez  prise  dVlre  auprès  du  gt^néral  en  cher  mon 
interprète,  relalivemenl  à  mon  emplacement  ei  par  consé- 
qaenl  au  vdlre.  Le  général  en  chef  laisse  cela  à  ma  dispo- 
sition, dites-vous;  en  ce  cas,  nous  ferons  le  tout  pour  le 
mieux.  L'adjudant  général  Verdier  tous  a  déjà  demandé 
plusieurs  Tois  votre  rapport  et  votre  état  de  situation  jour- 
nalier, vos  états  de  quinzaine.  Je  vous  ai  également  de- 
mandé plusieurs  fuis  uu  état  de  la  force  et  des  cantonne- 
ments des  troupes  que  vous  commandez  d'après  une  revue 
que  vous  devez  passer.  Je  n'ai  encore  rien  reçu  de  tout 
cela,  votre  retard  entraine  et  arrête  le  travail  de  mon  état- 
major  et  même  celui  du  général  en  chef,  d'après  les  états 
qui  me  sont  demandés  par  lui. 

«  Vous  voudrez  bien,  d'après  ces  considérations,  avoir 
votre  énergie  ordinaire  et  m'eovoyer  sans  délai  ce  que 
moi  et  mon  adjudant  général  vous  avons  deuiandé,  et 
croyez  que  j'attends  avec  impatience  le  moment  de  bien 
vous  cantonner,  pour  avoir  le  plaisir  d'aUer  vous  voir 
pour  boire  à  la  santé  de  la  république  quelques  bonnes 
bouteilles  de  vin.  Tout  à  vous.  • 

Non  moins  énergique  que  Hasséna  pour  le  maintien  de 
Tordre,  il  lance  la  proclamation  suivante  : 

Proclamation.  i5  frùnatre  (6  décembre).  A.  G. 

■  An  nom  de  la  loi,  le  géni^ral  divi.sionnaire  Augereau, 
instruit  que  le  pillage  continuait  à  se  manifester  dans  cette 
Tille,  et  qu'il  s'était  porté  jusqu'aux  magasins  de  la  répu- 
blique, et  voulant  réprimer  autant  qu'il  est  en  son  pou- 
voir cet  abu<  si  contraire  an  bien  public  et  à  la  bonne  dis- 
cipline, ordonne  ao  commandant  de  la  place  de  convoquer 
sor-Ie-cbamp  un  conseil  militaire  qu'il  tiendra  permanent 
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pour  juger  loat  individu  arrêté  en  llagranl  délit  ou  tout 
acte  contraire  au  bon  ordre  el  à  la  discipline. 

t  La  présente  sera  lue  à  la  léte  de  chaque  corps  de  ta 
diriston  et  aflichëe  dans  toutes  les  rues  de  la  rilte,  afla 
que  personne  n'en  prétende  cause  d'ignorance.  > 

L'exécution  devait  en  être  immédiate. 


Augereau  au  commandant  de  la  pkicê,  i5  frivudre 
(6  décembre).  A.  G. 

•  Je  vous  enrôle,  citoyen,  une  proclamation  tendant! 
réprimer  le  pillage.  Vous  voudrez  bien  la  faire  mettre  sur- 
le-champ  à  exécution  en  ce  qui  vous  concerne.  >  { 

Le  7  décembre,  Massëna  expédie  à  Laharpe  l'ordre  de 
diriger  de  Vado  sur  Finale  les  éclaireurs  qui  s'y  trouvent, 
sauf  ceux  des  l!29',  118*  et  21",  destinés  à  entrer  dans  sa 
division,  qui  doivent  attendre  à  Savone  l'arrivée  de  leur 
demi-brigade. 


Mas$ina  à  Laharpe.  Savone^  16  frimaire  (7  ât^eembré).  A.  M. 

(  Veuillez  bien,  mon  cher  Laharpe,  envoyer  de  âuile 
ordre  aux  éclaireurs  actuellement  à  Vado  d'en  partir 
demain  malin  pour  f.e  rendre  à  Finale,  i  l'exception  des 
trois  compagnies  de  la  129%  118°  et  21*,  qui  doivent  faire 
partie  de  notre  division.  Ces  trois  compagnies,  d'après 
l'ordre  que  vous  leur  en  donnerez,  retourneront  à  Savone 
en  attendant  l'arrivée  de  leur  demi-brigade.  •  fl 

Le  18  frimaire  (9  décembre),  les  marches  destinées  i 
porter  les  troupes  dans  leurs  cantonnements  commen-  h 
cèrent.  | 

Augereau  demande  à  VignoUe  de  diriger  le  5«  d'infan- 
terie et  le  2"  balajlton  de  la  Haute-Loire  sur  Loano,  où  ils 
seront  sous  le  commandement  de  Banel. 

Les  40*  el  122"  sur  Alassio,  sous  les  ordres  du  général 
Victor,  les  6*  et  16*  provisoires,  les  détachements  de  U 
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8*  et  de  la  16*  d'inranterie  légère  sur  Bardinello  sous 
Rasca. 

Augereau  à  Vignette^  S8  fnmaire  (9  décembre).  A.  G. 

t  Je  TOUS  préviens,  camarade,  que  demain  matin  je  Tais 
cantonner  les  troupes  qui  composent  la  division  que  je 
commande. 

€  Vous  voudrez  bien,  en  conséquence,  donner  ordre 
aux  différents  corps  qui  doivent  entrer  dans  la  division  de 
se  rendre,  savoir  : 

•  La  U*  légère  et  le  2*  bataillon  de  la  Haute-Loire  à  Loano, 
sous  les  ordres  du  général  Banel,  duquel  ils  recevront  de 
nouveaux  ordres. 

•  La  iS"  demi-brigade  et  la  12ï*demt-brigadeàAlassio, 
sous  les  ordres  du  général  Victor,  duquel  elles  recevrool 
lie  nouveaux  ordres. 

c  La  V  demi-brigade  provisoire. 

<  La  6^  demi-brigade  provisoire. 
«  La  IV  demi-brigade  provisoire. 

<  Le  dëlachemenl  de  la  8*  d'infanterie  légère,  le  déla- 
cbement  de  la  18%  de  se  rendre  à  Bardinello,  sous  les 
ordres  du  général  Husca,  duquel  tons  ces  difTérents  corps 
recevront  de  nouveaux  ordres. 

•  P.-S.  —  L'état  de  la  force  et  des  nouveaux  cantonne- 
ments vous  sera  envoyé  au  plus  tard  après-demain  matin, 
si  tous  les  corps  sont  rendus  au  poste  qui  leur  sera 
désigoé,  > 

Le  même  jour,  il  rendait  compte  à  Schérer  de  ces  dis- 
positions, et  lui  rappelait  la  nécessité  de  faire  rentrer 
toutes  les  fractions  détachées  de  leurs  corps. 

En  cas  d'absence  de  Rusca.  il  avait  l'intention  de  le 
remplacer  par  Quénio.  Comme  commissaire  des  guerres 
chargé  des  services  administratifs  de  sa  division,  il  priait 
Schérer  de  lui  accorder  Saraud. 


« 
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Augetvftu  à  Schérer,  le  18  frimaire  (P  df^mbre).  A.  G. 

1  D'après  vos  ordres,  général,  je  viens  de  faire  le  In- 
vail  p<iur  les  caDluuueineiiLs  de  la  (livision.  Vous  en  trou- 
verez le  lableau  ci-inclus.  Vous  voudrez  bien  donner  des 
ordres  aux  difTérenls  corps  qui  doivenl  entrer  dans  la  di- 
vision de  s'y  rendre  do  suite.  Je  vous  prie  aussi  de  donner 
des  ordres  aux  bataillons  qui  sont  disséminés,  comme  ceux 
de  la  123*  brigade,  à  la  4*  provisoire,  à  la  6'  idem,  à  la 
1G<  demi-brigade  provisoire,  à  deux  dëlachemenls  de  la 
8*  demi-brigade  el  de  la  18*  d'infanterie  légère,  de  se  réunir 
à  leurs  corps,  soit  que  les  corps  entrent  ou  sortent  de  n» 
division,  car  autrement  cela  ne  peut  faire  qu'un  1res  mao* 
vais  effet;  vous  le  sentez  comme  moi,  général.  Je  n'ai  pas 
l'ambition  de  commander  beaucoup  de  troupes,  mais  le 
peu  qui  me  restera,  je  veux  qu'elles  soient  réunies,  aflo 
de  pouvoir  en  répondre  et  les  organiser  de  manière  i  CB^ 
tirer  le  meilleur  parli  possible.  ( 

t  Le  mouvemenl  se  fera  dans  la  journée.  AussitAl  qoe 
mes  troupes  seront  placées,  je  vous  ferai  passer  le  lableau 
de  leur  force  el  des  cantonnements  qu'elles 
ront. 

c  Mon  quartier  général  sera  à  la  Pielra. 

■  Celui  du  généra]  Banel  à  Loano. 
<  Celui  du  général  Victor  à  Alassio. 
f  Celui  du  général  Rusca  à  Bardinelto. 

■  Si  le  généra!  Rusca  ne  venait  pas  prendre  le  commaa-' 
dément  de  ses  troupes,  envoyez-moi  l'adjudant  général 
Qaénin,  à  qui  je  donnerai  le  commandement.  Je  vo^H 
demanderai  aussi  le  commissaire  des  guerres  Saraud  pour 
faire  son  service  à  la  division;  avec  lui  je  ne  serai  poial_ 
inquiet  pour  les  subsistances  de  ma  division.  ^ 

•  La  brigade  du  général  Banel  cantonnera  à  Borghelto, 
i  Loano  et  à  la  Pietra. 
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«  La  brigade  du  général  Victor  cantonnera  à  Alassio,  à 
Albenga  et  à  Ceriale. 

t  La  brigade  du  général  Rusca  cantonnera  à  Bardinetto 
et  aux  environs. 

<  Le  général  de  brigade  Guillaume  me  charge  de  voas 
dire  bien  des  choses  de  sa  part.  » 

Le  même  jour  Hasséna  écrit  à  son  chefd'ôlat-major. 

Masténa  à  Monnier,  iH  frimaire  (9  décembre).  A.  M. 

*  Donnez  ordre,  mon  cher  Munnier,  à  la  2i*  demi- 
brigade,  qui  est  à  Loano,  d'en  partir  après-deniain,  iO  du 
courant,  pour  se  rendre  le  même  jour  à  Savone.  Vous  en- 
verrez ordre  à  la  ii^  île  se  rendre  à  Savone,  à  la  70*,  à  la 
101'  el  aux  deux  bataillons  de  la&i*  de  se  rendre  à  Finale, 
après  qu'elles  auront  été  relevées.  Vous  laisserez  à  cet 
effet  sur  leurs  ordres  le  jour  de  leur  départ  en  blanc  et 
TOUS  les  adresserez  au  général  Joubert  sous  les  ordres  de 
qni  ces  deux  brig:ides  sodI,  pour  qu'il  inscrive  lui-même 
le  jour  ou  il  les  Tera  partir.  Vous  marquerez  encore  à  ce 
général  de  ne  point  Faire  partir  tous  ces  corps  ensemble, 
1  la  lis*  quiest  à  Verzi,  d'en  partir  demain  pour  se  rendre 
le  même  jour  à  Savone,  à  la  99"  qui  esta  ûora,  d'en  partir 
demain  |H>ur  se  rendre  le  même  juur  à  Savone.  > 

Maubert  doit  faire  construire  des  baraques  pour  cent 
hommes  à  Melogno  et  à  la  Madone  pour  cinq  cents,  tout 
autre  travail  étant  suspendu  jusqu'à  son  exécution. 

Mttiténa  à  Maubert,  t8  frimaire  (9  décembre).  A.  M. 

•  Donnez  vos  ordres,  mon  cher  Mauhert,  pour  que  les 
sapeurs  que  vous  avez  à  Melogno  contruif^ent  des  baraques 
pour  cent  hommes  et  à  la  Madone  pour  cinq  cents  hommes; 
qae  tout  autre  travail  soit  suspendu  pour  les  baraques 
jusqu'à  ce  qu'elles  soient  Unies.  > 

Labarpe  reçoit  communication  de  ces  mouvements  eu 

T.  1.  6 
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ce  qui  concerne  sa  division,  ainsi  que  de  l'empl 
général  de  ses  iroapes. 

Masséna  à  Laharpe,  iS  frimaire  (9  décembre).  A.  H. 

*  Je  vous  préviens,  mon  camarade,  que  la  il8* demi-bri- 
gade part  demain  pour  se  rendreà  Savone  ainsi  que  le  {"ht- 
lailtun  de  la  117';  la  31*  partira  le  20.  U  général  Joubert 
vous  enverra  U  129*  lorsqu'elle  aura  été  relevée.  Ren- 
voyez-moi les  grenadiers  et  les  chasseurs  de  ligne  qui 
ne  font  pas  partie  de  votre  division.  Vous  connaissez  les 
intentions  du  gëoéral  en  chef  pour  le  logement  des  troupes. 
Il  ne  veut  d'abord  ni  oratoire,  ni  chapelle,  ni  église.,  on 
les  mettra  chez  les  babitanls  si  on  n'a  pas  assez  des  maisons 
particulières. 

<  Je  donnerai  ordre  demain  au  général  Mënard  de  m 
rendre  à  Savone.  Voire  division  occupera  depuis  Tersano 
jusqu'à  Ranco  en  portant  vos  postes  jusqu'où  était  le 
4*  bâlaillon  de  l'Ardëche. 

<  La  division  Meynier  arrivera  Jusqu'au  col  de  Seigne 
et  occupera  iciutes  ces  hauteurs. 

<  L'intention  du  général  en  chef  est  qu'il  y  ail  4,000 
hommes  logeai  dans  Savone.  Tous  réjiarlirez  le  restant  de 
votre  division  dans  les  villages  les  plus  à  portée  des  points 
à  occuper  et  vous  voudrez  bien  me  remlre  compte  do  tra- 
vail que  vous  aurez  fait  à  ce  sujet.  Vous  sentez  la  néces- 
site de  placer  un  général  de  brigade  à  Vado  ou  à  Culiano. 

«  Faites  vos  dispositions  pour  les  magasins  et  entrepôts 
de  subsistances,  ainsi  qae  pour  le  bois  à  fournir  aux 
troupes.  * 

En  conséquence,  dans  la  Jonrnëedu  0.  le  9*  bataillon 
de  grenadiers  quitte  Savone,  se  rendant  à  Finale. 

ùiharpf  au  9"  bataillon  de  grenadiers,  i8  frinaùre 
{9  décembre).  A.  M. 
■  Ordonne  au  9*  bataillon  de  grenadiers  actuellement  A 
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SiTone,  d'en  partir  demain  19,  avec  armes  et  bagages, 
pour  se  rendre  à  Finale,  où  ils  prendront  les  ortlre»  du 
général  divisionnaire  Masséna.  H  vivra  sur  sa  route,  en 
bonne  police  et  discipline,  respectant  les  personnes  et  les 
propriétés,  sous  la  responsabilité  du  chef  et  des  officiers.  » 

Laharpe  en  rend  compte  à  Hasséoa,  et  lui  assure  que 
les  logements  sont  prêts  pour  les  troupes  de  sa  division. 

Laharpe  à  Masséna,  i8  frimaire  (9  d^'cembre).  A.  M. 

•  Ensuite  des  intentions  du  général  en  cher,  je  viens^ 
général,  d'ordonner  au  9"  bataillon  de  grenadiers  de  partir 
demain  matin  pour  Finale.  Ce  bataillon  ira  prendre  vos 
ordres  pour  sa  destination. 

<  Rien  de  nouveau  de  ce  côté,  les  togemenls  sont  faits 
pour  les  troupes  que  vous  devez  m'envoyer. 

•  Je  TOUS  prie  de  ne  pas  oublier  la  lettre  du  généri) 
Saiol-Hilaire  avec  ses  recommandations. 

«  Je  vous  envoie  une  lettre  du  général  Pijon. 

•  P,-S.  Le  général  en  chef  désire  que  vous  accélériez 
l'envoi  des  troupes,  et  dès  que  la  seconde  dirision  sera  en 
mesure  avec  la  mienne,  il  fera  faire  un  mouvement.  » 

Post-scriplum  que  nuas  avouons  ne  pas  comprendre. 

En  l'absence  du  général  .Ueyaier,  Hasséna  répartit 
directement  entre  les  trois  généraux  de  brigade  de  sa  dïTi- 
sion  les  cantonnements. 

Maxiéna  à  Bizanet,  Î9  frimaire  (10  décembre).  A.  H. 

<  Je  vous  préviens,  moucher  généra],  que  votre  brigade 
sera  composée  des  demi-brigades  ci-après  : 

€  loi"  de  ligne  à  Feligno  et  environs; 
«  190"  à  Calice,  Levëneet  Rialto; 

•  !<*  provisoire  à  Corbua; 

«  Ï3*  demi-brigade  à  Orco  et  environs. 

I  Tous  Tondrez  bien  donner  des  ordres  pour  qne  les 
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logemeDls  leur  soient  préparés  ;  je  dois  vous  prévenir  que 
l'intention  du  général  en  chef  est  que  les  troupes  n'oc- 
cupent ni  église,  ni  chapelle,  ni  oratoire.  Si  les  consuls  aa 
peuvent  vous  fournir  le  nombre  de  maisons  nécessaire 
au  logement  de  voire  brigade,  vous  donnerez  des  ordres 
pour  qu'elle  soit  logée  chez  les  habitants.  Vous  corres- 
pondrez avec  moi  jusqu'à  l'arrivée  du  général  divisioa- 
naire  Meynier  i. 

<  Accusez-moi  réception  de  la  présente.  >  ■ 

Mtunfna  à  Dammartin^  i9  frimaire  {W  décembre).  A.  M. 
t  Je  vous  préviens,  mon  cher  général,  que  vous  faites 
partie  de  la  i^  division  de  Tavant-garde  de  l'armée  sous 
mes  ordres  et  que  votre  brigade  sera  composée  des  demi^ 
brigades  et  bataillons  ci-après  : 

■  70*  demi-brigade  légère  à  Finale,  i  la  Marine. 
€  99«,  idem. 
«  Chasseurs  des  Hautes-Alpes,  idem. 

<  10*  bataillon  de  l'Ain,  idem. 

<  Vous  pourrez  cependant  faire  occuper  tes  logement 
les  plus  logeables  â  la  Pia,  pour  douner  plus  de  lari 
ceai  de  Finale. 

■  Je  dois  vous  prévenir  que  l'inlention  du  gën(^ral 
Schérer  est  que  les  troupes  n'occupent  m  chapelle  ni 
église;  si  les  consuls  ne  peuvent  vous  fournir  le  nombre 
de  maisons  nécessaire  à  votre  brigade,  vous  demanderez 

à  ce  qu'elle  soit  logée  chez  les  habitants,  toujours  le  plu^H 

cummudémeut  possible.  ^^ 

I  L'adjudant  général  Munnierest  chargé  du  logement; 


1.  C«  général  avait  remplacé  le  général  Cbarlil. 

Schéter  d  tiatithier,  7  frimaire  \28  novembre).  A.  O. 

■  AauiLidi  ma  leUro  refae,  général,  tou  doaoerez  ordr«  an 
Dérai  Me>nl«r  dt  se  reodro,  lans  délai,  &  l'ailt  droits  de  rarmée 
poar  y  prendre  le  commandemeot  dea  troupes  qui  étaient  co^^m 
au  général  Cbarlel,  mort  de  sa  bleMor*  1  Albeaga.  > 
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C'est  â  lai  que  vous  voudrez  bien  vous  adresser;  vous  cor- 
respondrezavecnioià  Finalejusqu'à  l'arrivéedu  gënëratdi- 
risionnaireUeyoier.  Accusez-moi  réception  delà  présenle.  * 

I         Masséna  à  Cenoni,  19  frimaire  (10  décembre).  A.  M. 

^H    «  Je  TOUS  préviens,  mon  cher  général,  que  votre  brigade 

^Bera  compu»iée  de  la  16*  demi-brigade  ; 

'^    «  De  11  IV; 
■  El  de  la  84«. 

<  Ces  irois  demi-brigades  seront  logées  au  bourg  de 
Finale^  où  vous  ëlablirez  votre  quartier  général  ju<u|u*à 
nouvel  ordre,  Veuillez  bien  vous  occuper  de  soile  de  leur 
logement,  l'intention  du  général  en  chcrcM  quêtes  troupes 
n'occupent  aucune  chapelle  ni  église.  Si  le  consul  ne  peut 
TOUS  roumir  le  nombre  de  maisons  nécessaire,  vous  don* 
nerez  vos  ordres  pour  qu'elles  soient  logées  chez  les  habi- 
laols.  Accusez-moi  récepCion  de  la  présenle.  > 

Comme,  d'après  la  nouvelle  réparlUion,  certaines  bri- 
gades changeaient  de  division,  Augereau  est  mis  au  courant 
de  ces  mouvements. 


w 


Mataèna  à  Augereau,  18  frimaire  (P  décembre).  A.  M. 

«  Je  vous  préviens,  mon  camarade,  que  je  donne  ordre 
à  la  31*  demi-brigade,  qui  est  à  Loano,  d'en  partir  après- 
demain  20:  à  la  129'  qui  est  à  Bardinello,  sous  les  ordres 
du  général  Joubert,  d'en  partir  après  que  vous  l'aurez  Tait 
relever;  le  même  ordre  est  pour  la  70*,  pour  la  101*  et 
pour  les  deux  bataillons  de  la  8i*:  la  <J0%  qui  est  à  Gora. 
en  partira  demain  pour  se  rendre  ici,  ainsi  quelaH8*,qui 
est  à  Terzi,  pour  se  rendre  à  Savone.  » 

A  sit  division,  Augereau  règle  l'occupation  de  ses  postes 
avancés  dès  le  18  frimaire. 

Aug9reatt  à  Quénin,  18  frimaire  {9  décembre).  A.  6. 
D  est  ordonné  à  l'adjudant  général  Quénin  de  se  ren- 
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dre  demain  matin  au  riltage  de  Rardinetto  pour  j  prendra, 
jusqu'à  nouvel  ordre,  le  commandement  de  la  brigade  qoe 
doit  commander  le  (général  de  brigade  Rusca,  el  dont  je 
joins  ici  le  tableau.  Il  placera  800  hommes  à  Calissaoo  et 
le  restant  à  Bardinetto.  Celte  troupe  doit  avoir  pour  bal 
d'avoir  toujours  l'œil  sur  Seltepani,  Helogno  et  Spinardo. 
n  prendra  ses  subsistances  aux  établissements  qui  sont  à 
Bardinetto  el  correspondra  directement  avec  moi  à  mon 
quartier  général.  ■ 

Le  lendemain  10  décembre,  ces  premiers  ordres  sont 
complétés  par  les  suivants  : 

èia$séna  h  Monnier,  19  frimaire  {iO  décembre).  A.  H. 

•  Vous  donnerez  ordre,  mon  cberMonnier,  à  la  I3"demi' 
brigade  de  partir  demain  pour  se  rendre  le  même  jour  à 
Orco  et  envojrez  à  la  199"  demi-brigade  l'ordre  de  se  rva- 
dre  le  même  jour  à  Riallo,  Levëne  et  Calice;  à  U  101* 
demi-brigade,  lorsqu'elle  arrivera,  d'aller  à  Feligno.  Tou- 
tes ces  troupes  tireront  leurs  subsiaances  de  Finale. 

I  Donnez  ordre  aux  trois  compagnies  de  la  101"  de  se 
rendre  à  Feligno  pour  y  attendre  leur  demi-brigade,  et 
voyez  le  cher  d'étal-major  Vignolle  pour  qu'il  envoie  les 
trois  de  la  102»  à  Orméa;  le  3*  bataillon  de  la  3*  demi- 
brigade  ne  partira  qu  après-demain.  ■ 

Le  commissaire  ordonnateur  à  Finale  est  averti  d'aTuir 
à  tout  préparer. 

Maaxéna  au  commiisaire  ordonnateur  à  Finale,  19  frimaire 
{10  décembre).  k.}A. 

f  Je  vous  préviens,  mon  cher  ordonnateur,  que  je  donne 
des  ordres  pour  que  2,000  hommes  logent  au  bourg  de 
Finale. 

t  Le  même  nombre  à  celui  de  la  Marine;  3,000  seront 
cantonnés  en  avant  des  villages  de  la  vallée  de  Feligno  ;  on 
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Toas  donnera  contuL^âance  de  l'emplacement  défini  tir  de 
ces  derniers  ;  donnez  les  ordres  les  plus  précis  pour  que 
les  subsistances,  bois  et  paille  nécessaires,  ainsi  que  les 
transports,  soient  assures  pour  ces  7,000  hommes.  Accu- 
sez-moi réception  de  la  présente.  » 

Le  II  décembre  la  dissolution  des  compagnies  de  gre- 
nadiers et  de  chasseurs  est  prononcée. 

Masséna à  Monnier,  20  frimaire  [il  décemitn).  A.  M. 

*  Vous  donnerez  ordre,  mon  cher  Monnier,  aux  compa- 
gnies de  grenadiers  qui  oe  font  point  partie  de  t'avant- 
gardedese  rendre  chacune  dans  leur  demi-brigade  respec- 
tive ;  vous  donnerez  les  mêmes  ordres  pour  les  éclaireurs 
et  chasseurs,  et  cela  au  fur  et  à  mesure  qu'il  vous  en  arri- 
vera. S'il  reste  encore  des  bataillons  de  grenadiers,  ils  se- 
ront dissous  et  renvoyés  dans  leur  division. 

(  S'il  reste  encore  des  demi-brigades  qui  ne  fassent  pas 
partie  des  miennes,  veuillez  bien  vous  entendre  avec  l'ad- 
judant général  Vignolle  pour  qu'elles  en  partent. 

<  Vous  trouverez  cijoînte  une  lettre  du  général  en  cher: 
donnez-en  connaissance  de  suite  aux  généraux  de  brigade 
de  la  V  division  et  au  général  Laharpe,  par  la  première. 

«  Accusez-moi  réception  de  la  présente.  • 

Eq  exécution  des  prescriptions  de  Schérer,  dès  le  11  on 
s'occupe  de  dresser  un  état  général  de  situation. 

Masséna  à  Monnier,  20  frimaire  {il  décembre).  A.  M. 

<  Vous  donnerez,  mon  cher  Monnier.  les  ordres  néces- 
saires aux  demi  brigades  qui  ne  i^)!)!  pas  encore  rendues  à 
leurs  postes  par  le  travail  que  je  vous  ai  envoyé  hier  su 
soir,  et  vous  voudrez  bien  me  rendre  compte  de  celles  déji 
arrivées  lorsqu'elles  seront  dénmlivemoni  à  leur  posle; 
TOUS  me  donnerez  l'état  de  situation  des  deux  divisions; 
écrivez  en  conséquence  à  l'adjudant  général  Boyer,  chargé 
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de  la  division  du  général  Laharpe,  poar  qn'll  vous  Ui 
pasf^er  tes  .«tiens;  vous  lui  direz  qu'il  doit  continuer  le 
mdtne  envoi  pour  vous  meure  à  même  de  faire  pa.s«er  vos 
états  de  situalion  à  la  commission,  au  minisire  el  au  dief 
del'éui-major  général  de  l'armée.  • 

Le  12  décembre  seulement  le  i4*  bataillon  de  grenadiers 
et  le  1*' bataillon  de  chasseurs  de  lignese  rendentà  Finale. 
à  l'exception  de  la  compagnie  de  la  :;ïl*.  La  6'  compagaie 
de  la  8"  demi-brigade  d'inTanterie  appartenant  à  la  brigade 
Rusca  y  est  aussi  dirigée.  J 

Le  détachement  placé  à  Spotorno,  bien  que  n'éUnl  pas' 
de  sa  division,  est  relevé  par  Laliarpe.  A  son  tour  il  de- 
mande qu'on  le  lui  remplace,  afin  de  taire  rentrer  son  dé- 
tachement. 

Laharpe  à  Masténa,  20  fritiMire  {iS  décembre).  A.  H. 

•  Je  vous  préviens,  général,  que  le  14"  bataillon  ( 
grenadiers  a  reçu  l'ordre  de  se  i-endre  demain  à  Finale. 
ainsi  que  le  1*'  baUiillon  de  chasseurs  de  ligne,  à  l'eicef 
tion  de  la  compagnie  de  la  ^1*.  qui  rejoint  sa  demi-bri- 
gade. La  6"  compagnie  de  la  8"  demi-brigade  d'infanterie 
légère,  qui  était  de  la  brigade  Ausca,  vient  également  de 
recevoir  l'ordre  de  s'y  rendre. 

«  P.-S.  —  Quoique  le  détachement  qui  était  à  Spotoraô' 
ne  soit  pas  de  ma  division,  je  l'ai  cependant  fait  relever 
par  mes  troupes.  Je  vous  prie  de  donner  des  ordres  pour 
le  remplacement  de  ce  détachement,  alin  que  celui  que  j'yJ 
ai  mis  me  rentre. 

(  Ménard  ^e  rend  â  Savone.  • 


MiU9éM  à  Métiard^  20  frimaire  (/  /  décembre).  A.  M. 

c  II  est  ordonné  au  général  de  brigade  Hénard  de  se  ren- 
dre demain  à  Savone,  où  il  recevra  de  nouveaux  ordres  di 
généra)  Laharpe.  » 
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Tonret  remplace  Dnpuy  comme  commandant  de  Finale. 

MasaAM  à  Touret,  2i  frimaire  {i3  déctmbre).  A.  U. 

c  n  eut  ordonné  à  l'adjudant  général  Touret  de  prendre 
le  commandement  de  la  place  de  Finale  aussitôt  le  présent 
ordre  reçu.  Il  prendra  do  cher  de  brigade  Dupay  toas  les 
papiers  et  instructions  y  relatives.  • 

Le  13  décembre.  Augereau  a  tout  son  monde,  moins 
la  M^,  le  3'  bataillon  de  la  HnuteLoire,  resté  en  posi- 
tion dn  cOté  d'Ormëa.  et  les  détachements  des  8«  el  18*  lé- 
gères, qai  étaient  vers  Savone  avec  Rusca. 

Augereau  à  Scke'rer^  2i  frimaire  {12  décembre).  A.  G. 

•  Je  vous  rends  compte,  mon  général,  que  toutes  les 
troupes  qui  composent  ma  division  sont  rendues  dans  leurs 
caolonnemeots,  à  l'exception  de  la  45**  demi-brigade,  du 
î*  bataillon  de  la  Haute-Loire,  qui  doivent  venir  du  côté 
d'Orméa,  el  des  délachemenu  des  8«  el  18"  demi-brigades 
d'infanterie  légère,  qui  sont  du  cAlé  de  Savone,  sous  tes 
ordres  du  général  Rusca,  à  qui  j'ai  donné  ordre  de  les 
faire  rejoindre  â  RanlinPttn,  poste  que  je  leur  ai  assigné. 
Tous  mes  mouvements  ont  élé  faits  le  19,  j'ai  donné  tous 
lesordres  en  conséquence  et  tout  est  parfaitement  exécute. 
Je  n'attends  que  l'arrivée  des  corps  qui  sont  en  arrière  et 
dont  Je  vous  parle  ci-dessus  pour  vous  envoyer  l'état  de 
situation  et  des  cantoanemenis,  le  plus  \6i  qu'il  me  sera 
possible.  Qaant  aux  différents  corps  qui  passent  de  la 
division  que  je  commandais  dans  une  autre,  les  généraux 
chez  qui  elles  doivent  entrer  leur  donnenl  des  ordres; 
c'est  ce  que  j'ai  vu  Faire  par  le  général  Masséna. 

•  Je  dois  vous  observer,  général,  que  les  cantonnements 
sont  placées  mes  troupes  sont  de  grands  locaux  que 

fournissent  les  communes,  mais  qu'il  n'y  a  rien  dn  tout. 
Le  soldat  est  obligé  de  coucher  par  terre,  sans  paille  ni 


( 
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couverture,  ce  qai»  avec  la  rigueur  de  la  saison,  le  f»it 
souffrir  beaucoup  ;  je  tous  prie  donc,  en  conséquMice, 
d'ordonner  qu'il  teur-^oit  fourni  delà  paille  et  des  couver- 
tures. 

€  Le  rapport  de  Tadjadant  général  Quénin,  qui  com- 
mande les  troupes  que  j'ai  à  Bardinetto,  porte  en  subs- 
tance, d'après  les  rensetgoemonts  qn'il  prit  du  général 
Jonbert  et  des  habitants  du  pays,  que  les  passages  se  boa-  ■ 
chent  dans  celle  saison  quelquefois  pour  quinze  jours;  or  " 
je  pense  qu'il  est  urgent  que  vous  ordonniez  qu'il  y  soil 
transporté  de  la  galette  et  de  l'eau-de-vie,  au  moins  pareil 
nombre  de  jours.  Ce  qui  restera  en  dépôt  pour  parer  dans 
le  besoin  aux  mouvemenU  qui  peuvent  survenir. 

«  Jedésirerais,  pour  exécuter  vos  inlentions  relatives  â 
la  revue  que  vous  voulez  qu'il  soil  passé  le  ^  du  cou- 
rant.  que  vous  priassiez  les  commissaires  qui  ont  la  police 
des  troupes  qui  sont  sous  mes  ordres,  aOn  que  je  les  pré- 
vienne  de  ce  qu'ils  ont  à  faire  pour  les  besoins  de  ma 
troupe.  * 

Dans  cette  journée  les  dispositions  de  Serrurier  sont 
approuvées. 


I 


Schérer  à  Serrurier,  2i  frimaire  [Î2  décembre).  A.  G. 

«  Les  grenadiers  qui  appartiennent  à  la  gauche  et  â  l'in- 
lérieur  seront  renvoyés  sur  une  roule  à  leurs  corps  res- 
pectifs. 

I  J'approuve  l'emplacement  des  généraux  ;  aussitôt  qu 
Joubert  sera  guéri,  je  vous  enverrai  Bizanet.  Il  faut  obli- 
ger les  habitants  des  villages  en  avant  de  Garessio  à  prêter 
leurs  bêles  pour  évacuer.  Le  major  de  Calissano  n'avait 
pas  plus  qu'un  autre  Génuis  le  droil  d'acheter  du  blé  volé 
et  vendu  en  fraude.  Il  faut  donc  le  faire  rendre  et  prendre 
toutes  les  mesures  néce.ssaires. 

*  Le  chef  de  brigade  Mésenge  ne  doit  point  rester  i 


I 
i 


Nasino,  c«  délacbemeot  doit  se  réunir  >  «wm  corpe  saoïs 
difficulté;  il  en  est  de  même  de  lom  tes  postes  çu'on  wsil 
établis  inlermédiairemeot.  Les  den  bstiitlow  de  la  1^ 
vont  passer  dans  la  dirisioD  du  gteènl  Gagerais.  Bea  w- 
leotion  n'est  pas  de  les  renroyer  poor  leaiBMt  H  bol 
donc  que  le  conseil  d'administration  ravoie  pour  avoir 
ses  effets.  > 

Le  lendemain  il  insistail  sur  la  oëoœsitè  de  leair  Priola 
et  dedélraire  les  reiranchemeois  eiuiemis. 


Sehérer  à  Serrurier,  22  frimairr  (fS  dfScnaAnf).  A.  C. 

«  Qaand  je  serai  i  Finale,  j'examinerai  si  je  pnis  en- 
Toyer  an  général  à  la  place  de  Pelleuer,  je  lui  accorderai 
ensuite  la  permission  qu'il  demande.  Co  peo  de  paiieooe 
sealcment. 

*  Squinotti  n'a  qn'à  se  tenir  traoqnille  jasqa'à  novTel 
ordre.  Vons  pouvez  garder  jusqu'à  nouvel  ordre  le  3*  ba- 
taillon de  la  !0ï*  demi-brigade. 

c  Je  TOUS  ai  mandé  dans  mes  précédentes  que  tods  fe- 
riez bien  de  tenir  des  postes  arancé-s  à  Priola  pour  au 
moins  être  averti  de  ce  qne  l'ennemi  pourrait  tenter.  Je 
suppose  qae  vous  avez  défait  tous  les  relranchements  des 
ennemis  qui  ne  peuvent  nous  servir,  ou  que  nous  ne  pon- 
Tons  tenir  convenablement.  II  faut  que  Halus  s'occupe  des 
besoins  de  votre  division  qu'il  envoie  à  Aubemon,  mais 
qa'il  voie  avec  sagesse  et  prévoyance,  et  qu'il  n'attende  pas 
an  dernier  moment  pour  demander  ce  qu'il  faut  et  pour 
l'obtenir.  Je  vous  enverrai  une  instruction  de  Finale.  * 

Deux  jours  plus  tard  Scliërer  assure  encore  à  Serrurier 
qu'il  se  fie  à  lui  pour  rétablissemeni  des  avant-postes;  Il 
lui  annonce  l'arrivée  des  premiers  convois  d'effets,  et  l'au- 
torise i  garder  1,200  livres  provenant  d'une  réquisition 
levée  sur  Murseco. 


n 


PRISK   DES  CAFrrO^NEVENTfi. 


Schénr  à  Serrurier,  24  frimairû  (/5  décembre).  A.  G. 

<  J'ai  reçu,  général,  votre  lellre  du  21  da  coarsnl.  ie 
me  repose  entièrement  sur  let>  disposiUons  que  vous  allez 
prendre  pour  rélabli.«&emenl  des  avant-posles  de  voire 
division.  Je  suis  surpris  d'apprendre  que  vous  a'avet  pa^ 
d'ofîlcierà  qui  les  confier. 

>  Je  crois  que  Fiorella  réanil  les  talents  nécessaires 
pour  bien  les  diriger  et  les  assurer  pendant  rhiver;voa5 
pouvez  en  coni^équence  lui  donner  ce  commandement. 

<  Lorsque  le  général  Pelletier  sera  remplacé  par  le 
général  que  je  vous  ai  annoncé,  vous  pourrez  l'autorisera 
aller  passer  deux  mois  à  Nice. 

fl  J'ai  déjà  donné  des  ordres  pour  faire  parvenir  dans 
les  divisions  les  objets  dont  elles  ont  besoin  en  efTets  d'Iia- 
billement,  d'ëiguipement,  vin  et  eau-de-vie;  je  vais  les 
réitérer  pour  que  tout  ce  dont  vous  avez  un  besoin  indis- 
pensable vous  soit  envoyé  sans  délai.  Vous  avez  vraisem- 
blablement reçu  ma  dernière  lettre  sur  la  nouvelle  forme 
de  distribulion.  En  tenant  la  main  à  son  e.'iéculion,  nous 
arrêterions,  j'espère,  les  dilapidations  qui  se  commelteni 
dans  les  distributions. 

1  Quant  aux  militaires  condamnés  par  les  conse 
militaires,  ils  doivent  subir  leur  jugement  dans  les  quar- 
tiers généraux  de^  divisions  s'il  y  a  des  prisons  pour  les 
mettre;  dans  le  cas  contraire,  dans  les  prisons  les  plus 
Toisines. 

c  Vous  pouvez  garder  les  1,300  livres  en  numéraire 
provenant  de  l'imposition  que  vous  avez  levée  sur  les  ha- 
bitants de  la  commune  de  Hurseco;  lorsque  j'aurai  coa^_ 
du  avec  le  représentant  du  peuple,  qui  est  absent  en  c^M 
moment,  sur  l'emploi  de  cette  somme  Je  vous  ferai  part  de     ' 
868  intentions  i  cet  égard.  > 

Chez  Masséna.  te  il  décembre  (23  frimaire)  seulemeo 
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Il  1^  complète  les  troupes  de  Laharpe.  tandis  qae  ce  der- 
nier renToie  le  2°  bataillon  de  grenadiers. 

Le  13  décembre  (22  frimaire),  Masséna,  n'ayant  pas  en- 
core reçu  les  états  de  situation  de  Laharpe,  lui  exprime 
son  D]é<x>ntenlement  d'une  manière  a^sez  vive. 

LMauétia  à  Lakarpe.  Savone,  22  frimaire  {13  décembre). 
A.  H. 
I  t  Demain,  la  120*  demi-brigade  ite  rend  à  Savone.  Je 
crois,  général,  que  vous  avez  toutes  les  troupes  qui  doi- 
vent composer  votre  division.  Je  vous  ai  demandé,  dans 
une  des  miennes,  l'état  de  situation  des  cantonnements  de 
votre  division;  je  n'entends  plus  parler  de  vous;  je  ne 
puis,  par  ce  retard,  rendre  aucun  compte  au  général  en 
I     chef.  Veuillez  bien,  mon  cher  général,  me  meure  au  cou- 
^ftlDt  des  mouvements  de  voire  division,  et  me  renvoyer 
^Bs  bataillons  de  grenadiers  qui  vous  restent  encore.  ■ 

^^  Dans  la  jonrnée,  létal  de  cantonnements  de  la  i^  divi- 
sion d'avant-garde  parvient  entiu  à  Mas^ëna. 
Brigade  Pijon  : 
3*  demi-brigade  d'infanterie  légère,  i  la  Madone  de  Sa- 

^H  1"  bataillon  de  Paris,  i  Sainl-Bernard; 
^H  r*  demi-brigade  d'infanterie  légère,  à  Lavagnola; 
^^  152"  de  ligne,  à  Lavagnola  ; 
Brigade  Hénard  : 
117<,  i  Culiano  ; 
32*,  à  Valeggia.Tersano,  Vado; 
2i*,  à  Legino; 

Brigade  Saint-Hilairo  : 
1I8', à  Savone; 
129',  à  Savone. 

ObserratioDs  :  Lavagnola  est  toujours  comprise  dans 
Savone  comme  faisant  partie  du  faubourg. 
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Contrairement  &  ce  que  Hassëna  avait  supposé,  il  mao 
qne  encore  les  deux  bataillons  de  la  117*.  dont  les  canloD- 
neroents  sont  occupés  par  les  i"  et  10*  de  grenadiers.  De 
plus,  l'éTacualion  des  magasins  de  Vottri  n'étant  pas  eo- 
core  terminée,  les  troupes  de  la  i"  division  s'étendent  de 
Voltri  à  Caii^. 


qne    1 


Laharpe  à  Masséna,  22  frimaire  {i3  décembre).  A.  H. 

t  Je  joins  i  la  présente,  citoyen  général,  l'étal  de  situa- 
tion des  cantonnements  de  ma  division.  Je  vous  observe 
qu'elle  ne  se  trouve  pas  encore  dans  ce  moment-ci  con^ 
plète.  Deux  bataillons  de  la  117*  me  manquent,  et  ils 
seraient  utiles  pour  occuper  l'emplacement  que  va  oceë 
sionner  le  départ  du  second  bataillon  de  grenadiers  qne 
vous  me  demandez.  Je  donne  aujourd'hui  ordre  à  ce  ba- 
Itillon  de  se  mettre  demain  en  marche  pour  Finale. 

<  P.-S.  —  Boyer  s'est  trompé;  les  positions  que  HdF 
vent  occuper  les  deux  bataillons  de  la  117"  qui  me  mao- 
quenl  le  sont  actuellement  parle  l*'  elle  10* de  grenadiers. 
U  faudrait  m'envoyer  ces  deux  bataillons  pour  que  je  pui»e 
faire  partir  ces  grenadiers.  L'évacaatioD  n'étant  pas  &nie, 
j'ai  des  troupes  à  Toltri  jusqu'à  Calro,  ce  qai  me  dissé- 
mine. Le  tablean  des  cantonnements  est  tel  qu'ils  seront 
lorsque  la  ligne  se  prendra  l'évacuation  finie.  Le  S*  de 
grenadiers  part  demain  pour  Finale.  > 

Le  môme  jour,  Masséna  loi  accuse  réception  de  cette  dé- 
pêche. 


I 


Masséna  à  Lakarpe,  22  frimaire  (13  décembre).  A. 

f  J'ai  reçu,  mon  cher  général,  votre  lettre  en  date  do 
22,  avec  l'état  des  cantonnements  y  inclus.  Lorsque  les 
deux  bataillons  de  la  117*  me  seront  arrivés  d'Orméa,  je 
m'empresserai  de  vous  les  faire  passer.  Je  donne  ordre  a 
ane  compagnie  du  10*  bataillon  de  l'Ain  d'aller  relever  le 


PRISE  ORS  CA.NT0KNPJIRNT8.  79 

dètachemeol  que  vous  avez  à  Spotorno.  Diles-moi  par 
Totre  première  si  vos  troupes  occupent  les  hauteurs  de 
l'ancien  camp  de  l'Ardèche.  Celles  du  général  Meynier  ar- 
rivent jusqu'à  Seigoe.  > 

En  conséquence,  le  14,  une  compagnie  du  bataillon  de 
l'Ain  gagne  Spotorno;  elle  est  remplacée  par  la  compagnie 
de  chasseurs  des  Hautes-Alpes. 

Mauéna  au  générai  Monnier,  22  frimaire  (/S  décembre). 

A.  H. 

•  Donnez  ordre,  mon  cher  Honnier,  à  une  compagnie 
du  10*  baiailloD  de  TAin  de  partir  pour  aller  relever  le 
détachement  de  Spotorno  de  la  division  du  général  La- 
harpe;  l'ordre  servira  pour  te  départ  duclit  détachement 
pour  se  rendre  à  Savone.  > 

Afin  de  compléter  rapidement  la  division  Laharpe, 
les  troupes  qui  lui  sont  destinées  reçoivent  l'ordre  de  se 
rendre  en  un  jour  de  Finale  à  Savone. 

Masséna  à  Hfonnier,  23  frimaire  (i4  décembre),  A.  M. 

•  Vous  voudrez  bien,  mon  cher  Monnier,  donner  ordre 
aux  troupes  qui  vont  à  Savone  d'aller  dans  un  jour  de 
Finale  à  Savone;  prévenez  le  général  de  l'arrivée  de  ces 
troupes.  » 

Enfin  trois  ordres  règlent  la  police  intérieure  de  la 
place. 

Masséna  A  Tfntret,  23  frimaire  (14  décembre).  A.  M. 

•  Vous  voudrez  bien  passer  tous  les  matins  chez  moi 
pour  y  recevoir  mes  ordres.  N'oubliez  pas  de  faire  souvent 
la  visite  des  quartiers.  Vous  vous  ferez  remettre  des  chefs 
de  corps  le  nom  de  leurs  logements  et  vous  l'enverrez  à 
l'état-major. 

■  La  retraita  battra  la  nuit  close;  vous  ordonnerez  des 
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patrouilles  une  heure  après  el  vous  direz  A  Tordre  que 
tout  uiitilaire  qui  sera  trouvé  hors  de  $oa  quartier  par  le$ 
patrouilles  sera  coudait  en  prison.  > 

.^asséna  à  Monnier,  24  frimaire  {i5  décembre).  A.  M. 

«  Vous  niellrez  à  l'ordre  demain,  à  la  brigade  du  géi 
rai  Dommartin,  que  les  chefs  de  corps  aient  à  tous 
donner  dans  la  journée  de  demain  l'ëlat  des  officiers  Je 
leur  demi-brigade  qui  ont  droit  au  logement;  le  même 
ordre  aura  lieu  pour  rartillerie,  génie,  sapeurs,  et  enSo 
pour  toutes  les  autres  armes  qui  sont  au  quartier  général. 

*  Vous  écrirez  au  corauiissaire  des  guerres  pour  qu'il 
ait  à  vous  ruurnir  le  ntéme  élai  pour  les  administrateurs, 
en  lepré?enanLque  tous  ceu\  qui  ne  seront  pointcomprïs 
seront  délogés.  Vous  en  ferez  dresser  un  état  général 
pour  remettre  au  consul.  > 

Cirealaire.  Quartier  générât  de  Finale,  25  frimaire^ 
[iti  décembre).  Monnier.  A.  D. 

«  Le  général  divisionnaire  Uassëna,  commandanl  Ta* 
Tant-garde  de  l'armée  d'Italie,  prévient  les  chefs  de  corps 
des  divisions  de  l'avant-garde  qu'il  ne  sera  reçu  à  Finale 
aucun  prisonnier  extérieur  à  celte  place,  excepté  ceai 
qui  doivent  être  jugés  par  le  conseil  militaire  qui  serait 
assemblé  au  quartier  général.  > 

Seuls  les  officiers  furent  logés  en  ville. 

Masséna  à  ÛaionSy  2i  frimaire  {12  décenUtre).  A. 

t  Les  sergenls-majors  et  fourriers  doivent  rester  danT 
leurs  quartiers  respectifs.  Les  officiers  senlcœenl  doivent 
loger  en  ville,  el  encore  doivent-ils  coucher  à  deux,  i 
l'exception  des  chefs.  * 

La  lettre  suivante  nous  montre  que  Mass^na  portait  son 
attention  aax  plus  petits  détails  : 
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à  Dommartin,  16  nivôse  [OjanviiT).  A.  M.  et  A.  D. 

rive  du  boarjt  de  Finale.  J'ai  va,  à  mon  passage, 
que  le  devant  du  quartier  de  la  70"  est  d'une  malpropreté 
abominable.  Veuillez  bien,  général,  ordonner  au  chef  de 
punir  les  officiers  de  décade  qui  ne  s'en  sont  pas  occupés 
ce  matin.  Prévenez-les  que  ta  première  Tuis  que  vous  ou 
moi  nous  nous  apercevrons  de  négligence,  ils  seront  mis 
aux  arrêts  forcés  pour  quinze  jours. 

«  J'ai  eu  plusieurs  plaintes  de  ce  que  les  soldais  conti- 
nuent à  aller  ravager  les  campagnes  et  à  couper  les  oliviers 
et  autres  arbres.  Je  vous  invite  à  surveiller  votre  brigade 
et  à  vous  faire  rendre  compte  par  le.^^  cher^i  des  désordres 
qui  se  commettent.  Les  soldats,  non  contents  de  prendre 
publiquement  le  bois  qui  leur  est  nécessaire  pour  Ea  .soupe, 
ea  vendent  encore  publiquement;  nous  ne  saurons  jamai.s 
apporter  Irop  de  vigilance  pour  faire  cesser  toutes  ces 
dévastations;  aussi  je  vous  engage  à  y  apporter  la  plus 
sërère  surveillance.  » 

EdAd  nous  apprenons  par  une  lettre  de  M.isséna  que  le 
16  décembre  un  ordre  général  régla  les  dispositions  à 
prendre  pour  la  durée  des  quartiers  d'hiver.  Le  général 
en  chef  ayant  omis  de  faire  mention  qu'il  lui  réservait 
pendant  son  absence  le  commandement  de  l'armée,  Has- 
séna  le  lui  signalait;  cet  oubli  fut  aussitôt  réparé. 

Mauéna  à  Scherer^  25  frimaire  (16  décemtrre).  A.  M. 

*  Votre  aide  de  camp  me  fait  passer,  citoyen  général, 
l'ordre  du  jour  relatif  aux  nouvelle!»  dispositions  de  Tar- 
née.  Vous  m'avez  dit  qu'il  serait  fait  mention  dans  le 
même,  que  je  commanderais  la  droite  en  ca.s  d'attaque  de 
l'ennemi.  Comme  je  vois  qu'il  n'en  est  pas  fait  mention, 
j^ai  l'honneur  de  vous  le  rappeler  pour  que  je  sache  à  quoi 
m'en  tenir.  Je  vous  souhaite  le  bonsoir.  • 

T.  L  0 
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RépoTute.  —  •  Les  instruclions  que  je  vous  remettrai  et 
celles  que  je  remettrai  à  chaque  général  de  division  feront      ' 
mention  de  cet  ordre  bien  expressément,  et  je  serais  bien 
fâché  qu'un  autre  que  vous  en  mon  absence  fût  chargé  dn      , 
commandement.  ^H 

*  tordre  que  j'ai  donné  est  nne  disposition  (rénérale  d«^^ 
l'armée,  mais  le:>  in.^iruclions  détaillent  ce  qui  ne  doiJ 
pas  êlre  mis  à  l'ordre  du  jour  de  Tarmëe.  » 

Tentant  de  faire  revivre  dans  celle  étude  U  vie  d'une 
ancienne  armée,  nous  avons  tenu  à  entrer  dans  tous  ces 
détails,  qui  pour  des  militaires  ont  leur  prix,  en  prou- 
vant, contre  une  opinion  trop  souvent  erronée,  que  rien 
n'était  négligé. 


>Uj 


IV. 


Occupation  des  {Kistes  eu  avant  de  la  li^e 
et  derniers  mouvements  militaires. 


Il  nous  manque  un  ël^t  complet  de  la  force  des  postes,! 
mais  les  quelques  renseignemenls  que  nous  fournissons 
permettent  do  se  faire  une  idée  nssez  exacte  de  la  miiniërs^ 
dont  ce  service  élait  organisé  et  exécuté. 

En  même  temps  que  Ua^séna  avait  fait  prendre  les  can- 
tonnements à  ses  troupes,  il  avait  réglé  pour  Bizanet, 
placé  en  première  ligne,  le  service  de  stlreté. 

Masaéna  à  Bisanet.  A  Feligno^  20  frimaire  {ii  décemàreu 

A.  M. 

4  Vous  devex  avoir  reçu,  mon  cher  général,  l'état  dt 
troupes  qui  composent  votre  brigade.  Vous  avez  sufllsam- 
ment  de  troupes  pour  fournir,  jusqu'à  nouvel  ordre, 
ISO  hommes  à  Saint  Jacques,  50  hommes  à  la  Hoche- 
Blanche  et  SO  sur  les  hauteurs  de  Soigne.  Envoyez  votre 
aide  de  camp  reconnaître  tous  les  postes  pour  s'assurer, 
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s'ils  se  lient  avec  ceux  rlu  général  Laharpe^et  vous  voudrez 
bien  n'envoyer  son  rapport  par  écrit. 

<  Vous  pouvez  détacher  une  compagnie  de  sapeurs  de 
Saint-iacques  pour  l'envoyer  à  ces  deux  nouveaux  postes 
pour  y  Taire  les  baraques  nécessaires  pour  abriter  les 
troupes  qui  doivent  les  garder.  Les  trois  postes  seront  re- 
levée tous  les  Jeux  jours,  toujours  par  le  même  nombre 
d'hommes.  > 

Le  14  décembre,  Bizanet  était  averti  que  sa  brigade  de- 
vait continuer  à  Foumir  les  tSO  hommesde  Helognoel  les 
m  de  la  Madone.  1^  construction  des  baraciue?^  était  parti- 
culièreoient  recommandée  à  ses  soins  et  à  ceux  de  Pisco. 

Mauéna  à  Bizanet.  A  Fetigno,  23  frimaire  (14  décembre). 

Â.  H. 

*  Vous  continuerez  a  Tournir,  mon  cher  général,  les 
190  hommes  a  Melogno  et  i5  â  la  Madonna  de  la  Nùve  jus- 
qu'à nouvel  ordre.  Je  vous  autorise  en  conséquence  à 
placer  des  troupes  à  portée  de  ces  deux  postes.  Vous 
trouverez  ci-joint  un  ordre  pour  le  capitaine  Fisco,  com- 
mandant le  génie  à  Saint-Jacques,  pour  la  compagnie  des 
sapeurs,  pour  les  baraques  à  faire  Taire  à  la  Roche-Blanche 
et  â  Seigne.  • 

MawTta  au  capitaine  Fi^eo  à  Saint- Jacques ^  23  frimaire 
(14  dfcmbre).  A.  M. 

•  Vous  détacherez,  mon  cher  Fisco.  une  des  compagnies 
de  sapeurs  que  vous  avez  â  Saint-Jacques  pour  travailler 
sans  retâche  aux  baraques  à  Taire  à  la  Roche-Blanche  et  à 
Seigne.  Le  bien  du  service  exige  qu'elles  soient  Taites  te 
plus  tôt  possible.  Je  m'en  rapporte  avec  contlance  à  votre 
zèle  et  â  votre  amour  pour  le  bien  de  nos  frères  d'armes.  * 

Au  quartier  général  on  croyait  l'ennemi  bien  plus  en 
Torce  et  rassemblé  qu'il  n'était  en  réalité.  On  s'attendait 
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presque  à  le  voir  reprendre  l'offensive.  Schérer  pril  doDc 
ses  (lisposilions  pour  parer  â  celle  évenlualité. 

Sch&er  à  ViiUtrs,  25  frimaire  (ifi  décembre).  A.  M. 

■  J'avais  beaucoup  causé  avec  Damarsy  avant  son  dépari 
pour  obtenir  â  Génei^  mille  quintaux  de  biscuit  et  deux  ou 
trois  mille  de  paille.  Si  vous  avez  t\es  moyens  de  nous 
procurer  cela,  citoyen  ministre,  vous  rendrez  grand  ser- 
vice  â  la  ctiose  publique. 

<  Il  doit  arriver  jiices»<animenl  â  Gènes  un  comroî' 
payeur  général  porteurde  lettres  de  oliange  pour  la  val 
de  60,000  piastres;  si  vous  pouvez  lui  en  Taciliier  la  négo- 
ciation, ce  sera  un  grand  bien.  Je  suis  impatient  d'avoir 
de  vos  nouvelles,  et  le  temps  me  semble  long  depuis  votre j 
départ. 

<  Le  roi  de  Sardaigne  a  rassemblé  presque  toutes  ses^ 
forces  derrière  Ceva  et  a  même  dégarni  une  partie  des 
frontières  des  Alpes;  à  cet  effet,  Je  ne  sais  s'il  serait  d'hu- 
meur à  tenter  quelque  chose;  en  tout  cas,  je  suis  prêt, 
à  cet  effet  le  biscuit  me  serait  d'une  grande  utilité;  vous 
jugerez  de  là  de  l'importance  que  j'y  mets,  car  c'est  faute 
de  moyens  entre  mes  mains  qu'il  existe  encore  une  armée 
piém  on  taise. 

>  Que  dit  l'envoyé  sarde,  et  où  en  étes-vous?  Un  mot' 
de  réponse,  je  vous  prie.  Avez-vous  songé  à  l'envoi  du. 
reste  de  la  prise  de  Vollri?  ■ 

Schérer  à  Ritter^  25  frimaire  (i6  décembre).  A.  M. 

«  Je  te  prie,  mon  cher  représentant,  de  faire  parvenir 
l'incluse  à  Villars.  Je  sollicite  biscuit  et  paille  dont  noui 
avons  grand  besoin.  Je  demande  aussi  qu'il  envoie  te  res-' 
tant  des  sommes  prises  à  Vollri.  Tout  cela  me  parait  bieo, 
long,  pourquoi  donc  tous  ces  retards? 

«  Sur  des  bruits  de  rassemblements  piémontais  à  Ceva/ 
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j'ai  r>it  faire  une  reconnaissance  un  peu  forte  sur  Calis' 
sano.  J'ai  mandé  à  Serrurier  d'en  Taire  aulanl  de  son  côté, 
el  ÂDgereau  a  ordre  de  renrorcer  le  posie  de  RardineUo 
pour  voir  un  peu  ce  que  les  ennemis  ont  dans  le  ventre. 

■  Je  riens  de  recevoir  de  Dupuy  une  note  des  dî-penses 
qu'il  dit  avoir  faites  à  Finale  pour  découvrir  des  effets 
cachés;  tu  Jugeras  si  lu  dois  les  lui  .illouer,  outre  que 
l'agent  qui  m'a  été  remis  à  mon  arrivée  à  celte  armée 
tire  un  peu  vers^  la  fin,  et  bientôt  il  faudra,  si  l'on  veut  en- 
tretenir et  conserver  la  dépense  secrète,  que  l'on  me 
donne  de  nouveaux  fond». 

«  J'ai  envoyé  des  émissaires  de  tous  cdlés  pour  voir 
clair  au  rassemblement  des  Piëmonlais,  car  on  m'écrit  du 
col  de  Tende  qu'ils  n'ont  pas  laissé  300  hommes  dans 
CoDi  et  que  tout  a  marché  vers  Ceva. 

•  Je  le  tiendrai  au  courant  de  tout  ce  que  j'appren- 
drai. > 

En  prévision  de  cette  attaque,  Schérer  fit  renforcer  les 
postes  avancé!^  et  des  reconnaissances  furent  envoyées  en 
avant  de  la  ligne  pour  toutes  les  divisions. 

Ilscmblemémequcron  attribuait  à  l'ennemi  l'inlenlion 
de  se  porter  en  force  sur  Serrurier.  Pour  remédier  à  tout 
danger,  le  général  en  chef  dirigea  Joubert  vers  la  Sotta  et 
se  tint  prêt  à  secourir  la  gauche  arec  13,000  hommes. 
Dans  ces  circonstances.  Serrurier  élait  prié  de  renoncer  à 
toute  demande  de  congé. 

Schérer  à  Serrurier,  25  frimaire  {i6  décernée).  A.  G. 

•  Votre  ordonnance  m'a  remis  aujourd'hui,  à  dix 
beares.  votre  lettre  du  23  ;  je  vois  que  vous  avez  établi 
T05  postes  à  Priola  et  Murseco.  Je  suppose  que  vous  n'aurez 
pas  négligé  d'occuper  les  hauteurs  qui  couvrent  le  flanc 
gauche  Je  Priola,  sans  quoi  on  pourrait  nous  tourner. 

ff  n  est  à  présumer  que  le  col  de  Tende  et  Pizzo  de 
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Hevel  ne  sont  plus  praticables  i  cause  des  neiges,  sans! 
cela  il  faudrait  les  occuper  jusqu'à  ce  que  les  ra^semble- 
ineDt.<!  (juon  dit  rail;:  par  le;;  ennemis  surCeva  se  soient 
repliés  dans  leurs  cantunneinents. 

<  Le  général  Joobert  part  aujourd'hui  avec  une  colonne 
de  1,900  hoaimes  pour  Taire  une  reconnaissance  sur  Catis- 
sano,  Spinardo  et  la  Sotta.  Je  suppose  bien  que  si  ces 
points  ëlaieni  tenabtes  tous  n'auriez  point  négligé  de  les 
faire  occuper,  car  ils  assurent  votre  liane  droit;  du  reste, 
j'ai  renforcé  Bardinello,  en  sorle  qu'il  y  a  près  de 
4,000  hommes  sur  voire  droite  pr^ts  à  vous  secourir  en 
cas  de  besoin;  et  puis,  si  vous  étiez  attaqués,  ce  que  je  n< 
crois  pas.  j'y  arriverais  encore  avec  (2,000  hommes  qui 
let  suivraient  bon  train.  Je  suis  bien  aise  que  vous  ne 
soulTrie?.  pas  que  l'ennemi  s'approche  trop  de  voscanlon- 
nemenls.  Il  ne  faut  pas  souffrir  que  l'ennemi  lève  le  nez. 
Envoyez  des  émissaires,  priez  le  major  de  Calissano  de 
vous  avenir  de  tout.  Si  les  1,200  livres  vous  embar- 
rassenl,  gardez  âOO  livres  pour  la  correspondance  secrèl 
et  remettez  le  surplus  au  payeur  d'Orméa,  pour  être  à  ma 
disposition  quand  je  le  requerrai. 

I  Vous  avez  bien  fart  de  donner  au  général  Fiorella 
les  trois  petites  pièces  de  campagne  qu'il  avait  demandées.] 

•  Si  vos  prisonniers  vous  eniliarrassenl,  envoyez-les  i 
Oneille,  où  je  les  obligerai  à  faire  les  corvées  pour  qu'ils 
soient  utilisés.  i 

«  Tenez-vous  sur  vos  gardes,  et  en  général  mettez  â  vos 
avant-postes  ce  que  vous  avez  de  meilleur  en  officiera 
supérieurs. 

c  Je  consens  à  ce  que  Colli  vous  envoie  les  officiel 
prisonniers;  je  lui  renverrai  un  pareil  nombre el  du  même 
grade,  mais  je  désire  qu'il  soi L  le  premier  à  les  renvoyer  ;^j 
dans  ce  cas-là,  je  vous  prie  de  demander  de  préférence  les^| 
officiers  qui  se  sont  laissé  prendre  dans  la  chapelle,  parce 
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qaeje  reni  Taire  on  exemple.  Ao^sjidl  qu'ils  seront  ren- 
dus, TOUS  les  mettrez  aux  arrétsel  m'enverrez  leurs  noms, 
pour  que  je  fas^e  statuer  à  qui  de  droit, 

•  J'ai  encore  une  chose  à  vous  demander,  c'est  qtie  vous 
renonciez  â  la  demande  de  votre  congé,  d'autant  plus  que 
par  un  décret  de  TAssemblëe  qui  est  relaté  dans  les 
gazelles,  tout  congé  limité  est  suspendu  pour  tout  te 
inonde;  au  reste,  mon  cher  général,  vous  vous  ôtez  là 
les  moyen»  de  servir  dans  cette  armée  en  allant  chez 
TOUS,  car  la  campagne  s'ouvrira  de  bonne  heure,  et  je 
serais  fiché  de  la  faire  sans  vous. 

•  Si  par  hasard  Spinardo  et  la  Solla  n'étaient  pas 
lenahles,  ou  (|ue  la  Sotta  fûl  trop  hors  la  ligne,  il  faut  y 
faire  de  fortes  reconnaissances  tous  les  Jours  que  le  temps 
le  permettra.  .\ussitôL  que  l'ennemi  aura  pris  des  quartiers 
d'hiver,  nous  en  prendrons.  Joubert  a  ordre  de  se  concer- 
ter avec  TOUS.  > 

Macquard,  qui  avait  transmis  les  mêmes  avis  sur  les 
projets  de  l'ennemi,  recevait  également  ordre  do  donner 
de  l'inquiétude  à  l'ennemi  par  des  partis  poassés  vers 
Coni. 

Sd»érer  à  Mac^fitard,  25  frimaire  (Î6  décembre).  A.  G. 
I  Tous  tes  renseignements  qui  me  sont  parvenus  sur  la 
position  et  les  mouvements  de  l'ennemi  s'accordent  par- 
faitement avec  ceux  que  vous  m'adressez  dans  votre  lettre 
du  21.  Puisqu'il  est  vrai  que  l'ennemi  se  dégarnit  devant 
voua,  je  désirerais  qu'il  vous  fût  possible  de  lui  donner 
de  l'inquiétude  en  faisant  un  mouvement  de  votre  cAté 
qoi  ne  pourrait  que  produire  un  bon  effet  en  l'obli- 
geant de  porter  des  forces  du  côté  de  Coni.  Il  n'est  ques- 
tion en  ceci  que  d'un  coup  de  main  dont  ta  promptitude 
fera  le  mérite,  si  la  trop  grande  quantité  de  neige  ne  vous 
empêche  de  l'entreprendre.  • 
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Ainsi  qoe  Mâsséoa  le  lui  avait  demanda  le  tl  décembre  >, 
Scliérer  inettail  sous  sa  surveillance  les  postes  de  Melogno 
et  de  Sellepani.  Augereau  ne  conservait  que  la  SotU  et 
Spinardo.  Ces  points  Ataieni  particulièrement  signalés  à 
l'attention  de  la  brigade  de  Rusca  placée  à  Bardinetlo.  ! 
Augereau  avait  à  en  opérer  lui-même  la  reconnaissance. 

Seh^m  à  Attgereou,  25  frimaire  {16  décembre).  A.  G.  ^M 

t  Nous  sommes  convenus,  mon  cher  général,  Masséna 
et  moi,  que  les  postes  deMelogno  et  de  Seltepani  seraient 
»ms  la  dépendance  des  troupes  aux  ordres  de  Masséna. 
parce  que  les  deux  points  ont  une  liaison  intime  avec 
Notre-Dame  de  la  Néve  e(  Saint-Jacques,  en  sorte  que 
votre  vigilance  sur  la  frontière  se  borne  à  voir  ce  qui  se 
passe  à  Calissano,  Spinardo.  la  Solla  et  Saint-Bernard; 
c'est  sur  ces  points-là  que  la  brigade  Rusca  doit  principa- 
lement avoir  l'oeil,  et  ce  n'est  pas  trop  de  3,K0O  hommes 
de  cette  brigade.  Aussitôt  que  la  Sotta  et  Spinardo  seront 
lenables.  il  faut  les  occuper,  de  peur  que  les  ennemis 
les  occupent  eux-mêmes,  ce  qui  nous  donnerait  beaucoup] 
d'embarras,  et  ce  qu'il  faut,  par  conséquent,  éviter  pai 
tous  les  moyens  possibles.  Vous  ferez  très  btea  d'aller  vi- 
siter par  vous-mémo  tous  ces  points-là  et  de  voir  par  vos 
yeux,  parce  qu'alors  je  serai  plus  tranquille    sur  les 
ordres  que  vous  donnerez  au  général  qui  commandera^! 
dans  celte  partie.  Vous  aurez  sûrement  senti  ainsi  que  moi^| 
toute  la  nécessité  de  voir  par  vous-même,  alors  vous  san-^^ 
rez  par  quelles  communications  vous  pouvez  aider  Serru- 
rier en  cas  qu'il  soit  attaqué,  et  comment  vous  garderez 
Toos-méme  la  portion  de  la  frontière  confiée  à  vos  soins. 
•  Ne  perdez  pas  de  temps,  je  vous  prie,  pour  cette  re- 
connaissance qu'il   importe  beaucoup  que  vous  fassiez. 


1.  Matténa  a  ScHértr.  roir  pafn  136. 
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Pendant  votre  absence,  Verdier  peat  donner  les  ordres 
comme  si  vous  y  étiez.  * 

En  conséquence  de  cet  ordre,  le  jour  même  Augerean 
renforçait  Bardinello  en  y  cancenlranl  la  brigade  Rusca. 
[Ce  général  recevait  une  instruction  relativement  à  l'occu- 
pation de  Calissano,  où  il  aurait  dû  déjà  se  trouver 
800  hommes  d'après  Tordre  du  9  décembre.  Cependant  il 
est  probable,  d'après  le  contenu  de  l'ordre  du  16,  qu'il 
o'en  était  rien  et  que  des  motifs  inconnus  de  nous  en 
Uvaienl  empêché  l'exécution. 

Augereau  â  fhuea^  23  frimaire  [16  décembre).  A.  G. 

«  Vous  voudrez  bien,  général,  au  reçu  de  ma  lettre, 
partir  de  suite  avec  les  troupes  qui  sont  à  Toirano  pour 
vous  porter  avec  elles  à  Bardinello,  où,  de  là.,  vous  en- 
rerrez  iOO  hommes  à  Calissano,  qui  y  resteront  jusqu'à 
nouvel  ordre  et  se  garderonl  militairemeoi.  Si  Spinardo 
et  la  Solla  sont  tenables,  vous  y  placerez  des  troupes  et  le 
nombre  que  vous  croirez  convenable  pour  bien  garder 
ces  positions,  et  ces  troupes  resteront  là  jusqu'à  ce  que 
le  mauvais  temps  le^  oblige  de  se  retirer;  ces  deux 
points,  bien  gardé-s.  couvrent  le  flanc  droit  du  général 
Serrurier  â  Garessio.  Il  faudra  que  ces  troupes  corres- 
pondent avec  ceUes  du  général  Serrurier. 

«  Le  général  en  chef  envoie  le  général  Jouberl  en 
reconnaissance  avec  1,400  hommes  du  cdlé  île  Calissano. 
11  a  ordre  de  se  consulter  avec  vons,  et  comme  il  connaît 
parfailement  les  positions,  il  a  ordre  de  prendre  le  com- 
mandement provisoirement  de  toutes  les  troupes  qui  sont 
aux  environs  de  Bardinetto ,  si  les  ennemis  faisaient 
quelques  mouvements;  dans  tous  les  cas.  votre  troupe 
sera  toujours  prête  9  marcher 

t  Je  vais  faire  filer  des  cartouches  sur  Bardinetto,  que 
vous  distribuerez  aux  soldats  si  le  cas  le  requiert.  Dans  le 
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cas  (^ont^ai^e,  tous  les  garderez  soigneusement.  Voas 
continuerez  toujours  de  correspondre  avec  moi  e(  m'en- 
verrez de  suite  les  rësult.its  qui  vous  sont  prescrits  et 
ceux  de  l'ennemi,  s'il  paraissait  quelque  pari.  • 

Tout  le  restant  de  la  division  était  tenu  prôt  à  marcher 
au  premier  signal.  Le  2*  bataillon  de  la  Haule-Loire  se 
rendait  de  BorRhelto  à  Toirauo  pour  y  rester  jusqu'à  non 
vel  ordre.  B;inel  el  Vicior  devaient  tenir  leurs  troupes 
prêtes  à  marcher  sans  sortir  des  cantonnements  el  com- 
pléter leurs  cartouches,  le  premier  à  Loano,  le  second  i 
Loano  el  Albenga. 

Augereau  à  Banei,  25  frimaire  (îô  décembre).  A.  G. 

'  Vous  voudrez  bien,  général,  au  reçu  de  ma  lettre,.] 
faire  partir  de  suite  1r  2"  batuillon  de  la  Haute-Loire,  qoî 
est  à  Borglielto,  pour  se  rendre  à  Toirano,  où  il  canton- 
nera et  restera  jusqu'à  nouvel  ordre.  Vous  tiendrez  d'ail- 
leurs toutes  vos  troupes  prèles  à  marcher  au  premier  ordre, 
sans  cependant  les  sortir  de  leurs  cantonnemeuis.  Vous 
ferez  compléter  les  cartouches  au  dépôt  qui  est  à  Loano  ;  oe 
mouvement  n'inlluera  en  rien  à  ta  revue  qui  doit  être 
passée  aujourd'hui. 

Victor  avait  à  compléter  les  siennes  à  Albenga  el  à  Loano. 

L'avanl-garde  avait  également  reçu  ordre  de  pousser      i 
des  reconnaissances  en  avant  du  front  ^Ê 

Le  Ifi  décembre,  Hasséna  expédiait  à  Laharpe  l'ordre 
suivant  : 


4 


iicaséna  à  Laharpe.  A  Satone,  24  frimaire 
(i 5  décembre).  A.  M. 

t  Le  général  en  chef  désire  que  vous  fassiez  par  le 
général  Pij'on  des  reconnaissances  sur  Millesimo  et  le  châ- 
teau de  Cosseria.  Il  a  eu  avis  que  Tennemi  fait  un  i-assem- 
blemeni  de  troupes  du  côté  de  Ceva.  r 


I 
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En  apprenint  ces  mouvements,  ou  peut-^lre  poar  an 
autre  motif,  Masséna  jugea  nécessaire  de  remplacer  Bizanet 
par  Joubert  à  la  tôte  de  la  3"  brigade. 

Masténa  à  Joubert,  24  frimaire  {i5  d^cembrp).  A.  M. 

«  n  est  oi'donné  au  général  de  brigade  Joubert  de  partir 
demain,  25  du  courant,  puur  se  rendre  à  Felig:no  et  y 
prendre  le  rommnndement  de  la  3'  brigade  actuellement 
sous  les  oi'dres  du  général  Bizanet.  Sa  brigade  fournira 
des  postes  à  Seigne,  la  Roche-Blanche,  Saint-Jacques,  col 
Elpino,  Madonna  delta  Neva  et  JUelogno;  il  fera  les  chan- 
gements qu'il  croira  nécessaires  aux  cantonnements  déjà 
établis  pour  faciliter  aux  troupes  de  se  porter  aux  postes 
indiqués. 

*  Les  postes  seront  relevés  touR  les  deux  jours  et  les 
troupes  emporteront  avec  elles  leurs  vivres. 

<  Le  général  Joubert  correspondra  avec  le  général  divi- 
sionnaire Meynier.  commandant  la  3"  division  de  l'avanl- 
garde,  établie  au  bourg  de  Finale.  * 

Bizanet  était  rappelé. 

Mtuséna  à  Bizanet,  24  frimaire  (t5  décembre).  A.  M. 

t  n  est  ordonné  au  général  de  brigade  Bizanet  de  re- 
mettre le  commandement  Je  la  3"  brigade  de  la  2*  division 
de  l'avant-ganle  actuellement  .sous  ses  ordres  au  général 
Jouberl  ;  il  lui  remettra  aussi  tous  les  papiers  et  instruc- 
tions y  relatifs  et  se  rendra  à  Finale  pour  recevoir  de  nou- 
veaux ordres  du  général  en  chef.  ■ 

Hais,  dans  la  journée,  le  générale!)  chef  ayant  arrêté  de 
faire  exécuter  par  Joubert  une  reconnaissance  en  avant, 
Hasséna  revenait  sor  ses  premiers  ordres  et  donnait  une 
nouvelle  instruction  à  ce  général.  Bizanet  gardait  provi- 
soirement son  commandement. 


M 
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Uoixéna  à  Joubeit,  à  Caliaano,  24  frimaire  (iS  4fcei»trt)? 

A.  M. 

<  l^e  général  de  brigaJe  Jouberl  partira  demain  matîD 
avec  le  16*  d'infanterie  légère  actaellement  as  boor^ 
Finale  el  la  l'*  provisoire  cantonnée  à  Carbua,  pour  se 
rendre  avec  ces  deux  demi-brigades  à  Calissano,  où  ii^ 
prendra  poste.  ^M 

t  Le  gAoâral  Jouberl  fera  occuper  de  suite  Spinardo  et 
In  Sotta.  el  poussera  ses  reconnaissances  le  plus  en  avant 
qu'il  pourra,  soit  dans  la  partie  de  Muriallo,  soil  dans 
colle  tlo  Ba^nasco,  toujours  sans  se  compromettre.  ^^ 

•  Le  général  Jouberl  donnera  connaissance  de  son  arri- 
Tée  «u  général  divisionnaire  Serrurier  el  agira  de  concerl^^ 
dans  toutes  les  circonstances  avec  ce  général.  ^M 

I  \jp  général  Jouberl  m'écrira  dès  son  arrivée  a  Calis- 
une  do  ce  qu'il  aura  pu  apprendre  des  positions  actuelles 
de  l'ennemi  et  me  tiendra  au  courant  de  leurs  mouve- 
ments tous  les  jours. 

•  Ses  troupes  tireront  leurs  subsistances  de  Bardined 

L'ordre  de  départ  de  la  16^  demi-brigade  légère  y  était 
joint. 

Cepend.int,  le  lendemain.  Masséna  modifîait  ces  disposi 
lions  en  ce  qui  concernait  la  Sotla. 

Mnsséna  à  Jouberl,  à  Calmano,  25  frimaire  (É6  décembre). 

A.  M. 

I  L'Inieniion  du  général  Schérer  et  la  mîenne  n'esl 
point  d'occuper  la  Soda  s'il  y  a  quelque  danger,  mais  il 
faut  nécessairement  tenir  en  force  Spinardo  et  faire  pous- 
ser tous  les  matins  de  fortes  reconnaissances  sur  la  Sotta 
et  ne  jamais  permettre  que  l'ennemi  s'y  établisse.  Tous  ne 
pourriez  plus  tenir  à  Calissano  si  nous  n'avions  pas  la 
Sotla.  Le  généra]  en  chef  a  reçu  plusieurs  avis  d'un  ns- 
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ïiemblemenl  que  le  général  Colli  Tait  pour  nous  enlever 
Ormëa;  il  fauL  Jonc  que  vous  surveilliez  Luus  les  mouve- 
menls  île  l'enDemi  et  les  empocher  de  s'emparer  des  hau- 
teurs de  laSolla  el  de  Spinardo.  Le  général  en  cher  n'a  pu 
mieux  placer  sa  conliaDC«  qu'en  vous  y  envoyant.  Vous 
ne  serez  là  que  jusqu'à  ce  que  les  neige»  aient  absolument 
obstrué  tes  passages  à  n'avoir  plus  rien  à  cralmlre  de  la 
part  de  l'ennemi.  Donnez-moi  souvent  de  vos  nouvelles.  > 

L'origine  de  ces  bruits  remontait  à  une  simple  augmen- 
tation d'avanl-postes  amenée  par  des  escarmouches.  Le  17, 
Jouberl  en  signalait  la  fausseté. 

Jouùert  à  Masséna.  CeUUsano^  26  frimaire  (17  décembre). 

A.  M. 

<  Je  ne  vous  écrivis  pas  hier  au  soir,  parce  que  Ballet 
avait  donné  des  nouvelles  deux  Tois.  Le  résultai;  bien  connu 
ca  matin  d'après  le  rapport  des  espions  qu'avait  dépéchés 
le  major  est  qu'il  y  a  eu  à  Bagnasco  jusqu'à  sept  cents 
hommes,  parce  que  deux  cents  Piémonlais  ayant  surpris 
à  Priola  on  de  nos  postes  fort  de  onze  hommes  el  ayant  été 
puursuivis  par  les  nôtres  de  manière  à  avoir  une  quin- 
zaine de  morts  et  quarante  prisonniers,  l'ennemi  a  ren- 
forcé ces  deux  cents  hommesjasqu'à  sept  cents;  mais  hier, 
pendant  le  jour,  celle  troupe  ainsi  que  les  posios  de  Péril 
se  sont  retirés  sur  Ceva.  Les  découvertes  partent  ce  matin 
et  ce  soir;  vous  aurez  de  mes  nouvelles.  Il  continue  à 
(aire  le  temps  le  plus  détestable.  Vos  deux  ordonnances 
arrivant  hier  étaient  gelées.  La  moitié  de  la  troupe  a 
laissé,  hier,  ses  souliers  dans  la  boue.  Je  ne  crains  point 
le  service,  quelque  pénible  qu'il  soit,  mais  voir  souffrir 
les  troiii>e$  de  celte  force,  voilà  ce  qui  me  dégoûte  el  me 
fait  désirer  le  repos. 

«  L'ennemi  a  toute  sa  force  à  Mondovi  et  le  rassemble- 
ment de  Ceva  est  celui  qu'ils  ont  toujours  eu  depuis  leur 
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retraite.  Si  quelques  chasseurs  qui  arrivent  sur  nos  postes 
donnent  de  pareils  éveils,  je  plains  le  soldat  l'hiTer. 
J'écris  au  général  Serrurier  et  je  vous  tiendrai  au  cou- 
rant du  mouvement  de$  ennemis.  S'ils  bougent,  nous  les 
recevrons. 

«  Je  vous  prie  d'cn^ffer  Anberoon  à  nous  faire  fournir 
les  vivres  à  Calissano  même.  Comment  voulez-vous  que 
j'envoie  à  Bardinelto  faire  le  service  en  avant  de  Calissano  t 

■  Le  général  Rasca  me  laisse  .^^  hommes,  ce  qui  me 
faiH,700  hommes. 

I  P.'S.  —  Le  rapport  de  Tiala  pourrait  bien  être  celui 
d'un  homme  qui  désire  nous  voir  évacuer  Calissano.  Je 
verrai  par  mes  reconnaissances  si  ce  qu'il  dit  n'est  point 
exagéré.  J'aurais  besoin  de  quelques  gendarmes  pour  ma 
correspondance.  > 

Hasséna,  si  jaloux  du  bien-éire  de  ses  troupes,  n'était 
pas  moins  mécontent  de  ce  détachement  :  il  promet  à  Jou- 
bert  d'en  abréger  la  durée,  et,  conformément  à  sa  de- 
mande, il  lui  fait  fournir  ses  vivres  à  Calissano. 

MauéM  à  Joubert,  26  frimaire  {i7  décembre).  A.  M. 

*  J'ai  reçu  votre  lettre,  mon  cher  général,  je  viens  de 
donner  des  ordres  à  l'ordonnateur  pour  qu'il  vous  fasse 
fournir  vos  vivres  à  Calissano. 

<  Soyez  iraaquiltc,  mon  camarade,  voire  séjour  ne 
sera  pas  long  de  cecflté-là.  i 

Masiéna  à  Aubernon,  20  frimaire  {il  décembre).  A.  H. 

t  L'intention  du  général  en  chef,  mon  camarade,  est 
que  vous  fassiez  passer  les  vivres  directement  à  Calissano. 
Je  vous  en  préviens  pour  que  vous  donniez  les  ordres 
nécessaires  pour  son  exécution.  > 

D'ailleurs  ces  coups  de  main,  en  amenant  des  représailles 
de  la  pari  de  l'ennemi,  n'avaient  d'autre  résultai  que  de 
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faligoer  dos  troupes,  de  les  tenir  constamment  en  haleine. 
Le  18,  Jouberl  insiste  encore  sur  ces  inconvénients  dans 
son  rapport  du  jour. 


k 


Caiûtano.  Jotibert  à  J^assétia,  27  frimaire  {f8  décembre). 

A.  M. 

Ma  découverte  dTier  sur  Saint-Jean,  à  quatre  heures 
de  Cali^ano,  a  tombé  sur  la  chapelle  et  a  été  reconnue 
par  la  sentinelle  ennemie,  mais  le  brouillard  était  si  épais 
que  l'on  n'a  pu  découvrira  force.  Deux  chasseurs  de  Nice 
sont  revenus  à  Bagnasco.  L'ennemi  a  Tait  un  mouvement 
de  1,200  hommes  sur  Munlezemo,  et  cela  parce  qu'on  Tin- 
quiète  à  Cairo. 

■  Je  ne  puis  m'empécher,  d'après  tout  cela,  de  dire  que 
l'enoemi,  s'il  veut  tenter  quelque  chose,  ne  peut  que  Taire 
des  coups  de  main,  et  que  plus  nous  ferons  de  pointes 
hors  de  nos  lignes,  plus  nous  lui  donnerons  de  facilité. 
Je  vous  préviens  qu'il  m'est  impossible  de  tenir  Spinardo 
que  par  des  découvertes;  comment  pourrais-je  y  soutenir 
cent  hommes,  qui  est  tout  ce  que  je  puis  y  mettre  fils 

j     seraient  enlevés  avant  que  j'en  susse  rien,  s'ils  n'étaient 
point  morts  de  froid.  Je  me  mets  donc  à  l'abri  le  plas 

I     possible  d'un  coup  de  main,  et  si  je  reste  longtemps  â 

^^ïalissano,  je  me  tiendrai  heureux  de  l'éviter. 

^f   I  Ma  brigade  est  sans  souliers.  Il  faut  qu'elle  aille  à  Bar- 
dioetlo  pendant  une  heure  et  demie  de  boue  pour  chercher 

I      ses  vivres.  J'envoie  â  Mondovi  aujourd'hui  et  j'attends  ce 
atin  quelqu'un  de  Ceva.  > 

Retenu  à  son  quartier  général  par  les  dispositions  rela- 
livesau  cantunnement.  Augercau  ne  put  se  rendre  àBardi- 
oetto  que  le  17  décembre. 

Angereau  à  Scl^rer,  2(5  frimaire  {i7  décembre).  A.  G. 
c  Je  n'aurais  point  balancé,  mon  général,  à  partir  an 


I 
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reçu  de  voire  leltre  poar  exécuter  el  voir  par  moi-œ^ine 
loales  les  posiitons  que  vous  me  Jësigaez.  Mais  j'avais  en- 
voyé l'adjudaiU  général  Vcrdicr  visiter  les  canlonoemeou 
pour  voir  s'il  ne  manque  rien  à  nos  troupes,  noummeai  à 
Albenga,  de  qui  Ton  se  plaignait  beaucoup,  pour  vouseo 
faire  un  npport.  Aujourd'hui  qu'il  est  de  retour,  je  pars 
pour  me  rendre  dans  les  canionneoienls  que  vous  m'avez 
indiqués,  el  à  mon  retour,  je  vous  ferai  un  rapportcircons- 
tancié  de  tout  ce  quej'aurai  vu  et  de  loal  ceque  je  croirai 
convenable.  Je  laisse  Verdier  au  quartier  général;  s'il  y 
avait  quelque  cliuse,  vous  pourriez  le  lui  adre^er.  Je  lai 
laisse  Tordra  de  faire  exécuter  tous  les  urdres  que  von» 
pourriez  me  donner.  > 

Cette  reconnaissance  était  des  plus  utilcit;  Serrurier 
désirait  que  la  gauche  d'Augereau  vînt  occuper  Saînl 
Bernard  pour  assurer  son  liane  droit,  proposition  qui  fut 
rejetée  par  le  général  en  chef. 

Schérer  à  Serrurier,  26  frimaire  {i7  décembre).  A.  G. 

t  Par  votre  lettre  du  Î.'S  je  vois  qu'il  se  commet  des 
dilapidations  à  la  Piève.  Donnez  les  ordres  les  plus  sévères 
pour  découvrir  les  coupables  et  faites-les  de  suite  arrêter. 
Si  vous  croyez  que  Gasl  convienne  mieux  pour  commin- 
der  à  la  Piève,  redonnez-lui  le  commandement  de  cet 
endroit;  on  ne  l'avait  ôté  que  parce  qu'un  certain  Roland 
prétendait  qu'il  ne  pouvait  s'accorder  avec  les  autorités 
constituées  du  pays.  Vous  êtes  sur  les  lieux,  et  tous  êtes 
à  môme  de  juger  mieux  que  moi  ce  qui  se  passe,  je  vous 
donne  pleine  autorité  pour  faire  leschangements  que  tous  , 
croirez  nécessaires.  Snivez,  je  vous  prie,  cette  affaire  de  M 
l'eau-de-vie,  elle  servira  à  découvrir  le  reste.  Je  tous  ai 
dit  déjà  de  faire  arrêter  à  Savone  un  garde-magasin  cou-  . 
pable;  il  va  être  puni>  je  vous  af.»ure  qu'il  faut  des  fl 
exemples.  Remployez  Gast  si  vous  le  croyez  utile,  je  tous  ~ 


I 


I 


OCCPPATION   DES   POflTf». 


97 


en  prie.  Je  ferai  mettre  daDs  les  notes  que  j'envoie  au  pou- 
voir exécutif  le  dévoaeroeDl  de  voire  division  lors  du 
6  frimaire. 

«  Je  crois,  mon  ami.  votre  congé  impo^isible  à  obtenir 
d'aprj's  le  décret  qui  rend  impossible  toute  espèce  de 
congé;  vous  m'obligerez  d'ailleurs  beaucoup  de  n'y  plus 
penser.  Tout  à  vous. 

«  Faites-moi  donc  savoir  si  Preyrando.  le  col  de  Terme, 
Pizzode  Revel,  Viozène,  sont  encore  icnabics  un  mois.  Ne 
pouTez-Tous  pas  sommer  les  villages  piëmontais  de  vous 
fournir  de  !a  paille  pour  le  couchage  de  votre  division  et 
l'apporter  eux-mêmes?  cela  n'est  pas  à  négliger. 

<  P.-S.  —  Vous  me  dites  dans  voire  lettre  d'hier  que 
pourvu  f|ue  la  division  Augereau  garde  Saint-Bernard, 
TOUS  ne  craindrez  rien  pour  votre  nanc  droit.  H  me  semble 
que  ce  point  est  fort  en  arrière  de  Garessio.  par  consé- 
quent cela  ne  peut  regarder  Augereau,  c'est  votre  divi- 
sion que  cela  concerne.  Vos  avant-postes  sur  la  droite 
doivent  monter  par  (juassordo  et  aller  occuper  le  camp 
Rouerghe  et  la  redoute  espagnole  qui  est  le  débonclié 
des  quatre  chemlnsqui  aboutissent  à  Bardinetto,  Calissano. 
Spinardo  et  Garessio.  Augereau  aura  l'oeil  sur  Spioardo, 
la  Sotta  et  le  débouché  de  Calissano.  » 

Les  résultais  de  son  excursion  sont  contenus  dans  le 
rapport  qu'il  remit  au  général  en  chef;  il  y  conclut  par  là 
négative. 

Augereau  à  Schérer,  27  frimaire  {18  décembre).  A.  G. 

•  D'après  vos  intentions,  moDgéaèral,  je  suis  parti  hier 
d'ici  pour  me  rendre  à  Bardinetlo  et  de  la  à  Calissano,  où 
i'ai  trouvé  le  général  de  brigade  Jouberl  avec  4,300 
hommes  de  la  division  du  généra!  Masséna,  Il  y  a  de  plus 
BOO  hommes  de  ma  division,  ce  qui  forme  en  tout  1,8<X) 
hommes.  J'ai  pris  des  renseignements  sur  toutes  les  posi- 
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lions  et  localités.  n'éUnt  pas  possible  de  me  porter  w 
les  hauteurs  de  Câlissano,  ni  de  Spioardo,  ni  de  la  Sotu, 
ni  Santo  Bemardo  par  le  grand  brouillard  qu'il  y  bisait 
mais  j'ai  parraitemenl  vu  qu'il  était  impossible  de  teoir 
ces  positions  pendant  Ihirer.  Car  d'après  moi,  si  on  s'ob»- 
tine  à  rooloir  les  garder,  loates  les  troupes  qui  ;  sont 
seront  Tondues  en  quinze  jours. 

c  Calissano  ne  peut  ôlre  occupé,  tu  qu'il  est  dans  on 
entonnoir,  et  que  Ton  ne  peut  tenir  les  hauteurs  qui  le 
dominent  de  toutes  parts  à  cause  de  la  rigueur  de  la  sai- 
son. L'ennemi,  par  la  mÔme  raison,  s'il  n'y  en  a  de  plos 
fortes,  ne  |>eut  en  approclier,  et  selon  toutes  les  probabili- 
tés, s'il  est  militaire,  il  ne  le  fera  pas,  vu  qu'il  loi  serait 
trtrs  diflicile  de  s'y  maintenir,  ou  de  s'en  retourner  si  on 
rinquiètall  h  moindre  chose.  Je  pense,  vu   le  mauvais 
temps  qu'il  faisail  dans  le  canton  et  pour  le  bien  de  la 
chose,  que  l'on  devrait  se  borner  à  fermer  les  gorg^  de 
Bardinetto  en  poussant  tous  les  malins  des  reconnaissan- 
ces très  en  avant  du  cCté  des  montagnes  que  vous  m'avei 
désignées  dans  l'instruction  que  j'ai  re>çue  de  tous.  Les 
troupes  du  général  Joubert  sont  obligées  de  venir  cher- 
cher leurs  subsistances  à  Rardinetio,  à  une  lieue  et  demie  _ 
de  dislance  et  dans  des  chemins  afTi-eux.  Je  les  ai  rencoD-  f 
irèes  qui  venaient  de  les  chercher  dans  la  boue  et  la  glace 
jusqu'à  mi-jambe.  Je  vous  observerai  aussi  que  ces  mal- 
heureux sont  tous  nus,  sans  capote,  et  de  très  mauvais  ha- 
bits en  partie.  Ce  pays  ayant  été  dévalisé  par  tes  tralnenrs  ■ 
le  jour  de  la  bataille  n'offre  aucune  ressource,  les  soldats 
y  sont  très  mat,  car  ils  sont  dans  les  décombres  jusqu'au 
cou. 

«  Je  vous  ai  écrit,  il  y  a  quelques  joui-s,  au  sujet  de& 
subsistances;  il  faut  à  Bardinello  pour  quinze  jours  de 
vivres  au  moins,  bien  équiper  les  deux  mille  hommes  que 
vous  voulez  laisser  dans  celle  partie,  aûn  qu'il  ne  leur 
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manque  rien  poar  parer  aux  inconvénients  de  la  sai<;on. 
Les  habitants  œ'ayant  dit  qu'il  arrivait  pre$f|ao  tou.<;  les 
hivers  que  les  passaf^es  se  bouchaient  quelquefois  pour 
quinze  jours  ou  trois  semaines,  et  que  pendant  ce  temps 
il  arrivait  souvent  qu'ils  ne  pouvaient  sortir  de  leurs  mai- 
sons, vous  voyez  par  là,  mon  général,  que  si  la  troupe 
n'est  pas  approvisionnée  pour  plusieurs  jours,  elle  courra 
de  grands  risques.  H;Uez-vous  de  donner  vos  ordres  en  con- 
s^nence.  La  neige  commencée  touit>erelbienlâlil  ne  sera 
peut-être  plus  temps  d'y  penser.  Le  général  Jouherl  ne  peut 
rester  là  avec  ses  troupes,  car  il  n'est  pas  à  l'abri  d'un  coup 
de  main  de  la  part  de  l'ennemi,  Calissano  étant  dominé  de 
toutes  parts,  et  dans  un  entonnoir,  comme  je  vous  l'ai  déjà 
dit;  d'ailleurs,  la  grande  raison  des  subsistances  ?  Il  faut 
encore  une  Tois  se  borner  à  tenir  le  passage  de  Rardinelto. 
Voilà,  ce  me  semble,  le  parti  le  plus  avantageux  d.ins  ce 
moment,  car  si  vous  voulez  tenir  les  montagnes  cet  hiver, 
vous  n'aurez  plus  d'armée  au  printemps.  On  ne  peut  cor- 
respondre avec  le  général  Serrurier  que  par  BardincLto  ;  il 
est  donc  parfaitement  inutile  de  faire  une  pointe  dans  la 
ligne  en  conservant  des  troupes  à  Calissano.  Voilà,  mon 
général,  le  résultat  de  mon  voyage,  et  tout  ce  que  je  pense 
pour  le  bien  de  la  chose,  d'après  ce  que  j'ai  vu  de  ce  côté- 
là.  > 

Même  avaut  l'arrivée  de  ce  rapport,  le  repliement  du 
poste  avait  déjà  commencé  par  ordre  de  Sctiérer. 

Schérer  à  Masséiia,  27  frimaire  (18  décembre).  A.  H. 

«  Puisque  le  général  Rusca  est  arrivé  du  côté  de  Bardi- 
netto  et  Calissano,  je  pense  que  sans  danger  vous  pouvez 
aojoui'd'bui  donner  l'ordre  à  Tune  des  deux  demi-bri- 
gades des  troupes  à  vos  ordres  de  revenir  prendre  ses  an- 
ciens cantonnements.  Nous  attendrons  des  nouvelles  de 
Joobert  pour  retirer  l'autre  brigade.  Si  vous  n'avez  pas 
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encore  envoyé  de  troupes  à  Gora  el  BardinoTO,  ne  pour* 
riez-vous  pas  y  envoyer  la  demi -brigade  que  vous  faites 
revenir  de  Calissano?  Elles  auront  moins  de  chemio  i 
faire.  Ballet  me  mande  que  sur  l'arrivée  de  nos  troupes  à  ^ 
Calissano,  l'ennemi  a  replié  lonl  ce  qu'il  avait  à  Bagnasco,  ■ 
Noretto  el  Balifolo  sur  Ceva.  Nous  attendrons  les  rapports 
d'aujourd'hui  pour  décider  ce  qu'il  y  aura  à  faire  pour  ta 
seconde  demi-brigade.  J'écris  à  Rusca  à  ce  sujet.  Je  tous 
prie  de  lui  faire  passer  ma  lettre  par  la  même  ordonnance 
qui  portera  l'ordre  à  Joubert  de  renviiyer  une  demi-bri- 
gade, à  moins  cei)endant  que  les  mouvements  des  enne- 
mis  ne  lui  fassent  juger  sa  présence  nécessaire  à  Calissano.  ■ 
J'ai  envoyé  hier  quatre  louis  à  Joubcrl  pour  subvenir  aux 
dépenses  de  l'espionnage  de  sa  mission.  Je  suppose  qu'il 
aura  fait  â  cet  égard  tout  ce  qui  sera  nécessaire. 

<  Croyez-vous  qu'on  puisse  tenir  Jusqu'à  ce  que  les 
neiges  soient  enlevées?  A  Calissano,  un  corps  de  quatre 
cents  hommes  court-il  des  rtsquesen  se  gardant  bien  ou  ne 
doil-il  qu'y  faire  des  patrouilles  el  des  reconnaissances 
frét|uentes  ? 

«  Serrurier  me  mande  que  pourvu  que  les  troupes  de 
Bardinello  et  Balestrino  s'emparent  des  hauteurs  de  Sainl- 
Bemard  en  cas  de  mouvements  de  l'ennemi,  il  ne  craint 
rien  pour  la  ffor^e  de  Garessio. 

«  Dites  à  Joubert  qu'il  donne  ses  idées  de  défensive  pour 
la  partie  de  Spinardo,  la  Sotla  et  Saint-Bei-nard  à  Rusca. 
J'attends  votre  réponse.  Bonjour. 

•  P.S.  ~-  n  serait  à  propos  décrire  à  Joubert  qu'il  pro- 
file de  son  séjour  là-bas  pour  imposer  les  communes  en 
avant  de  Calissano,  pour  les  obliger  à  fournir  la  paille  i 
Bardinello  et  Balestrino.  n  faul  que  ces  communes  les 
transportent  elles-mêmes  sous  peine  d'exéculion  militaire. 


Une  seconde  lettre  du  même  jour  invitait  Hasséna  à 
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poursuivre  éDergiquemenl  les  auleurs  d'une  bagarre  qui 
avait  ea  lieu  entre  français  et  Génois, 

Schérer  à  Siasténa^  27  frimaire  {IS  décembre).  A.  M. 

•  Il  vient  de  se  passer  à  Corbua  uq  ëvënemoni  qui  a 
coâlê  la  vie  à  un  Français  et  à  un  Génois.  Je  vous  prie  de 
prendre  ou  faire  prendre  des  informations  pour  découvrir 
les  coupables.  Ci-joint  est  le  rapport  que  m'a  envoyé  le 
gouverneur. 

•  Je  vous  prie  de  faire  donner  â  l'ordre  que  si  pareils 
désordres  arrivent,  j'en  rendrai  les  commandants  des  corps 
responsables. 

I  II  est  temps,  ce  me  semble,  que  ce  brigandage  finisse.  > 

Ainsi,  même  après  avoir  envoyé  Augereau  à  Bardinetto, 
Scliérer  croyait  nécessaire  de  prendre  Tavis  de  Massëna. 
Pour  plus  de  précautions,  il  donnait  directement  à  Kusca 
une  instruction  sur  la  conduite  qu'il  avait  â  tenir,  et  sur 
les  différents  sujets  qui  méritaient  d'attirer  particulière- 
ment sa  surveillance  et  son  attention. 

Schérer  à  fliwcd,  27  frimaire  {18  décembre).  A.  G. 

fl  Pendant  te  séjour  que  fera  le  général  Joubert  de  vos 
côtés,  concertez  avec  lai  toutes  les  mesures  de  défense  ; 
les  points  dont  vous  devez  vous  emparer,  en  supposant 
des  mouvements  ofTensifs  de  la  part  de  l'ennemi;  mettez 
tout  cela  par  écrit  pour  que  votre  successeur,  lorsque  vous 
serez  relevé,  connaisse  tous  ces  détails. 

•  Les  fours  de  Rardinetto  sont-ils  en  état  de  nourrir  la 
troupe  qui  y  sera,  ceux  de  fiâlestrino  existent-ils  encore? 
Y  a-t-il  du  bois  ?  Ne  pouvez-voiis  pas  sommer  les  villages 
piémontais  de  vous  fournir  de  la  paille  de  Bardinetto  et 
Baleslrino  f 

■  Nos  troupes  doivent  avoir  l'œil  sur  le  débouché  de 
Calissano.  de  Spinardo  et  ta  Solta.  Si  vous  croyez  pouvoir 
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de  TMlemilioo  pour  bire  inunidùle- 
sent  rentrer  s>  preuère  desi-brigide. 

MêÊ$éna  à  JvÊhert,  27  frimmn  {i8  àéambn),  A.  H. 

<  Yoas  pooTez,  mon  cher  Joubert.  donner  ordre  i  U 
première  prorisoire  de  se  rendre  demain  à  Gon  el  Bardi- 
novo.  si  toolefois  roas  croyez  n  en  avoir  pins  be^^in  ;  <laii.s 
deux  OD  irois  jours,  vous  recevrez  tordre  de  voas  retirer, 
vons  et  la  16*. 

■  Pendant  le  petit  séjonr  que  vous  ferez  encore  dans 
celte  partie,  le  général  en  chef  désire  que  vom  fassiez  des 
réquisitions  à  tons  les  villaires  pièmontais  qni  sont  à  por* 
lée  de  Calissano,  pour  avoir  de  la  paille,  et  que  vous  don- 
niez aussi  tous  les  renseiguements  que  vos  connaissances 
locales  vous  permettront  au  général  Rusca,  devant  com- 
mander pendant  l'Iiiver  à  Bardinetto;  vous  pouvez  mieux 
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que  personne  le  nietlre  au  fail  pour  la  dé^rense  de  lotis  les 
poinis  qu'il  y  a  à  défendre.  De  vos  nouvelles.  » 

J/ojff^nfl  (i  Jouberty  28  frimaire  (iO  décembre).  A.  M. 

•  Vous  pourrez,  mon  cher  général,  tous  retirer  demain 
avec  la  16'  demi-brif^ade  qui  vous  reste  encore;  elle  ren- 
trera dans  ses  canlonnementsau  bourg  de  Finale,  et  vous, 
de  voire  personne,  vous  vous  rendrez  à  Feligno,  proudro 
le  commandemenl  de  votre  brigade,  d'après  l'ordre  que 
vous  en  avez  reru  de  moi,  et  vous  vous  conFormereK  aux 
instruclions  qu'il  contient,  i 

Aubernon  est  prévenu  que  Gora  et  Bardinovo  sont 
iffectës  à  la  16"  demi-brigade,  sa  nourriture  sera  tirée  de 
Finale. 

Masaéna  à  At^ernon,  27  frimaire  (18  décembre).  A.  M. 

t  Je  vous  proviens,  mon  cher  ordonnateur,  que  je  viens 
de  donner  ordre  à  la  1'"  brigade  provisoire,  ^otuellement 
en  course  avec  le  général  Joubert,  de  se  rendre  demain  à 
Gora  et  Bardinovo;  elle  tirera  sa  subsistance  de  Finale; 
vous  voudrez  bien  leur  faire  fournir  quelques  mulets  à  ce 
sujet.  ■ 

Meynier  est  également  averti  de  c«  mouvement  à  cause 
des  ordres  à  donner  pour  l'installalion  de  ces  troupes  qui 
appartiennent  à  sa  division;  par  la  même  occasion  le  géné- 
ral lui  transmet  des  pièces  envoyées  par  Schérer,  el  i'iii- 
vile  à  redoubler  de  sévérité. 

Massétuià  Meynier,  27  frimaire  [18  décence).  A.  M. 

•  Je  TODS  préviens,  mon  camarade,  que  la  l'*  demi- 
brigade  provisoire,  qui  était  avec  le  général  Joubert  en 
reconnaissance  du  celé  de  Calissano,  rentrera  demain  à 
Gora  et  Bardinovo.  Veuillez  bien  donner  vos  ordres  pour 
son  logement. 
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*  Tous  trouverez  ci-jointes  des  pièces  qae  le  g^énl  ei< 
chef  Tient  de  me  Taire  passer;  ne  négligez  rien  pour  qne 
les  coupables  soienl  découverts;  il  est  temps  enfin  que  les 
désordres  cessante!  que  l'ordre  se  rétablisse.  Accusez-moi, 
s'il  TOUS  plail,  U  réception  de  la  présente.  » 

Est-ce  aa  sujet  de  la  même  affaire?  Mais  deui  joan 
ap^^$.  nous  voyons  Iroi^  soldais  en  prison  pour  avoir  mal- 
traité des  paysans,  e(  Massétia  leur  donner  tort  : 

ifaif^M  au  commandant  de  Finale^  29  frimaire 
{20  iiecembre).  A.  M. 

•  D'après  l'interrogatoire  que  le  gouverneur  m'a  fait 
passer  sur  les  paysans  qui  ont  frappé  les  trois  mililair», 
comme  vous  le  verrez  par  vous-même  en  prenant  lecture, 
vous  TOUS  convaincrez  que  ce  sont  les  nôtres  qui  ont  to 
Vous  donnerez  vos  ordres  pour  que  ces  trois  militaires 
soienl  de  suite  mis  en  prison,  tous  m'en  rendrez  compte 
en  me  renvoyant  l'interrogatoire  que  vous  trouverez  ci- 
joint.  ■ 

Le  19,  Joubert  mande  de  Calissano. 

Jmtbert  à  M^us^na,  28  frimaire  (19  déeembr«).  A.  U. 

«  Rien  de  nouveau,  général;  demain  39  frimaire,  U 
1"  brigade  provisoire,  d'après  vos  ordres  se  rendra  à  des- 
tination. Je  vais  envoyer  à  Hurialto  pour  la  réquisition; 
mais  le  major  m'a  prévenu  que  tout  avait  été  emmagasiné 
par  les  Piémontais.  » 

Convaincu  par  tous  ces  témoignages  qu'il  n'y  a  aucun 
danger  à  redouter  de  la  part  des  Piémontais,  Schérer 
décide  h  faire  rentrer  Joubert. 

Schérer  à  MassMa.  2S  fiimaire  (19  décembre).  A.  il. 

<  Vous  pouvez  donner  ordre  à  la  demi-brigade  qui  est 
encore  à  Calissano  de  se  replier  dans  ses  cantonnements; 
ce  mouvement  s'exécutera  demain.  » 


re,     I 
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Dans  la  joaruéc.  Masséna  expédie  l'ordre  de  rentrer  à 
Joubert  et  avertit  He>'nier. 

Massèna  à  Jmtbfrt^  à  Catissano,  28  frimaire  {19  dt^citmhre). 

A.  U. 
Vous  pourrez,  mon  cher  général,  vous  retirer  ileroain 
avec  la  16*  demi-brigade  qui  vous  reste  encore;  elle  ren- 
trera dans  ses  canlonneraenlsau  bourg  de  Finale,  et  vous, 
de  votre  personne,  vous  vous  rendrez  à  Feltgno,  prendre 
le  commandement  de  votre  brigade  d'après  l'ordre  que 
TOUS  en  avez  reçu  de  moi,  et  vous  vous  conformerez  aux 
instructions  qu'il  contient.  ■ 


Mas$éna  à  Meynifr,  28  frimaire  {19  d'kembre).  A.  M. 

fl  Je  vous  préviens,  mon  camarade,  que  le  général  en 
chef  vient  de  me  donner  ordre  de  faire  rentrer  la  Itt*  demi- 
brigade  qui  est  en  reconnaissance  avec  le  général  Joubert. 
Je  viens  de  lui  en  expédier  l'ordre.  Celle  demi-brigade 
rentrera  demain  dans  ses  cantonnements  au  bourg  de 
Finale,  et  le  général  Joubert  à  Feiigno,  y  prendre  le  com- 

E mandement  de  sa  brigade.  » 
f  Le  soin  de  faire  lever  les  réquisitions  qu'il  avait  frappées 
relarda  Joubert  d'un  jour. 
Jtmbert  à  Masséna.  Calissano,  29  frimaire  (20  dér^embre). 
I  A.  H. 

•  D'après  vos  ordres,  la  1'"  brigade  provisoire  est  partie 
aujourd'hui,  et  comme  j'ai  requis  KO  quintaux  de  paille  à 
Hurialto,  la  1A'  ne  partira  que  demain.  Je  demeure  aujour- 
d'hui soit  pour  la  réquisition  dont  je  vous  ai  parlé,  soit 
pour  voir  Rusca,  d'apri^s  les  ordres  du  général  en  chef. 
.Voilà  les  avis  de  Slondovi  reçus  hier  au  soir. 

•  A  Uondovi,  un  bataillon  de  grenadiers  piémonlais; 

•  Vico,  quatre  bataillons  piémonlais  et  deux  canons; 


et  FmÊJt^  29  frîmmirr 
A.  IL 

fMcesMllKiétrasgw  ont  tort 

4»  inlB  mn  cb  piiiM,  v««t  ■*«  rfadrat  compte 
es  ■«  roiTojiat  fialHiacjlain  qw  toss  troaTcm  ci* 
jmL  » 

U 1»,  J««feert  «Mëa  «e  Cilwn— 

J«i*rt  «  Mmtfm,  98  frimmn  {S9  é^tm^).  A.  H. 

ff  Rien  de  aooveaa,  géflènl;  deaûn  tt  frinuire,  la 
l""  brigide  proTùoire,  d'après  tos  onlresi.  se  reodn  i  des- 
tioaliofi.  Je  vaUenrover  à  Muriillo  poar  la  réqui^ilioa; 
mais  le  major  m'a  prérena  que  toal  arail  été  emaiagasiné 
par  les  PiémonUis.  * 

Convainca  par  tous  ces  témoignages  qu'il  n'y  a  ancon 
danger  à  redouter  de  la  pari  des  PlémontaL«,  Schérer  $e 
décide  à  faire  reolrer  Jout>ert. 

Sehérer  à  Massma,  28  frimaire  (S9  décembre).  A.  M. 

«  Voos  pouvez  donner  ordre  à  la  demi-brigade  qui  e»t 
encore  k  Calissano  de  so  replier  dans  ses  cantonnements; 
ce  mouvemenl  s'exécutera  demain.  » 


I 
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Dans  la  journée,  Masséna  expédie  l'ordre  de  rentrer  à 
Joubert  et  avertit  Meynier. 

Moiténa  à  Joubert,  à  Calmano,  28  frimaire  [tQdrccTnbre). 

A.  M. 

c  VoQiî  pourrez,  mon  cher  général,  vous  retirer  «leroain 
êvec  la  16'  demi  brigade  qui  vous  reste  encore;  elle  ren- 
trera dans  ses  cantonnements  au  bourg  de  Kinale,  et  voas, 
de  votre  personne,  vous  vous  rendrez  à  Feligno,  prendre 
le  commandement  de  votre  brigade  d'après  l'ordre  que 
vous  en  avez  re>cu  de  moi,  et  vous  vous  conformerez  aux 
instrnclions  qu'il  consent.  ■ 


W 


Masténa  à  Meynier,  28  frimaire  {i9  décembre).  A.  M. 

•  Je  vous  préviens,  mon  camarade,  que  le  général  en 
chef  vient  de  me  donner  ordre  de  faire  rentrer  la  i6'demi- 
brigadequi  ei^t  en  reconnaissance  avec  le  général  Joubert. 
Je  viens  de  lui  en  expédier  l'ordre.  Celle  demi-brigade 
rentrera  demain  dans  ses  cantonnemenL«;  au  bourg  d( 
Finale,  et  le  général  Joubert  à  Feligno,  y  prendre  le  com- 
mandement de  sa  brigade.  • 

Le  soin  de  faire  lever  les  réquisitions  qu'il  avait  frappées 
retarda  Joubert  d'un  Jour. 


I      Joubert  à  Mas^na.  Calttsano,  29  frimaire  {20  décembre). 

^H  <  D'après  vos  ordres,  la  1"  brigade  provisoire  est  partie 
^Baujoord'hui.  el  comme  j'ai  requis  50  quintaux  de  paille  à 
^r  Marialto,  la  16'  ne  partira  que  demain.  Je  demeure  aujour- 
d'hui soit  pour  la  réquisition  dont  je  vous  ai  parlé,  soit 
pour  voir  Husca,  d'aprè>^  les  ordres  du  général  en  chef. 
Voilà  les  avis  de  Mmukivi  reçus  hier  au  soir. 

«  A  Mondovi,  un  bataillon  de  grenadiers  piémontais; 
•  Vico,  quatre  bataillons  piémontais  et  deux  canons; 
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TOUS  ne  le  Terez  remplacer  dans  ce  commandemenl,  poor 
lui  donner  quelque  soulagement,  que  lorsque  tous  aura 
un  général  qui  aura  pris  connaissance  des  localités,  et  à 
cet  elîet  je  pense  qu'il  serait  à  propos  qu'un  des  généra» 
qui  seront  employés  dans  votre  dÏTision  tùl  passer  pendant 
riiiver  quelques  jours  à  Garessio,  pour  prendre  une 
entière  connaif^sance  des  postes  el  de  tout  ce  qui  pourrait 
le  mettre  à  même  de  remplacer  rruclueusement  Fiorella. 

«  Je  suis  étonné,  général,  que  vous  m'assuriez,  par  votre 
dernière  lettre,  que  vous  n'avez  pas  encore  reçu  celle  que 
je  vous  ai  écrile  en  Tonne  d'instruction  sur  la  nouvelle 
manière  de  faire  les  distributions.  L'adjudant  géoéni 
Vignolle  m'a  cependant  montré  une  de  vos  lettres  par 
laquelle  vous  lui  en  accusez  la  réception,  et  dans  laquelle 
vous  lui  faites  même  question  sur  la  distribution  de  Veau- 
de-vie,  et  la  réduction  de  la  ration  de  pain  à  ii  onces.  Je 
vous  envoie  ci-joint  un  diiuble  de  ma  circulaire  à  ce 
sujet. 

*  Le  bataillon  de  la  170*  demi-brigade,  dont  le  général 
Fonlbonne  sans  doute  a  disposé,  sans  vous  en  prévenir, 
vous  sera  renvoyé.  Je  viens  do  lui  écrire  à  ce  sujet  et  de 
lui  (ëmolgner  tout  mnn  ëtonnement  de  ce  qu'il  se  permit 
de  disposer  des  troupes  qui  ne  sont  point  de  sa  divisioD, 
el  qui  ne  sont  nullement  sous  son  commandement  *. 

I  Je  vous  ai  recommandé  dans  ma  précédente,  général. 


1.  Sokérer  à  Fonlbonne,  29  frimairt  [SO  décembre).  A.  O. 

«  La  général  Serrurier  me  prtTtwt,  général,  qae  le  S*  b&taillan 
lie  lu  ITÛ*  dm  mi -brigade,  qu'il  araii  jiIacO  A.  Borgom&ro,  a  été  re- 
lire aanp  ses  ordrea  el  qa'îl  i^ore  m^nie  ce  qo'il  eel  deveDa.  Comme 
il  7  a  apparence  que  c'est  vaati  qaî  en  arcit  dispoié,  je  m'emprMH 
de  vous  prévenir  qo'il  est  iostani  qae  tous  le  rëînlégriex  an  générkl 
Serrurier  Voua  ne  dens  d'ailicam  pas  ignorer  que,  quoiqne  beeota 
que  vous  a>ex  eu  de  celte  troupe,  vous  oe  pouviez  point  en  die* 
poser,  paisqa'elle  ne  Tait  point  partie  de  votre  eommandemml. 
Faites  mettre  de  eoito  &  exécution  l'arrrlé  da  reprdMataat  do 
peuple  concernant  les  huilée,  que  j'ai  envoyé  &  Catalta.  > 


K 
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de  réunir,  auUot  qae  faire  se  pourra,  dans  le  m^me  can- 
tonnement, les  balaillons  d'une  môme  demi-brigade.  Je 
TOUS  renouvelle  à  cet  ùnarû  mes  inlenlions.  Quant  aux 
bataillons  qui  nous  manquenl  pour  opérer  celle  réunion, 
aassil6t  mon  arrivée  à  Nice  je  m'ocx:uperai  de  ce  travail.  > 

Quelque  rassuré  que  Tût  Schérer  sur  les  mouromenls 
de  l'ennemi,  il  n'en  recommandait  pas  moins  à  ses  géné- 
raux la  plus  grande  vigilance,  particulièrement  au  moyen 
d'espions. 


b 


Schérer  à  Laharpe,  30  frimaire  {2i  décembre).  A.  G. 

■  Sous  peu  je  vous  enverrai  do  Targcnt  pour  noire  cor- 
respondance secrète.  Surveillez  par  des  émissaires  les  mon- 
Tements  de  l'ennemi,  el  tenez-moi  au  courant  de  tout. 

I  11  n'y  a  en  magasin  pour  le  raomenl  que  deux  mille 
quatre  cents  paires  de  souliers.  Vous  en  recevrez  six  cents 
pourvoira  division,  el  d'autres  effets  à  proportion.  Vous 
recevrez  le  premier  de  tous  de  la  paille.  Ayez  soin  de  la 
Santé  du  soldai,  qu'il  ne  soufTre  pas  c«l  hiver-  comme  le 
dernier.  Je  vais  acliver  partout  l'arrivage  de  leur  habille- 
ment, el  j'espère  en  venir  à  bout.  » 

Ce  fui  â  la  brigade  Rusca  que  fut  coiifîèe  l'uci^upaiion 
I  et  la  défense  de  Calissano.  Son  instrui:tion  lui  fui  remise 
^BU*  Augereau,  après qu'elleeul  èlr  approuvée  par  Sctiérer. 

^H   Augereau  à  Rusm,  :iff  frimaire  {i9  décembre).  A.  6. 

f        ■  n  est  ordonné  au  général  de  brigade  llusca  de  faire 
I     évacuer  de  Calissano  les  troupes  qu'il  y  avail  mines,  de 
laisser  800  hommes  à  Bardinetto  el  de  faii-e  atl«iidre  le 
restant  de  sa  brigade  au  village  de  Tuirano,  où  il  la  can- 
tonnera. 
^^  f  Si  le  chef  de  brigade  Frontîn  enl  présent,  il  lui  don- 
^^era  le  commandement  de  800  hommes  qui  doivent  rester 
â  Bardinetto;  dans  le  cas  contraire,  il  y  restera  lui-même 


110  OCCUPATION  DBS  POSTES. 

jQsqo'à  nouvel  ordre;  cemouvement  se  fera  dans  U  journée 
de  demain.  Les  subsistances  pour  los  800  liommes  qui  occu- 
peront Bardinetto  seront  apportées  pour  quinze  jours, 
restant  de  sa  brigade  prendra  à  Loano.  > 

Les  troupes  seraient  relevées  tous  les  quinze  jours, 
dans  la  répartilion  des  efTels,  elles  seraient  fournies 
premii>res.  Il  était  particulièrement  ordonné  au  poste  de 
Bardinetto  de  pousser  ses  reconnaissances  le  plus  avant 
possible  et  d'en  faire  le  rapport  chaque  jour  1res  régu-] 
liërement. 

Augereau  A  Rusca,  28  frimaire  (i9  décembre).  A.  G. 

<  Vous  voudrez  bien,  mon  camarade,  tous  assurer  si 
dans  la  OU'  demi-brigade  il  y  a  un  chef  de  bataillon,  et 
m'en  rendre  compte  sur-le-champ.  ■ 

«  Vous  voudrez  bien  voir  le  citoyen  Kranquelly  [*),  qui 
est  à  Calissano,  pour  Tinviter  à  vous  envoyer  du  fer  qu'il 
m'adressera,  et  il  en  sera  payé  de  suite.  Autant  de  couver- 
tures, chemises,  babils,  vestes,  culottes,  bas  et  souliers  qui 
sont  en  magasins  vont  vous  êlre  expédiés  pour  être  distri- 
bués de  préférence  aux  troupes  qui  occuperont  Bardî- 
oeLto.  ■ 

€  Ces  troupes  seront  relevées  tous  les  quinze  jours; 
aussitôt  quo  notre  mouvement  sera  fini,  vous  voudrez  bien  _ 
m'en  rendre  compte.  | 

(  Les  découvertes  du  matin  des  troupes  qui  seront  à 
Bardinetto  seront  poussées  le  plus  en  avant  possible, 
rapport  m'en  sera  fait  régulièrement  tous  les  jours.  > 

A  la  suite  du  rapport  de  Rusca,  Balestrino  ne  recevait  pal 
de  troupes.  Le  poste  chargé  lie  surveiller  Monte-Lîngo  et 
SaInL-Bernard  était  placé  à  la  Dondella. 

Schérer  à  Augereau,  29  frimaire (20  décembre).  A.  G. 
(  Par  le  rapport  de  Rusca  il  paraît  qu'il  ne  peut  tenir' 
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per$ODDe  à  Baleslrino.  Je  comple  placer  le  poste  h  la  Don- 
della,  qui  est  une  mëlairie  plus  proche  de  Monte-Ling;o 
ei  Saint-Bernard.  Reste  à  savoir  d'où  cette  troupe  tirera 
ses  vivres.  Hors  cela  je  consens  à  ce  qu'on  n'occupe  point 
fia  test  ri  no. 

•  Envoyez  d'abord  des  secours  en  liabillement,  souliers, 
ouvertures,  Iiabits,  à  Banlinelto,  car  ce  sont  sûrement  les 
plus  malheureux.  Je  suppose  que  votre  intenlldii  est  que 
chaqoe  brigade,  à  son  tour,  aille  aux  postes  avancés.  Cela 
me  parait  juste.  Au  reste,  quelles  que  soient  les  disposi- 
tions pour  l'emplacement  de  vos  troupes,  donnez-en  do 
soi  te  avis  h  Aai)omon.  > 

En  réponse,  Augereau  expose,  le  môme  jour,  à  Schérer 
qu'il  ne  peut  rien  faire  diHivrer  par  la  Tante  de  l'ordonna- 
tear. 

Nous  apprenons  en  outre  par  sa  lettre  que.  comme  Jou- 
îrl.  Rusca  n'acceptait  son  poste  qu'à  contre-cœur. 

Attgerfau  à  Schérer,  29  frimaire  {20  décembre).  A.  G. 

■  Baleslrino  ne  peut  l vu  qn'il  n'y  a  pas  une  mai- 

in  en  état  de  loger  la  troupe.  Nous  talions  convenus  de 

Jaisser  800 hommes  à  BanliiieLto  pour  fermer  le  passage; 

roDs  étiez  convenu  anssi  de  faire  porter  à  Bardinetto  des 

Tivres  pour  quinze  jours,  en  cas  que  les  neiges  viennent 

fermer  le  passage;  ausujetderhabillcmcDttaTit  en  capotes 

et  couvertes,  je  ne  puis  en  faire  distribuer  jusqu'à  ce  que 

commissaire  ordonnateur  ait  fait  la  répartition  par  divi- 

^Sion  des  effets  qui  sont  en  magasin,  comme  vous  le  lai 

^avez  ordonné  le  jour  que  j'étais  cliez  vous  aveo  lui. 

«  Pour  ce  qui  regarde  les  troupes,  mon  intention  a  Ion- 
jours  été  que  chaque  brigade  y  passe  à  son  tour.  Mais  i! 
lut  que  le  général  Husca  ait  un  peu  de  patience,  car  s'il 

1.  IlUsible. 
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ne  se  plaît  pds  là,  il  peut  chercher  un  antre  poste  comme 
Savone,  où  il  »era  sans  doute  mieu\. 

*  P.-S.  —  Donnez,  je  vous  prie,  des  ordres  au  commis- 
saire ordonnaleur  pour  la  répartition  dés  elTels  iiui  sont  en 
m«gaisin.  aflnque  je  paisse  en  faire  délivrer  auK  troupes.  * 

Il  lui  rappelait  aussi  que  le  corps  Tranc  était  resté  à  Ce- 
riale,  et  que  ce  détachement,  n'étant  vu  de  personne.  f« 
livrait  'a  des  andts  contre  la  discipline.  Devait-il  le  com- 
prendre dans  sa  division? 

Augn-eau  à  Sehàrer^  29  frimaire  {20  déambre).  A.  G. 

I  Dans  la  composition  des  troupes  qui  forment  la  division 
que  je  commande  et  dont  vous  m'avez  donné  le  tableau, 
il  D'est  point  compris  le  détachement  du  corps  franc  qui 
est  cantonné  à  Ceriale  et  qui  ne  fait  aucun  service.  Ce  dé- 
tachement est  fort  de  soixante-huit  hommes  et  se  permet 
bien  de*  choses  contre  la  discipline,  en  raison  de  ce  riu'il 
n'est  vu  de  personne. 

«  Voyez,  mon  général,  ce  que  vous  voulez  en  faire.  Si 
vous  le  laissez  dans  ma  division,  je  l'emploierai.  > 

Cependant  Rusca  ayant  trouvé,  contrairement  à  son 
rapport,  moyen  de  loger  à  Balestriuo.  y  avait  placé  des 
troupes;  une  lettre  sévère  d'Augereau  vient  le  rappeler  à 
TexécutioD  de  son  ordre  du  28  rrimaire. 

Àwfereau  à  Rusea,  î**  Hir>âie  (32  décembre).  A.  G. 
«  J'ai  lieu  délre  étonné,  général,  que  vous  ayez  déjà 
placé  des  troupes  à  Balestrino.  Vous  voudrez  bien  relire 
mon  ordre,  et  vous  verrez  que  je  ne  vous  en  parle  nulle- 
raenl.  Vous  voudrez  bien,  en  cons^tquence,  donner  de  suite 
ordre  à  ces  troupes  de  partir  de  Balestrino  pour  venir  can- 
tonner avec  le  restant  de  votre  brigade  à  Toirano.  comme 
il  est  dit  dans  l'ordre  que  vous  avez  reçu  de  moi  quand  vous 
avez  quitté  Bardinello.  i 
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A  la  division  Hasséna,  un  ordre  du  28  frimaire  règle  dë- 
finitiveoient  la  répartition  des  postes. 

Masêéua  à  Meynier,  28  frimaire  [Î9  décembre).  A,  M. 

t  L'adjudant  ^ënérsl  chargé  du  détail  de  l'avant-j^arde 
doit  vous  avoir  fait  passer,  mon  camarade,  l'élat  des  trou- 
pes rjoi  composent  voire  division.  Klles  sont  destinées  à 
occuper  les  postes  de  Seigne,  la  Roche-Blanclie.  Sainl-Jac- 
ques,  le  col  de!  Pino,  la  Madunna  délia  Neve  et  Melogno, 
antremenl  dit  Settepani. 

■  Il  a  été  convenu  avec  le  général  en  chef  que  ces  postes 
seraient  gardés  provisoirement:  Seigne  par  KO  hommes, 
la  Roche-Blanche  par  '^0  hommes,  Saint-Jacques  par  125, 
le  col  de  U'pine  par  25,  Madonna  délia  Neve  par  45,  et 
Settepani  par  150.  Veuillez  bien,  mon  général,  vous  assa* 
rer  par  vous-môme  s'ils  le  sont  comme  il  est  convenu. 

t  J'ai  envoyé  hier  mon  adjudant  général  à  Melogno, 
pour  visiter  ce  poste  d'après  les  ordresdu  général  en  chef, 
il  a  trouvé  que,  au  lieu  de  175  homm&s  pour  la  garde  des 
postes  de  Melogno  et  la  Madonna  délia  \eve,  il  n'y  avait 
que  50  hommes  en  tout;  écrivez,  je  vous  prie,  au  général 
Bizanel  à  Feligno.  qui  commande  provisoirement  la  bri- 
gade de  Joubert,  votre  mécontentement,  el  ordonnez-lui  de 
se  cunrormer  à  l'ordre  qu'il  a  re^^u  de  moi  le  i3  courant,  à 
ce  sujet.  Je  lui  en  écris  aussi.  > 

Le  service  se  taisait  très  mal  à  cette  brigade;  le  général 
en  chef  en  fut  averti  et  prévint  Masséna  qu'il  n'y  avait  à 
Melogno  ni  avaul-poslei»  ni  sentinelles. 

M<mhui  à  Bizanet,  25  frimaire  {18  détembre).  A.  M. 

<  Le  général  en  chef  me  prévient  que  le  poste  de  Melo- 
gno se  garde  fort  mal,  qu'il  n'y  a  point  d'avant- postes 
d'établis  et  qu'il  n'y  a  pas  même  de  sentinelles  devant  les 
armes. 

T.  I.  8 
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I  Vous  voudrez  bien,  mon  cher  général,  donner  de 
suite  les  ordres  les  plus  sévères  pour  iju'il  »oit  dtaïili  an 
avant-poslc  et  que  le  service  se  fasse  avec  beaucoup  plm 
(l'exactilude.  Vous  voudrez  bien  y  envoyer  votre  aide  de 
camp  pour  s'en  assurer,  et  m'en  rendre  compte.  » 

Lui-même  ayant  fait  visiter  la  ligne  trois  jours  plus  urd 
par  son  adjudant  général,  le  résultai  ne  Tut  pas  plus  satis- 
faisant ;  aussi  une  nouvelle  réprimande  est-elle  adi 
Bizanel. 


( 


Iress^^t 
A  U.     \ 


Masiéna  à  Bizanet,  28  frimaire  (19  décembrt).  A 

«  J'ai  envoyé  hier,  à  Melugno,  mun  adjudant  général 
pour  visiter  œ  poste.  Je  n'ai  pas  peu  été  surpris  d'appren- 
dre qu'au  lieu  de  150  humnies  que  je  vous  ai  ordonné  d'y 
placer  par  ma  lettre  du  23  du  courant,  et  25  à  la  Madonua 
délia  Neve,  il  n'y  a  dans  ce  moment  que  50  hommes  entre 
les  deux  postes.  Cette  négligence  aurait  pu,  mon  cher  gé- 
néral, avoir  des  suites  fâcheuses  pour  vous. 

ff  Vous  voudrez  bien,  général,  vous  y  transporter  aussi- 
tôt la  présente  reçue,  pour  voir  par  vous-même  si  le  nom-; 
bre  d'hommes  que  j'ai  ordonné  qui  y  fussent  placés  y  sont, 
et  punir  sévèrement  le  chef  qui  a  négligé  d'exécuter  vos 
ordres,  si  rëeHement  vous  les  lui  avez  transmis. 

*  La  I"  brigade  provisoire  arrive  aujourd'hui  à  Gora  et 
à  Bardinovo;  celle  demi-brigade  pourra  fournir  à  Melo- 
gnci  el  à  la  Hadonua  délia  Neve. 

*  Veuillez  bien  me  rendre  compte  du  résultat  de  TOtre' 
visite  à  Meloguo.  > 

A  cette  même  brigade,  le  19,  les  troupes  de  Feligoo  pil- 
lent un  convoi  de  pain,  fait  presifue  incroyable  dans  un, 
village  où  se  trouve  un  quartier  général. 

Mass^na  à  Meynier,  29  frimaire  {20  décembre).  A.  H. 
■  Lecommandantde  la  place  de  Finale  me  rend  compta 
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qu'hier  un  convoi  de  pain  a  été  pillé  à  Fcligno,  par  les  vo- 
lontaires qui  y  soni  canlonnôs.  Veuillez  bien,  mon  cama- 
rade, donner  vos  ordres  pour  que  ceux  qaî  se  sont  permis 
de  loucher  aux  subsistances  de  leurs  camaradei^  :?oient 
punis  sévèrement  el  qu'à  l'avenir  une  pareille  licence  n'ait 
plus  lieu.  * 

Schérer  avait  cependant  déclaré,  par  un  ordre  du  jour 
général  en  date  du  6  décembre,  que  la  peine  de  mort  se- 
rait iolligéeâ  toute  tentative  de  ce  genre. 

Ordre  du  jour.  15  frimaire  [ô  décembre).  A.  M. 

«  Il  est  défendu,  sous  peine  de  la  vie,  â  qaelque  gêne- 
rai ou  commandant  quelconque  dans  les  postes  militaires. 
d'arrêter  ou  de  changer  la  destination  d'aucun  convoi. 
Celui  qui  se  rendra  coupable  de  ce  délit,  ijui  ne  lend  à 
rien  moins  qu'à  faire  manquer  du  pain  aux  troupes,  sera 
arrêté  et  traduit  sur-le  champ  par-devant  un  conseil  mili- 
laire,  pour  y  être  jugé  et  puni  suivant  toute  la  rigueur  des 
lois.  Cet  ordre  sera  envoyé  à  toutes  les  divisions  de  l'ar- 
mée el  lu  à  l'ordre  du  jour.  > 

Après  sa  Tisite,  Meynier  rend  compte  que  le  désordre  ne 
s'est  pas  borné  i  ce  seul  fait. 

Meymer  à  Mauéna,  29  frimaire  {20  décembre).  A.  M. 

4  Je  viens  de  Feligno,  le  pillage  du  pain  n'est  pas  le  seul 
désordre  qu'il  s'y  .suit  commis,  je  l'en  rendrai  compte  tan- 
tôt. Ouant  à  Bizanet,  il  assure  n'avoir  rien  négligé.  > 

Bizanet  à  Mauéna,  28  fnmaire  { 19 décembre] .  finale.  A.  M. 
t  Votre  lettre  me  parvient  à  l'instant,  généi-al.  et  je  suis 
d'autant  plus  surpris  de  ce  que  vous  me  dites,  que  je  me 
suis  assuré  par  mes  yeux,  le  â5  de  ce  mois,  qu'il  y  avait 
150  hommes  à  Melogno  et  25  à  la  Madonna  délia  Neve, 
ainsi  que  j'en  avais  donné  l'ordre  au  chef  de  brigade 
Maréchal  par  écrit»  et  qu'il  l'avait  fait  exécuter. 
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I  ie  Tais  lie  nooreau  savoirce  qui  peut  avoir  donné  lies 
an  rapporlfle  votre  adjudant  fîénéral,  car  je  présume  qu'il 
n'y  a  pas  eu  de  faute  de  la  part  du  cher  de  brigade  Mare 
chai,  qui  est  très  exact  à  son  service.  » 

Le  lendemain,  comme  nous  l'avons  vu,  Joubert  prend  le 
commandement  de  la  3'  brigade,  ol  la  division  Meynierse 
trouve  établie  dans  ses  canlonnemenlt;  dëfinilirs. 

Le  iH  rrimatre.  Schérer  écrit  à  Masséna  de  faire  presser 
rëvacualion  de  Cairo. 


l 


Masséna  à  Laharpe,  28  frimaire  (19  décembre).  A.  M. 

«  J'ai  reçu,  mon  cher  camarade,  voire  lettre  d'hier, 
général  en  chef  désire  que  vuus  ordonniez  au  irénéral 
Pjjon  de  terminer  le  plus  liH  qu'il  pourra  son  évacuation 
do  Cairo.  Les  habitants  d'Altare  sont  venus  se  plaindre 
que  nos  Iroapes  les  désolent.  Veuillez  bien,  mon  camarade,S 
mettre  à  ce  village,  jusqu'à  nouvel  ordre,  un  oflicier  avec 
une  garde  de  quinze  hommes  pour  la  sûreté  de  ce  mal- 
heureux village.  >  ^Ê 

Le  même  jour,  une  autre  lettre  signale  des  désordres  de 
nos  troupes  à  Galice. 


I 


Maisém  à  Meunier,  2S  frimaire  (19  décembre).  A.  M. 

«  Je  vous  fais  pa-sser,  citoyen  général,  une  plainte  de  ta 
commune  de  Calice.  Veuillez  bien  prendre  et  faire  prendre 
toutes  les  mesures  nécessaires  afin  que  tous  les  abus  ces-fl 


senl  et  nous  mettent  h  l'abri  de  recevoir  continuellement 
des  plaintes,  i 

Le  lendemain  Laharpe  annooce  que  cette  opératiûD 
terminée. 


Laharpe  à  Masêéia,  29  frimaire  {20  décembre).  A.  M. 
I  [/évacuation  de  Cairo  et  Carcare  est  finie.  Aujour- 
d'hui,j'ai  envoyé  mon  aide  de  camp  Lahoz  etlecommissaire 


eslj 
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Cadibooe, 


iJi 


de  faii 


N 


guerres 

arriver  les  rarines  de  suite  ici,  étant  mal  à  CaiJiboDe.  Des 
souliers!  général,  nos  hdpilaux  se  remplissent  ;  à  quoi  nous 
servent  les  hôpitaux  de  Loano  et  Finale,  si  l'on  ne  nous 
fait  rien  passer  ici  i  Ma  chambre  est  Journellemenl  pleine 
de  soldats  nas  qui  Tont  pitié.  > 

Masséna  lui  prescrit  alors  de  rentrer  dans  ses  lignes. 


Jliassénaà  Laharpe^  29  frimaire  {20  décembre).  A.  M. 

<  J'ai  reçu,  mon  camarade,  votre  lettre  du  29;  puisque 
l'évacuation  de  Cairo  est  finie,  vous  pourrez  prendre  les 
postes  que  votre  division  doit  occuper,  votre  gauche  â 
l'ancien  camp  du  bâillon  de  l'Ardèche  et  la  droite  au  delà 
de  Savone.  On  vous  fera  passer  six  cents  paires  de  sou- 
liers; Meynier  en  aura  autant  pour  sa  division.  Voilà  toul 
ce  que  l'ordonnateur  peut  vous  faire  donner  des  magasins 
de  Loano.  Vous  vous  trompez  en  disant  que  nous  sommes 
plus  heureux  ici  que  vous.  Nous  n'avons  point  de  maga- 
sins d'eiïels  d'habillement  à  Finale;  le  général  en  cbeF  me 
fait  espérer  que  nous  aurons  bientôt  de  quoi  habiller  nos 
soldaLs  depuis  les  pieds  jusqu'à  la  tête.  Nous  en  avons 
grand  besoin.  Adieu.  > 

Celle  division  est  donc  entiëroment  réunie,  à  l'exception 
des  douze  compagnies  delà  lu2*  détachées  à  Voltri,  et  d'un 
délacbemenl  de  la  U*.  A  la  fin,  impaiieni  de  ne  pas  le 
voir  rentrer.  Dupny.chef  de  cette  de  mi -brigade,  se  décide 
à  s'adresser  directement  au  général  en  ctief;  par  la  même 
occasion  il  lui  signale  le  manque  de  chefs  de  bataillon  de 
son  corps.  Schérer,  sans  bUmer  l'irrégularité  du  procédé, 
ai  donne  raison. 

Schérer  au  chef  de  la  2 i'  demi-brigade,  i7  nicûie 
(7  janvier).  A.  M. 

<  Je  viens  de  donner  l'ordre  le  plus  positif  pour  que 
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ledétachemenlilevolre  brigade  qai  a  ét6  arrêté  à  Oneille 
parle  général  <livi<;ionnaire  Footbonne  reparle  sans  délai 
pour  la  rejoindre.  Aussi,  .<mqs  peu  de  jours,  les  bommcs 
qui  composent  ce  délachemeal  rentreront  dans  leurs  com- 
pagnies respectives,  comme  l'exige  le  bien  du  service. 

«  J'aTiscrat  au  moyen  de  procurer  le  plus  prumplemenl 
possible  l'éctiange  du  clief  de  bataillon  Damagnac.  et  jeTais 
écrire  au  général  Masséna  pour  qu'il  vous  renvoie  le  chef 
de  bataillon  Haynaud.  cet  officier  sapérieur  pouvant  servir 
plus  utilement  à  son  bataillon  que  dans  lo  commandement 
du  bourg  de  Finale.  > 


T. 


InstallatioD  dans  les  cantonnements. 


Pour  placer  la  Ironpe  on  refusa  les  oratoires,  chapelU 
églises,  et  nos  soldats,  à  défaut  de  maisons  particultéi 
furent  cantonnés  chez  l'hibitanL 

Aussi  n'est-ce  pas  étonnant  que  ceux-ci  aient  essayé  dô" 
présenter  des  observations  en  attendant  que  le  gouverne-, 
ment  génois  vint  porter  plainte  à  Paris  de  ce  qu'il  consi-î 
dérait,  peut-être  ajuste  litre,  comme  une  violation  delà 
neutralité.  Mais  l'inexorable  nécessité  était  là,  et  à  UDOq 
protestation  du  gouverneur  Masséna  répond  : 

Masséna  au  gouvrrneur  de  Finale,  22  frimaire 
{i3  décembre).  A.  M. 

I  J'ai  reçu,  monsieur  le  gouverneur,  votre  lettre  de  oe 
jour.  Le  délai  jusqu'à  demain  pour  prendre  une  détermi- 
nation définitive  pour  le  logement  de  mes  troupes,  malgré 
que  mes  braves  camarades  en  soufrent,  je  l'accorde,  oe 
demandant  pas  mieux  de  pouvoir  dans  toutes  les  occasions 
me  prêter  aux  circonstances.  Hais  je  vous  observe,  Moq<j 
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siear,  qac  cela  doil  se  déterminer  poar  toat,  demaio  poar 
le  plus  lard. 

«  Les  habitants  de  Finale  no  nous  ont  pas  rourni  pour 
loger  1.000  hommes;  ainsi  vous  voyez  que  c'est  loin  de 
Î.OOO.  Veuillez  bien  leur  dire,  monsieur  le  gouverneur,  do 
s'enéculer;  sans  cela  je  me  verrai  forcé  de  Taire  faire  le 
logement  à  la  craie.  Il  faulijue  nos  braves  défendeurs  soient 
à  l'abri  du  froid  et  de  l'air.  Vous  pouvez  m'envoyer  une 
prote.«tation  si  vous  le  croyez  nécessaire,  elle  fera  nombre 
avec  tant  d'auti-es  e!  le  paragraphe  de  voire  lettre  fiui  dit.... 

ne  fera  rien  changer  à  ma  conduite;  elle  a  toujours  été 
telle  qu'elle  devait  élre.  et  assuréaienl,  depuis  vingl-deuv 
mois  que  je  commande  l'armée  fram.'ais  sur  la  Rivière,  je 
n'ai  jamais  eu  à  me  plaindre  d'aucun  gouverneur. 

•  Demain  j'attends  la  décision  des  consuls,  et  ma  troupe 
sera  logée.  Voilà  ce  que  j'ai  l'honneur  de  vous  f>crire.  * 

La  réclamation  des  habitants  était  fondée,  ainsi  que  nous 
le  verrons  par  la  suite.  Bien  que  Monnïer  fût  chargé  des 
détails  de  l'installation,  Ma.^séna  tint  â  être  présent  ;  le  22, 
il  en  rendait  compte  au  général  en  chef. 

kMasséna  à  Sckerer,  22  frimaire  [13  décembre).  A.  M. 
•  J'arriveà  Tinstânt  du  bourg  de  Finale  pour  ra'assurer 
ir  moi-même  du  logement  de  la  brigade  qui  doit  y  loger, 
ai  eu  tontes  les  peines  du  monde  à  pouvoir  placer  les 
troupes  commodément.  J'ai  ordonné  que  deux  bataillons 
seraient  togé.<t  chez  les  habitants,  n'ayant  pu  trouver  de 
maisons  assez  œmmodes  pour  ne  pas  en  venir  à  ce  dernier 
expédient.  Je  connais  vos  intentions  de  ne  point  souffrir  des 
trou|>es  dans  les  chapelles  ni  dans  lesëglises,  aussi  j'ai  été 
inexorable  à  ce  sujet;  demain  malin  je  m'occuperai  de  ce- 
lui de  la  Marine.  Le  général  Meynier  est  arrivé  hier  soir; 
s'est  rendu  ce  matin  au  Bourg,  où  il  doit  se  fixer;  ne 
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perdez  pas  de  vue,  citoyen  général,  la  paille,  les  conver- 
luresel  le  boU,  le  froid  est  extrêmement  rude,  nos  soldais 
souffrent  beaucoup,  nous  manquons  aussi  de  souliers.  » 

Plus  tard,  cependant,  on  finit  par  accepter  une  Mis*, 
aprè»  une  visite  minutieuse  qu'efTecluùrenL  le  commandant 
du  bourg,  lecherd'ëtat-major  et  l'ofQcier  de  santé. 


I 


MassiWt  it  Meynier,  f*  nivôse  {22  décembre).  K,  H. 

■  En  conséquence  du  renvoi  que  le  général  en  ctief 
m'a  fait  d'une  pétition  qui  lui  a  été  adressée  par  les  habi- 
tants Ju  Hourg.  tendant  à  loger  des  soldats  dans  une  église, 
je  Tiens  d'ordonner  qu'un  ofTicier  de  sanlé,  accompagnA 
du  commandant  mililairedudil  bourg,  de  votre  chef  d'élal- 
majur,  se  iraiisporleruut  tous  trois  k  ladite  église,  pour 
s'assurer  si  l'église  est  logabte;  leur  rapport  sera  fait  par 
écrit  pour  être  présenté  au  général  en  chef.  Veuillez  bien.H 
mon  camarade,  ordonner  à  voire  chef  d'état-major,  ou  â 
tel  autre  officier  que  vous  voudrez  nommer,  de  se  rendre 
demain  malin,  à  neuf  heures,  chez  le  commandant  du 
bourg,  lieu  du  rendez-vous.  »  ^ 

Augereau  n'éprouva  pas  moins  de  difficulté,  comme  ïe 
prouvent  les  lettres  suivantes. 


i.  nM 
sse-l 


Augereau  à  Victor^  2i  frimaire  {13  drcgmàre).  A.  G. 

c  L|ordre  de  choses  déjà  tHabli,  mon  citer  camarade 
permet  pas.  du  moins  à  présent,  de  Taire  dos  établi 
menls  à  Alassio,  qui  est  absolument  le  point  te  plus  reculé 
de  la  division.  Il  faut,  en  conséquence,  que  les  troupes  qui 
sont  avec  vous  aillent  preniii'eà  Albenga,  où  elles  trouve- 
ront toutes  leurs  subsistances  par  les  soins  que  je  vais  mo 
donner  que  ce  point,  qui  fournit  déjà  à  une  partie  de  l'ar- 
mée, suit  toujours  bien  approvisionné.  1^  pénurie  des 
moyens  nous  réduit  à  ne  pouvoir  multiplier  les  établisse- 
ments de  manière  à  ce  que  tout  le  monde  soit  â  son  aise. 
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Cependant  soyez  convaincu  que  je  ferai  l'impossible  poar 
que  mes  troupes  souffrent  le  moins  qu'il  sera  possible.  ■ 

Augereau  à  Victor,  22  frirnaire{i3  décembre).  A.  G. 

t  J'ai  reçu,  général,  votre  dernière  relative  à  vos  sollici- 
tudes pourie  logementdes  troupes  quevousavezà  Atassîo, 
qui,  d'après  ce  que  vous  me  dites  sont  très  mallieureuses. 
L'intention  du  général  en  chef,  en  canionnanl  les  Irotipes, 
a  été  de  leur  procurer  autant  de  bien  et  de  tranquillité  que 
les  circonslancefi  pourraient  le  permettre.  Or,  d'après 
cela,  vous  devez  demander  des  locaux  bien  sains  et  pro- 
pres à  casemer  des  troupes.  Mais  si,  contre  mon  attente, 
l'égoîsme  des  Génois  les  portait  à  vous  les  refuser  et  qu'ils 
06  vous  donnassent  que  des  mauvais  endroits,  vous  vous 
garderiez  d*y  mettre  la  troupe,  et  prendriez  le  parti  de 
faire  loger  d'antorilë  chez  l'habitant;  cependant  ce  ne  sera 
qu'à  la  dernièreexlrémiléetaprès  le  refus  de  vous  fournir 
de  bonnes  cas<^.rnes.  Quant  à  vos  subsistances  je  vous  ai 
déjà  écrit  que  les  circon.siances  ne  permettaient  point  de 
multiplier  ce);  établissements  et  que,  d'après  cela,  les 
troupes  qui  sont  avec  vuus  iront  prendre  leurs  subsis- 
tances à  Albenga,  où  elles  trouveront  tout  ce  qui  leur  sera 
lire.  > 

C'était  déjà  quelque  chose  d'être  préservé  de  la  rigueur 
'es  intempéries;  à  cela  se  bornaient  les  avantages  que  nos 
soldais  retiraient  de  leurs  quartiers  d'hiver. 
I  Augereau  ne  le  cachait  pas  au  général  en  chef,  les  sol- 
!  datséUiient  obligés  de  coucherdans  ces  grands  bâtiments, 
^^ur  terre,  sans  paille  ui  couverture. 
^f  Des  couvertes!  des  couvertes!  tel  est  aussi  le  cri  que 
l    Masséna  répète  prestjue  dans  chaque  lettre. 

La  municipalité  d'Albenga  préféra  s'exécuter  de  bonne 
grice;  le  17,  Augereau  le  inandait  au  général  en  chef  et 
lai  réclamait  la  rentrée  de  ses  détachements. 
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Atigereau  à  Sehe'rer,  36  frimaire  {il  décembre),  A.  G. 

«  D'après  vos  inlentionfi,  ta  revue  des  commis^iresdes 
guerres  a  ëlëpis«éehieriluiisiua  division,  en  pr^ftencedn 
fiéDëral  de  brifrade,  comme  vous  l'aviez  ordonna.  J'ai  eti- 
Toyé  hier  l'adjudant  général  Verdier  visiter  nus  canlon 
nements,  avec  onire  d'exécuter  vos  ordres  relatifs  aux 
lof^menU  d'Albenga.  I)  a  trouvé  les  troupes  pa^satilemenl 
lugées.  1^  IVî' avait  rjuitlé  le  mauvais  lieu  qu'on  lui  avait 
donné  pour  se  mettre  dans  un  autre,  que  la  commune  loi 
a  fail  arranger,  qui  est  très  sain  el  bien  propre  à  ta  rece- 
voir, lest  habitants  y  ayant  Tail  porter  des  paillasses,  eltt 
ne  manque  à  présent  à  cette  troupe,  comme  au  restant  de 
ma  division,  que  des  couvertures  pour  la  nuit,  objet  bien 
essentiel  dans  cette  saison  el  bien  pressant  par  le  déoufr- 
mcnioii  se  trouve  la  moi  tiède  la  division  qoeje  commande. 
Il  manque  du  bois  dans  tous  les  cantonnements  de  la  bri- 
gade du  général  Victor,  qui  sont  à  Alassio,  Albenga 
Ceriale,  ce  qai  porte  les  volontaires  a  aller  dans  la  cam- 
pagne chercher  de  quoi  cuire  leurs  aliments  el  indispose 
les  habitants. 

4  L'argenterie  dont  vous  me  parlez  dans  une  de  vos 
lettres  a  été  remise  par  le  coramandanl  militaire  de  Bor- 
gheiio  elde  Ceriale  au  gouverneur  d'Albenga;  elle  appar- 
tenait aux  habitants  de  Boissano,  qui  sont  venus  la  recon-fl 
naître;  mais  le  gouverneur  n'a  cru  pouvoir  la  remettre 
que  d'après  un  avis  de  votre  part  *. 


i 
I 


1.  S«ftérer  d  Augereau,  S-t  frùnatr-e  {IS  lUcembrc].  A.  O. 

■  QaBlqnaa  jAtir«  après  la  victoire  do  S  frimaira,  il  m'a  élé  read 
cot&f>lP,  tiiOD  chsr  ^éD^ral,  par  le  cammandiini  militair«  do  C«ri 
ou  Borglietlu,  qn'î)  arBÎt  été  di'posô  votro  ses  msitu  d««  ^-wes  d'4- 
g\\*e  en  argent.  Ltr  cominaodani  me  ronstiltaît  nnr  t'«mploi  qn'il 
ftQ  dAvait  faire.  Je  lui  ordonnais,  dans  ma  répoiu».  de  Taire  Uair 
celte  arifcnterie  ua  guuvrnioar  d'Alti^airu,  pour  Aire  remise  h  qui 
de  droit.  Sacbex,  gAnéraJ,  da  gonvorneor  li  cet  ordre  a  AU  *xéeafé 


'j 
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€  Je  VOUS  réitère,  mon  géaéral,  la  demande  i|iie  je  tous 
ai  faite  le  18  coorant,  pour  que  vous  donniez  de^  ordres 
aflD  que  les  différents  détachements  ou  balaiUons  détachés 
de  leurs  corp:>  rentrent.  J'en  ai  plusieurs  dans  la  division 
qui  me  Torment  an  nombre  de  corps  disséminés,  de  qui  il 
est  difficile  d'obtenir  l'ordre  cl  la  discipline  gui  doivent 
régner  dans  les  corps  bien  organisés.  D'ailleurs,  I<i  compta- 
bililé  et  l'équipement  de  ces  détachements  souffrent  beau- 
coup, et  ce  u'est  pas  moins  onéreux  à  la  république;  c'est 
ce  que  je  vous  prie  de  prendre  en  considération. 

I  La  4S'  brigade,  qui  est  venue  du  cAté  d'Ormes,  était 
portée  sur  le  tableau  que  vous  m'avez  donné  des  troupes 
qui  devaienl  composer  ma  nouvelle  division  à  1,000 
hommes.  Il  n'est  rentré  qu'un  bataillon  fort  de  369  hommes. 
Les  deux  autres  sont  dans  l'année  des  Alpes,  ce  qui  me  fait 
dans  la  division  une  différence  de  tS31  hommes.  * 

\je  général  en  chef  profitait  aussitôt  de  celte  améliora- 
tion dans  le  logement  des  troupes  pour  recommandera 
Augereau  la  plus  grande  sévérité  dans  le  maintien  de  la 
discipline. 

Sekérer  à  Augereau,  20  frimaire  (t7  dp'cembre).  A.  G. 

t  ie  suis  bien  aise,  général,  que  vos  troupes  soient 
logées;  mais  à  présent  que  les  habitants  leur  ont  donné 
tout  ce  qu'ils  tieuvent,  exigez  aussi  la  discipline  la  plus 
sévère.  Je  sais  que  les  soldats  vont  dévastant  les  cam- 
pagnes. Le  cher  de  brigade,  qui  est  à  Altienga,  a  mis  en 
prison  un  individu  qui,  à  propos  de  ce  dégât,  lui  a  mal 
répondu,  ie  désire  savoir  quel  est  cet  individu  et  qu'on 
m'en  fasse  le  rapport  pour  statuer  sur  sa  punition. 

•  Je  remplacerai  par  d'autres  troupes  celles  qui  vous 
manquent.  ■ 

«l  eé  qn'Aftt  doveaao  celtd  argenterie  ;  tous  voudrez  hier  m'en  rendre 
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On  Inrailla  ^nsaite  a  rétablir  des  casernes  dans 
Tille;  loolefois  l'on  fol  loin  île  se  monirer  exigeant,  el 
moyens  employés  forent  des  plus  primitifs. 

Àmgenam  au  cntmissaire  de*  gwrret,  2  nitéte 
[23  d^embrf).  k.  G. 

■  Je  sais  convenu  hier  avec  le  général  en  chefdefiii 
réparer  les  séminaires  qui  sont  à  Albenga.  pour  y  fairedes 
casernes  poar  loger  la  troape  de  la  brigade  du  génënl 
Viclor. 

4  II  faal  à  cet  effet  passer  chez  M.  le  gouverneur  et  chei 
tes  consuls,  puor  qu'ils  nous  procurent  de  mau1^»i^e^ 
planches  afln  de  mettre  en  élat  ces  èlablissemenc;  t)i«i 
urgents  pour  les  volontaires.  Voici  mon  pUn. 

*  Il  faut  prendre  les  ordres  du  général  de  brigade 
Victor  et  se  concerter  avec  lui  pour  que  cela  soit  fiU 
sous  |)eu  de  jours.  Il  faut  demander  à  ce  général  tous  1^ 
chai-penliers.  menuisiers  el  maçons  qui  sont  dans  sa  bri- 
gade, qui  travailleront  à  réparer  ces  établissements;  ils 
seront  payés  comme  les  antres  volontaires  qui  travail- 
leront à  l'hépilal  de  Loano.  Il  faut  faire  des  portes  en 
planches,  fermer  les  fenêtres  avec  des  châssis  sur  lesquels 
on  mettra  du  papier  ou  de  la  toile  :  mes  intentions  ne  «ont 
pas  de  faire  grande  dépense.  ^M 

■  Vous  ferez  aussi  de  suite  réparer  les  fours  qui  sont  ^1 
Alassio,  pour  approvisionner  cette  garnison.  Vous  pas- 
serez un  marché  avec  celle  dernière   couioiune    pot 
qu'elle  fournisse  du  bois  à  la  iroupe.  en  payant. 

€  Vous  me  répondrez  de  suile  par  écrit  sur  tous  ces  dif- 
férents objets.  Je  ne  veux  pas  que  cela  retarde  un  mome^f 
et  vous  rends  responsable  de  la  moindre  négligence  qui  y 
serait  apportée.  » 

Le  travail  n'avança  que  lentement  faute  d'argent; 
30  décembre,  l'officier  du  génie  a  déjà  dépensé  deo 
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ceols  francs  pour  les  matériaux,  sur  les  trois  cfinls  mis 
à  sa  disposition.  Le  l"'  janvier,  le$  casernes  d'Albenga 
De  réclament  plus  que  deux  ou  trois  jours  d'ouvrage, 
celles  de  la  Pieira  sont  terminées  et  ta  troupe  y  est  très 
bien;  il  ne  manque  plus  que  de»  couvertes. 

Cependant  nous  verrons,  dans  la  suite  de  sa  correspon- 
dance, (|u'au  rnilieu  du  mois  de  Tévrier  il  Tallut  Tiiiterven- 
lion  personnelle  du  général  pour  faire  évacuer  une  église 
où  Ton  avait  déposé  des  malades. 

Schércr  avait  cependant  prescrit  de  fournir  les  fonds 
nécessaires  pour  achever  tous  ces  établissements;  mais  son 
ordre  fut-il  exécuté? 


Schérer  à  Ctausade,  Î2  nivôse  {2  janvier).  A.  M. 

<  Le  général  divisionnaire  Augereau  me  mande,  citoyen, 
que  l'ofTicier  du  génie  qui  est  à  Loano,  chargé  de  faire 
travailler  à  la  réparation  de  l'tiâpilâl  et  des  casernes,  n'a 
que  trois  cents  livres  à  sa  disposition  cl  qu'il  est  obligé 
d'en  employer  deux  cents  aux  matériaux.  Cette  somme 
étant  de  beaucoup  insuïlisante  pour  payer  les  volontaires 
qui  travaillent  à  cette  réparation,  qui  ne  peut  cependant 
être  retardée,  vous  voudrez  bien  aviser  sur-le-champ  aux 
moyens  de  faire  passer  à  cet  oEDcler  les  fonds  qui  lui  sont 
indispensablemenl  nécessaires  pour  continuer  et  terminer 
cette  opération;  le  bien-élre  de  nos  braves  frères  d'armes 
l'exige  impérieusement.  Comme  vous  êtes  à  porléede  voir 
le  représentant  du  peuple  Ritter,  vous  lui  exposerez  l'ur- 
gente nécessité  de  cette  mesure,  et  je  suis  convaincu  qu'il 
vous  aidera  de  tous  ses  moyens.  » 

A  toutes  ces  difAcaltés  vinrent  se  joindre  les  ennuis 
causés  aux  deux  divisionnaires  par  les  réclamations  de 
leurs  généraux  de  brigade,  qui  tous  se  trouvaient  lésés  et 
songeaient  à  serendreà  Nice  ou  au  moins  a  ne  pas  quitter 
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leurs  canlonnements.  Noos  avons  tu  Augerean  y  taire 
allusion  assez  vivement  par  rapport  à  Rusca. 

Chez  Hasséna  les  plaintes  Turent  particnliêremenl  vive^, 
mais  elles  vinrent  se  briser  contre  rinllexiliilité  iJe  sno 
caractère,  et  Von  ne  peut  qu'admirer  la  modération  avec 
laquelle  il  sut  rappeler  à  chacun  son  devoir,  tout  en  fai- 
sant sentir  l'autorité  de  son  commandement  ^ 

Cervoni  ayant  occupé  pour  logement  un  couvent  ré- 
servé comme  hôpital,  il  lui  fut  prescrit  de  l'évacuer  dans 
des  termes  extrêmement  modérés. 

Maaténa  îi  Cervoni^  20  frimaire  {17  décembre).  A.  H. 

€  J'apprends,  mon  cher  Cervoni,  que  le  couvent  qui  ser- 
vait d'hOpUalaux  Autrichiens,  qui  se  trouve  surle  chemin 
delà  Marine  au  Bourg,  est  occupé  par  nos  troupes.  Je  vous 
préviens  qu'il  doit  servir  pour  un  hospice.  Je  vous  charge, 
en  conséquence,  de  vouloir  bien  dire  aux  consuls  que  ce 
local  nous  est  absolument  nécessaire  pour  un  hospice,  elj 
qu'il  no  peut  dans  aucun  cas  servir  à  d'autres  usages. 

«  Probablement  la  16*  demi-brigade  rentrera  au  bourg] 
sous  deux  Joars  au  ptus  tard  ;  on  ne  doit  point  toucher  à  { 
son  logement.  > 

Le  ton  de  la  réponse  eM  incroyable  et  ne  peat  s'excu- 
ser que  par  l'aigreur  amenée  dans  les  esprits  par  les 
fatigues  de  la  campagne. 

Cervoni  à  Masiàia,  26  frimaire  {/7  décentre).  A.  M. 

c  Lorsque  j'ai  destiné  le  couvent  de  Sainl-Antoine,  qull 
se  trouve  sur  le  derrière  de  la  mairie  au  Hourg,  au  loge- 
ment J'un  bataillon  de  la  8i".  j'ifriiorais  qu'il  dût  servir 
d'hospice.  Je  ferai  connaître  aux  consuls  du  Bourg  vos 

I.  L(i  K^néral  Repaie  xifroale  également,  dans  de*  notes  rAcvm- 
mont  parues,  la  luodcrniioD  do  Mï«ïéiia  envers  Uadioot  UL  1{  ~ 
[Hevue  de  eamlerie,  1S99,  lu-Ucle  de  M.  Qilbcrtj.  ~ 
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inteDiions,  mais  je  ne  dois  pas  tous  dissimuler  que  si  la 
16*  demi-brigade  doil  renlrer  dans  celle  Tille,  je  toîs  l'im- 
possibililé  de  l'y  loger,  puisque  vous  m'avez  prescrit 
d'eiclare  le-:  oratoires^  les  églises,  ei  i]ue  vous  voulez  que 
ta  Iroupe  soil  lofiée  Ir^s  corn  mode  meol. 

<  Chaque  habitant  du  Bourg  loge  chez  lui  deux  ofRciers 
au  moins.  [|  y  en  a  i|ui  en  logent  jusqu'à  six;  toutes  les 
maisons.  enGu.  sont  remplies  de  miliEaires. 

I  11  est  extraordinaire  que  vous  destiniez  moins  de 
troupes  à  la  Marine  qu'au  Bourg;  celte  dernière  ville  con- 
lient  cependaul  deux  liers  moins d'hahilants  et  n'offre  pas 
d'aassi  vastes  emplacements  que  la  première. 

*  Aa  surplus,  comme  je  sais  que  toutes  les  observations 
raisonnablesque  je  pourrais  vous  faireà  ce  sujet  sont  reirar- 
dées  par  vous  comme  des  faiblesses  de  ma  part  en  faveur 
des  liabilanls  de  ce  pays,  je  vous  prie  de  charger  quelque 
commissaire  des  guerres  ou  adjudant  général  de  tlxer  le 
logement  de  la  troupe  au  Bourg,  car  malgré  mon  zèle  et 
ma  bonne  volonté,  Je  vois  que  Je  n'ai  pas  les  moyens  d'ar- 
ranger les  choses  de  manière  à  pouvoir  vous  contenter. 

t  Je  vous  déclare  que  si  vous  ne  prenez,  pas  les  moyens 
de  Taire  Toumir  à  la  troupe  du  bois  et  de  la  paille,  il  m'est 
impossible  d'empêcher  les  ravages  que  les  soldats  com- 
mettent continueliemcni  dans  les  biens  des  pArlicuHers 
génois,  et  que  l'armée  se  fondra  eu  maladies  comme 
l'année  dernière.  ■ 


Kasséna  se  contint  ei  remit  au  lendemain  pour  lui  mar- 
({lierson  méconletileraenl;  toutefois  il  crut  ne  pas  perdie 
de  son  autorité  en  expliquant  à  un  inférieur  les  motifs  qui 
le  raisaienl  agir.  Conduite  qui,  hèlas  t  n'est  que  trop  peu 
imitée,  il  est  vrai  qu'une  telle  manière  do  commander 
suppose  une  grande  autorité  militaire  ou  morale  recon- 
nue et  admise  par  te  subordonné,  et  une  volonté  arrâtée, 
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sûre  d'elle-même,  et  capable  ensuite  de  briser  tous  les 
obstacles. 

Masséna  à  CerrorU,  27  frimaire  (18  déeemèn),  A.  M. 

■  J'ai  cm  ne  pas  devoir  répondre  de  suite  h  voire  lettre 
d'hier  au  soir,  générai,  parce  que  fon  contenu  aurait  mé- 
rité tout  autre  style  qne  celui  dont  je  rais  me  servir,  et 
assurément  J'ose  me  persuader  que  je  n'en  recevrai  plos 
de  pareilles.  Je  vous  préviens dabord.  génénil,(|uc  jen'ii 

en  vuedans  tout  cela  que  le  bien-être  de  mes  Tréres  d'armes 
qui  souffrent  depuis  longtemps,  et  que  point  d'antre  pas- 
sion ne  me  guide  dans  mon  métier.  Ainsi  je  vous  prie  de 
croire  que  le  bourg  de  la  Marine  ou  Finale  me  sont  très 
indifTéreuls.  Vous  ignoi-ez  sans  doute  que  la  Marine  loge 
2.470  hommes,  non  compris  mon  état-major,  celui  di 
général  en  chef,  toutes  les  administrations,  artillerie, 
génie  et  cavalerie,  gendarmes,  enlin  tout  ce  qui  est  à  la 
suite  d'un  quartier  général  de  1K,000  hommes,  et  dans 
tout  cela  Je  ne  fais  pas  mention  des  allants  et  des  ve- 
nants. Vous  voyez  donc  bien,  général,  que  ma  réparlitioo 
n'est  point  extraordinaire,  comme  vous  vous  permettez 
de  me  le  dire.  La  16'  demi-brigade  arrivera  dans  deux  oa 
trois  jours  à  .«ion  premier  cantonnement;  elle  est  de  votre 
brigade;  vous  voudrez  bien,  général,  donner  vos  ordres 
pour  que  ses  quartiers  .«oient  libres,  et  penser  au  logement 
de  vos  trois  demi-brigades;  cela  vous  regarde  et  vous  vous 
enoccu[>erezde  suite. 

•  Lecouvenl  Saint-Antoine  e.st  destiné  pour  un  hospice, 
en  conséquence  le  bataillon  qui  l'occupe  doit  en  déloger. 
Ce  local  n'aura  point  d'autre  destination.  L'ordonnateur 
s'occupe  sérieusement  de  procurer  aux  troupes  le  bois  et 
la  paille  qui  leur  sont  de  la  dernière  urgence,  et  je  ne  vois 
que  trop  le  dommage  immense  que  nos  soldats  font  aux 
malheureux  habitants.  » 
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Cervoni,  dans  une  seconde  lellre,  accenlua  encore  sa 
maavaise  humeur  et  prétendit  même  donner  une  leçon  à 
son  chef. 

Cervoni  à  Masiénn.  21  frimaire  (iS  décembre).  A.  M. 

•  Les  fondions  des  générauT  n'ont  jamais  été  de  faire 
les  logements  de  la  troupe,  surtout  dans  les  endroits  où  il 
y  a  des  commissaires  des  guerres  et  des  adjudants  géné- 
raux. Puisque,  malgré  mes  demandes,  vous  n'avez  chargé 
aacan  ni  des  premiers  ni  des  seconds  de  celte  besogne, 
j'ai  faitconnaitre  au  commandant  de  la  place  vos  inlenlioos 
et  l'ai  chargé  de  l'exëcutùon  de  vos  ordres  à  ce  sujet.  • 

Cependant,  tel  était  raiïaiblissemenl  de  la  discipline  à  ce 
moment,  que  Masséna,  tout  en  maintemenl  son  ordre,  se 
borne  à  la  lettre  suivante,  qui  est  plutôt  une  explication 
qu'un  blâme. 

Moâsétui  à  Cerroni,  28  frimaire  (i9  décembre).  A.  M. 

€  Je  nai  jamais  entendu  vous  charger,  général,  de  faire 
vous-même  le  logement  de  votre  brigade;  mais  je  vous  ai 
ordonné  d'en  surveiller  l'exécution;  c'est  donc  à  vous  à 
donner  les  ordres  nécessaires  à  vos  subordonnés  pour  que 
votre  brigade  sctt  logée.  Dans  ma  visite  des  logements,  je 
ne  devrai  m'en  prendre  qu'à  vous  si  mes  ordres  n'ont  pas 
été  exécutés.  > 

Dans  ces  plaintes,  le  bien-être  des  troupes  cachait  peut- 
être  d'autres  motifs,  à  en  juger  au  ton  d  aigreur  que  prit 
immédiatement  cette  que.slion. 

Dans  la  série  de  lettres  que  nous  allons  reproduire,  do- 
mioe  seul  l'intérêt  personnel. 

A  Finale.  Dommarlin  prétend  se  faire  rendre  compte  du 
service  particulier  de  la  place  par  Touret.  Celui-ci  s'y 
étant  refusé,  Dommartin  l'invite  à  bien  rélléchir  aux  con- 
séquences de  cet  acte  et  en  avertit  Masséna. 

T.  L  9 
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Dommartinà  Touret,  27  frimaire  {S 8  décembre).  A.  Dom. 

f  Je  viens,  citoyen,  de  recevoir  voire  lettre  en  répona 
à  la  demande  que  je  vous  ai  Taite  de  rae  rendre  compte  da 
service  de  I3  place.  Je  vous  prie,  citoyen,  de  bien  réflécttir 
à  ce  que  vous  m'avez  écrit.  Observez  que  je  dois  savoir 
tout  ce  qai  se  passe  dans  l'arrondissement  qu'occupe  aa 
brigade,  et  si  cependant  vous  persistez  à  ne  pas  vouloîrme 
rendre  compte,  comme  votre  général  de  brigade^  d'aprèi 
les  lois  de  la  hiérarchie  militaire,  je  ne  pourrai  pas  me 
dispenser  de  prendre  des  ordres  pour  vous  y  taire  con- 
former. » 

Domtnartin  à  Masiéna,  27  frimair€{î8  déeembrt). 
A.  Dom.  et  A.  M. 

*  J'ai  écrit  ce  matin  au  commandant  de  la  place  de 
Finale,  pour  qu'il  me  rendit  compte  du  service  de  ladite 
place,  ainsi  que  cela  doit  être  conformémeni  aux  régl^ 
ments  militaires.  Cependant  cet  oOlcier  vient  de  me  ré- 
pondre qu'il  ne  devait  de  comptes  qo  a  vous,  et  nullement 
à  moi.  Quoique  le  manque  de  subordination  soit  condam- 
nable surtout  de  la  part  d'un  ancien  militaire,  mon  îd- 
tention  n'a  pas  été  de  vous  en  porter  une  plainte,  mais 
seulement  de  vous  prier  de  vouloir  bien  ordonner  à  cet 
officier  de  se  conrormer  dorénavant  à  la  hiérarchie  mili- 
taire. > 

Ces  prétentions  sont  repoussées. 

Masséna  à  Dommartin^  27  frimaire  (ifi  décembre).  A.  M. 

t  J'aireçu  voire  lettre,  mon  cher  général,  en  date  d'hier; 
le  commandant  de  la  place  ne  vous  doit  réellement  aucun 
compte.  Il  est  le  commandant  militaire  de  mon  quartier 
général,  etne  doit  par  conséquent  des  comptes  qu'à  moi,  à 
moins  queje  ne  sois  absent;  dans  ce  deiTiier  cas,  son  devoir 
serait  de  vous  rendre  compte  des  mouvements  de  la  plaee. 
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■  Le  général  Laharpe  me  mande  qa  il  vous  »  fait  passer 
les  renseignements  qu'il  a  sur  les  effets  cachés  à  Noilî. 
J'espère  que  vous  vous  en  serez  occupé,  i 

Diimmarlin  ne  se  liiil  pa;:  pour  satisfait  et  réclama  des 
éclaircissements  sur  son  rdle. 

Dommartin  à  Masséna^  28  frimaire  (19  décentre), 
A.  M.  et  A.  D. 
fl  Votre  intention,  général,  étant  que  le  commandant  de 
la  place  qu'occupe  la  brigade  que  Je  commande  ne  me 
rende  aucun  compte,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  au 
moins  m'iudiquer  quelles  sont  mes  Fonctions  et  les  rap- 
ports que  je  dois  avoir  avec  lui;  car.  je  vous  l'avouerai, 
cela  est  si  contraire  aux  lois  militaires,  qu'il  est  nécessaire 
que  TOUS  donniez  une  inlerprélalion  à  l'article  du  règle- 
ment de  campagne  qui  a  pour  titre  :  *  Oes  cantonnements 
a  la  fin  de  la  campagne,  »  et  vous  conviendrez  avec  moi 
qu'il  est  bien  extraordinaire  que  l'un  puisse  employer  à 
un  service  quelconque  des  militaires  sous  mes  ordres  sans 
que  j'en  sois  informé.  > 

La  réponse  de  Hasséna  est  brève  et  sèche. 

Masséna  à  Dommartin,  28  fnmaire  (19  décembre).  A.  M. 
€  Vous  vous  trompez,  mon  cher  général,  lorsque  vous 
dites  que  l'adjudant  général  qui  commande  la  place  de 
Finale  est  sous  vos  ordres.  Vous  commandez  la  première 
brigade  de  la  2"  division  de  lavant-garde  et  non  le  quar- 
tier général  de  deux  divisions,  et  je  suis  fort  le  maître 
de  tenir  ici  les  troupes  que*je  jugerai  à  propos,  sans  que 
pour  cela  le  général  de  brigade  et  pas  même  le  général  de 
division  à  qui  elles  appartiennent  puisse  commamter  dans 
une  place  quelconque  où  je  suis,  moi,  commandant  toute 
l'avanl-garde.  Vous  médites  de  vous  indiquer  quelles  sont 
vos  fonctions;  elles  sont  bien  claires  :  vous  devez  surveil* 


132  OVnUATRKV   D*?tS  LES  CAirrOK!îCIIE7rr.S. 

kr  b  brigide  qm  vods  est  confiée,  et  Caire  eiécater  te 
ordres  qui  toos  sont  transmis  par  votre  général  de  din* 
sioe  :  roîlà  qoels  sont  tos  devoirs.  » 

Le  pltts  cnrîeai  de  cette  question  de  commaadenieQl, 
c'est  qveDoiftiiunin.à  U  réception  de  la  lettre  de  NasséDt, 
prie  Hevnier  de  faire  eipliquer  le  généra!  en  chef  sur  «es 
droits,  qo'îl  Joge  violés  par  la  décision  du  commandant  de 
lavant-garde,  el  cela  âans  l'en  avertir. 

iMmmarliH  à  Mefuier,  29  frimaire  (30  décembre).  A.  Dom. 

•  Le  rommandanl  de  la  place  de  Piodle  ayant  refusé, 
général,  de  me  rendre  compte  dn  !«rvice  de  cette  place. 
où  sont  cantonné?,  bail  bataillons  de  ma  brigade,  je  m'a- 
dressai an  gênerai  Masséna  pour  qu'il  le  lui  ordonniuc«4i 
deranl  être  d*aprè«  les  lois  militaires.  Cependant  le  géné- 
ral m'a  répondu  que  le  commandant  de  la  place  de  Finale 
ne  me  devait  r^llement  aacun  compte,  mais  seulement  â 
lui.  Êlonné  de  cette  décision»  je  l'ai  prié  an  moins  de  toq* 
loir  bien  m'indiquer  quelles  seront  mes  Fonctions  et  les 
rapports  que  je  devais  avoir  avec  le  commandant  d'noe 
place  dont  les  troupes  sous  mes  ordres  font  le  service.  U 
m'a  été  répondu  ainsi  que  vous  le  verrez  par  la  leUre  n°S 
ci-jointe.  Cependant,  comme  elle  n'est  ni  claire  ni  précise, 
et  que  surtout  elle  n'obvie  pas  aux  entraves  que  pourrait 
mettre  dans  le  service  rirrëgniaritê  ordonnée,  je  vous  prie, 
général,  de  vouloir  bien  engager  le  général  en  chef  i 
donner  une  décision  à  cet  égard.  > 

Il  nous  faut  maintenant  revenir  en  arrière  et  montrer 
que  rien  ne  fat  négligé  par  les  généraux  pour  assurer  le 
sort  de  leurs  frères  d'armes. 

Le  J8  frimaire,  Schérer  rappelait  à  l'ordonnateur  eo 
chef  l'urgence  de  payer  à  ta  troupe  sou  numéraire  elde 
pourvoir  à  la  subsistance  des  chevaux. 
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'er  au,  commissaire  ordonnatuur  en  chef^  i8  frimaire 
(9  décembre).  A.  G. 

<  Il  est  urgent,  citoyen  ordonnateur,  de  Taire  payer  i 
larmée  les  deux  sois  de  prêt  ainsi  que  les  huit  livres  par 
mois  aux  olBciers.  Jut^queset  compris  vendémiaire,  faites- 
vous  donner  un  état  des  caisses  des  i1itT6rents  payeurs  de 
l'armée.  Pour  paneniràce  but  il  Taudra  faire  la  vente  des 
prises  et  se  dépécher.  L'on  commencera  par  l'armée  active, 
ensuite  on  continuera  parla  8*  division.  Le  général  de 
cavalerie  Ransonnet  se  plaint  de  n'avoir  que  vingt-quatre 
onces  de  pain;  je  suppose  que  tome  la  R«  division  est  dans 
ce  cas-lâ,  raison  de  plus  pour  qu'on  fournisse  les  deux 
sols.  Le  général  Ransonnet  se  plaint  de  n'avoir  que  quinze 
livres  de  foin,  sans  paille  ni  grenaille;  que  Tout  donc  les 
nouveaux  et  anciens  agents  ?  Est-il  donc  décidé  que 
tous  les  chevaux  de  l'armée  doivent  périr  de  faim  T 
Il  est  temps  de  penser  à  refaire  la  cavalerie  si  on  veut 
qu'elle  fasse  la  campagne  prochaine.  Ne  perdez  pas  de 
temps  3  régler  tout  ce  qu'il  y  a  à  faire  ici.  car  je  suis  sûr 
que  votre  présence  est  nécessaire  à  Nice,  d'où  l'on  m'écrit 
que  le  représentant  Mais.se^  ayant  obtenu  un  congé  de  qua- 
rante jours,  s'en  ira  à  Manosque.  Il  faut  absolument  savoir 
où  nous  en  sommes  pour  le  numéraire  et  les  approvision- 

menls  en  tous  genres.  * 


Le  lendemain  il  s'adresse  à  Gauthier  :  il  faut  que  le 
chef  d'état-major  aille  trouver  les  représentants  et  obtienne 
de  rargenlà  tout  prix. 


k 


Schérer  à  Gauthier,  iO  frimaire  {ÎO  décembre).  A.  G. 

c  Tous  avez  fort  bien  fait  de  substituer  les  légumes  i^  la 
Viande,  il  faut  étendre  cette  mesure  à  toute  la  8'  division. 
Je  prendrai  pour  l'armée  active  une  mesure  à  peu  près 
pareille,  cela  nous  mènera  quelque  temps. 


r 
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4  Je  VOUS  prio,  aussiiât  ma  lellre  reçue,  d'aller  trourer 
le  représcnUnl  Haisse,  et  de  lui  dire,  comme  auâsi  le  Im 
mandent  Kitter  et  Sucy,  qu'il  nous  faut  promptement  de 
l'argcot,  sans  quoi  la  machine  va  se  détraquer;  qu'il  en- 
voie tout  ce  qu'il  pourra  de  lettres  de  change,  que  qods 
Terons  négocier  à  Gènes,  sans  quoi  il  est  impossible  d« 
donner  à  la  troupe  les  deux  sols  et  les  huit  livres  aux 
olficiers;  et,  en  vérité,  c'est  bien  le  moins  que  celle  armëe. 
qui  a  vaincu,  ait  ce  qui  lui  revient  de  plein  droit;  ceci  est 
plus  urgent  qu'on  ne  pense  relativement  à  la  discipline. 

*  Lorsque  \es  deux  sous  se  donneront,  comme  tout  le 
monde  sera  présent  sous  les  armes,  celte  revue,  que  j'or- 
donne être  faite  par  les  généraux  de  brigade  en  m^me 
temps  que  par  les  commissaires  des  guerres,  nous  donnera 
un  état  de  situation  véritable  d'après  lequel  nous  parti- 
rons pour  connaître  la  force  de  l'armée,  et  surtout  pour 
arrêter  les  dilapidations  énormesdes  rations  de  pain  et  de 
viande. 

<  Renvoyez  Beauvais  à  son  corps.  Marseille  doit  donc 
regorger  de  troupes  J'espère  bien  que  le  commissaire  Fré 
ron  ne  gardera  pas  tout  cela  à  l'ouverture  de  la  campagne. 
N'oubliez  pas  d'envoyer  au  commissaire  des  guerres  i 
Tarascon  l'emplacement  des  troupes  venant  des  Pyrénées 
pour  que  le  commissaire  des  guerres  puisse  ;  diriger  les 
traineurset  les  convalescents;  sans  quoi  nous  ne  parvien- 
droQs  Jamais  à  réunir  nos  demi-brigades  et  les  hommes  dw 
bataillons.  Je  réunis  dans  ce  moment  toutes  les  demi-bri- 
gades ensemble;  faites-en  autant  de  h  division  Macquard 
et  Garnier;  quand  je  serai  à  Nice,  nous  verrous  à  embri- 
gader les  bataillons  qui  ne  le  sont  pas  encore- 

<  J'espère  que  le  barbet  Thomas  Malausséna  n'est  pas 
échangé. 

<  Je  vous  répète  que  notre  victoire  ne  nous  a  donné  que 
quelques  magasins  de  vivres,  et  point  ou  presque  point 


* 


d'argent;  qu'il  est  argenl  don  avoir  pour  Tormer  des  ma- 
gasins, et  payer  le  prêt  à  la  troupe;  que  le  représentant 
^Jlaisse  ne  se  fasse  point  Jllnsion  là-dessus  et  qu'il  <te  dise 
bien  que  sans  numéraire  nous  ne  pouvons  pas  Taire  un  pas. 
Il  Taut  payer  les  mulets  génois  puisqu'il  n'y  en  a  point 
d'autres:  lesct]argemenueldëchargemenL<,  tout  cela  doit 
être  payé;  cependant  tout  cela  n'est  qu'un  accessoire.  Il 
nous  faut  :  souliers,  chemises,  légumes,  viande;  sans 
argent  l'on  n'a  rien  de  tout  cela. 

«  Les  troupes  que  retient  Fréron  ne  serviront  pas  à 
faire  rejoindre  les  déserteurs;  il  n'y  a  que  les  fortes  me- 
sures que  peut  prendre  le  gouvernement  qui  puissent  les 
contraindre.  > 

Les  généraux  divisionnaires,  eux  aussi,  ne  ce.<^ent  de 
réclamer  pours  leurs  troupes  et  d'attirer  l'attention  du  gé- 
néral en  clief  sur  la  nécessité  de  se  préparer  pour  l'hiver. 

Masséna  à  Schérer,  20  frimaire {ii  décembre).  A.  M. 

€  Le  sous-inspecleur  des  fourrages  m'a  rendu  complet 
ce  matin,  qu'il  ne  reste  plus  en  magasin  que  six  à  huit 
cents  quintaux  de  foin  II  demande  a  étreauloriséà  passer 
an  marché  avec  un  habitant  de  Finale,  qui  en  fournira 
deux  mille.  Ii  est  nécessaire,  citoyen  général,  qu'on  prenne 
des  mesures  pour  ne  pas  voir  encore  périr  le  peu  de  mu- 
lets qui  restent  à  l'armée. 

«  Je  désirerais  que  l'ordonnateur  AubernoD  fût  ici  pour 
régler  ensemble  les  fours  à  faire  construire  et  les  magasins 
de  dépôt  à  établir.  Il  faut  aussi  qu'on  s'occupe  à  avoir  de 
la  paille,  des  couvertes  et  du  bois  pour  l'hiver;  tous  ces 
objets  sont  d'une  urgence  à  ne  point  souffrir  de  reUrd.  Il 
est  donc  instant  que  l'ordonnateur  se  rende  près  de 
moi. 

fl  Je  vous  ai  déjà  dit,  général,  que  Melogno  doit  faire 
partie  de  lavant-garde,  ce  point  de  défense  ne  peut  être 
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Séparé  (le  celui  de  Sainl-Jacques.  J'ai  l'honneur  de  toos 
l'obserrer  encore,  et  assur^meot  c'esl  gdoer  les  cantanne- 
menbi  du  général  Augereâu  que  de  mettre  Melof^DO  f>i  la 
Uadonna  délia  Neve  daDs  sa  division;  il  doit  vous  l'atuir 
écrit  du  reste;  je  ne  demande  en  cela  que  plus  de  peine, 
mais  je  vous  dois  celte  observation,  t 

A  Kauche,  c'esl  Macquard  qui  signale  le  dénuement  ofi 
on  laisse  sa  division  ;  pour  y  remédier,  le  général  en  ctief 
est  réduit  à  rapprocher  les  divisions  de  la  gauche. 


4 
I 


Schérer  à  Gauthier,  2i  frimaire  {i2  décembre).  A.  G. 

>  Je  reçois,  mon  cher  général,  une  lettre  du  général 
Hacquard,  dans  laquelle  il  se  plaint  que  l'on  laisse  mao- 
qner  les  Irouiws  de  vivres.  Surveillez,  je  vous  prie,  celte 
partie  de  l'armée  et  Tailes-y  pa.s.ser  la  subsistance  qui  toi 
est  nécessaire.  A  l'appui  de  ces  plaintes  vient  le  début  de 
transports  dont  vous  vous  plaignez  par  votre  lettre  du 
48  courant,  p<»ur  approvisionner  le  centre  et  la  gauche  de 
l'armée.  Le  moyen  de  remédier  à  ce  manque  de  mulets, 
c'esl  de  réunir  les  troupes  de  ces  deux  divisions  le  plus 
près  de  Nice  possible,  sans  cependant  compromettre  la 
sûreté  du  service,  et  sollicitez  en  outre  le  nouvel  agent  en 
chef  des  Tourrâgos  à  en  faire  verser  dans  les  magasins  de 
Nicole  plus  promptomenl  possible,  et  oit  il  est  indis|i6n- 
sable  qu'il  y  en  ail.  De  notre  cdié,  tious  vous  avons  envoy^^ 
tout  ce  que  nous  avons  pu  dans  celle  partie.  ^| 

(  Je  vous  préviens  que  mon  intention  n'est  pas  de  laisser 
le  général  Guillot  à  Nice,  et  que  ce  n'est  que  pour  le  mo^H 
ment  que  je  lui  ai  donné  ce  commandement.  B 

4  Le  général  Gentilly  ayant  été  nommé  par  le  gouverne- 
ment au  commandement  du  château  d'Hyères,  il  doit  s'y 
rendre,  et  le  citoyen  Léopold  doit  être  sous  ses  ordres. 

<  J'approuve,  mon  cher  général,  la  mesure  que  voi 
m'avez  proposée  relativement  à  la  compagnie  de  gar 
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nationale  da  département  des  Basses-Alpes  mise  en  réqui- 
sition le  8  fructidor  dernier.  Vou.s  pourrez  h  Taire  rempla- 
cer à  la  fin  du  mois  par  une  compagnie  tirée  d'Enirevaux.  p 

En  présence  de  tous  ces  besoins  urgents  â  salisraire, 
Schôrer,  presque  chaquejour.  presse  l'ordonnateur  et  Gau- 
tliJer.  Nous  avons  tu  qu'Auberiion  avait  (•[(:  organi-ser  le 
service  à  Savone  <  ;  le  24,  le  général  en  chef  lui  rappelle 
qne  dès  le  23  il  aurait  dû  être  à  Finale  et  s'y  occuper  de  la 
mémo  besogne. 

Sch&er  à  Àubernony  24  frimaire  (lu  décembre).  A.  G. 

*  Je  Tiens  dapprendre,  citoyen,  que  tous  êtes  encore  i 
Savone,  tandis  que  tous  deviez  être  à  finale  depuis  hier; 
votre  présence  y  étant  absolument  nécessaire,  tous  vou- 
drez bien  ne  pas  différer  de  vous  y  rendre.  Je  vous  envoie 
à  cet  effet  une  ordonnance.  > 

^P  Le  2S  frimaire,  Gauthier  reçoit  ordre  de  faire  filer  sur 
ta  droite  tous  les  approvisionnements  en  souliers  et  che- 
mises qui  sont  à  Nice. 

Quelques  fonds  élatit  rentrés  dans  la  caisse  du  payeur, 
Schérerprescriviialorsdesolderunmoi.sà  la  gauche,  l'ar- 
gent fourni  par  ta  vente  des  pri.ses  permettant  de  le  faire  à  la 
droite.  Aucun  retard  ne  devait  plus  être  apporté  à  la  né- 
gociation des  traites  sur  Gènes,  cette  opération  n'ayant 
été  que  trop  différée,  alors  qu'elle  aurait  dû  avoir  lieu 
Tingl-quatre  heures  après  la  réouverture  des  communi- 
cations avec  Gènes. 

^L     Schérerà  Gauthier,  24  frimaire  {i5  décembre).  A.  G. 

^B  «  Puisque  lepayeura  reçu  des  fonds,  il  faut  prendre  sar 
^nes  fonds  de  quoi  payer  au  moins  un  mois  aux  officiers  et 
Htoldals  des  divisions  Uacquard  et  Garnier,  et  à  ce  qui  se 
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troTiTe  h  Nice  et  aux  environs.  La  renie  des  prises  faites 
sur  l'ennemi  nous  en  donnera  ici  poor  la  droite  la  valecr 
d'un  mois.  Il  est  bien  malboureui  qu'il  Taille  donner  poar 
prêt  à  la  troupe  ce  qu'elle  devrait  avoir  en  graiiScalioD. 
Vous  ferez  passer  la  lettre  ci-joinie  au  Directoire  eié- 
cutirpar  un  courrier  extraordinaire,  sans  délai;  j'y  ei- 
pose  la  situation  de  l'armée,  et  je  donne  des  nouvelles  de 
ce  qui  .se  passe  en  Piémont.  Si  le  représentant  Maisse  veol 
y  ajouter  une  lettre,  à  ta  bonne  heure;  mais  après  avoir 
prévenu  le  représentant  que  je  fais  partir  ce  coarher 
pour  Paris,  s'il  n'a  rien  à  envover,  vous  l'eipédierez  de 
suite. 

<  Comment  est-il  po.<»siblc  que  ce  soit  seulement  vin^t- 
deux  jours  aprf^s  la  communication  avec  Gènes  rouverte, 
que  l'on  s'occupe  de  réaliser  les  lettres  de  change  doni  oo 
savait  qu'on  avait  ici  nu  si  extrême  besoin  ?  ■ 

■  C'est  à  Garnier  à  surveiller  la  conduite  des  soldats  mis 
à  la  chasse  des  barbets  à  propos  desquelsje  vous  demande 
si  on  en  fait  justice. 

<  Occupez-vous  de  me  trouver  un  autre  commandant 
de  place  que  Bernard:  cet  officier  e.sl  depuis  trop  loog- 
temps  dans  celte  ville,  ainsi  que  ses  adjoints  de  place;  d 
fini  dépayser  petit  à  petit  tout  cela  et  renouveler,  car  le 
séjour  de  Nice  les  acoquine.  En  arrivant  à  Nice,  je  pren* 
drai  une  mesure  générale  qui,  j'espère,  purgera  cette  villes 
des  oisifs  et  des  brigands  qui  s'y  répandent.  f 

«  Mais  que  sont  donc  devenus  ces  mulets  des  Pyrénées, 
puisque  vous  manquez  do  transports?  S'il  y  avait  des 
fourrages,  il  y  aurait  des  chevaux  ou  mulets,  et  les  divi- 
sions ne  seraient  pas  sur  le  point  de  manquer  de  subsis- 
tances à  chaque  iiistanl.  Comment  se  fait-il  que  l'impM 
en  nature  ne  produise  rien  ? 

t  Je  vous  enverrai  demain  un  nouveau  tableau  de  l'ar- 
jnée.  L'année  sera  composée  d'une  avant-garde  de  quatre 
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iTision.s  et  d'une  réserve,  n  n'y  anra  plus  ni  droite  ni 
gancbe.  Préparez  en  conséquence  votre  élat  de  situation 
do  mois  suivant  ce  mode.  Outre  l'année  a^^live  il  y  âura 
trois  divisions  de  la  cdle.  L'une  prendra  de-î  Buuches  du- 
RhOna,  viendra  tomber  près  Fréjus,  de  Krêjus  à  Monaco; 
la  seconde  et  la  troisième  de  Monaco  exclusivement  jus- 
qu'à Oneille  inclusivemenl.  Vous  verrez  demain  ces  détails. 

<  Je  vous  recommande  de  nouveau  de  Taire  payer  aux 
troupes  des  divisions  Hacquard  et  Garnier,  ainsi  qu'a  Nice 
et  environs,  jusqu'au  Var,  un  mois  de  solde  en  numéraire. 
Vignolle  vous  aura  sans  Joule  envoyé  l'ordre  de  faire 
passer  des  revues  par  le  commissaire  des  guerres  et  les 
généraux  de  brigade,  pour  s'assurer  de  l'efTectir  des  corps^ 
et  tâcher,  s'il  est  possible,  d'arrêter  les  dilapidations  des 
rations  de  pain  et  de  vivres  qui,  j'en  suis  sûr,  dans  toute 
l'armée,  vont  à  plusdettix  mille  par  jour  de  plus  qu'il  n'en 
revient  aux  parties  prenantes. 

Activez,  au  nom  de  Dieu,  les  transports  par  homme 
poor  les  divisions  Macquard  el  Garoier.  et  rapprochez  le 
plus  que  vous  pourrez  de  Nice  les  deux  corps  pour  vous 
faciliter  tes  transports,  sans  cependant  négliger  la  sûreté 
des  frontières. 

<  Je  ne  sais  pas  si  vous  vous  êtes  aperçu  que  depuis 
pins  de  deux  mois  je  n'ai  pas  reçu  d'état  de  situation  de 
l'armée  do  voire  part,  et  en  vérité,  avec  la  foule  d'adju- 
dants généraux  que  vous  avez  près  de  vous,  il  est  bien 
siogulier  qu'on  soit  si  lent  et  si  peu  exact. 

•  J'ai  reçu  vos  imprimés  sur  In  relation  de  la  bataille.  Je 

'ai  pas  approuvé  le  litre.  Il  faut  plus  de  mcideslie  dans 

l'annonce  et  ensuite  mettre  ratégnriquemenl  les  qualités 

celui  qui  écrit.  Je  compte  être  dans  le  commencement 

e  nivâse  à  Nice.  > 


Le  26  frimaire,  Aubernon  est  autorisé  à  employer  une 
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partie  de  l'argent  fourni  par  la  prise  <le  YoUri  à  Tachi 
de  paille. 

Schércr  à  Aubemon,  26  frimaire  (f  7  de'cfmbre).  A.  G. 

<  Il  est  urgent,  citoyen  ordonnaienr,  que  vnos  von 
occupiez  sérieusemtînt  de  la  paille  pour  le  couchage  de 
troupes.  Nous  avons  encore  de  l'argent  de  la  prise  de  Vol-" 
tri  à  Gdncs,  envoyez  de  suite  quelqu'un  pour  faire  Tachst 
de  deux  mille  quatre  cents  quintaux,  dont  huit  cents  quin- 
taux seront  dii^lrîbiiés  à  Savone,  huit  cents  à  Finale,  el 
huit  cents  à  Loano.  Je  vous  prie  sérieusement  de  voos 
occuper  de  celte  fourniture,  qui  tient  à  la  santé  du  soldat- 
Vous  m'avez  promis  aussi  un  état  de  situation  de  l'Iiabilt^ 
raeot  dans  les  dtfTt^rents  magasins  :  vous  avez  la  mémoire 
un  peu  courte,  mon  cher  ordonnateur-  Écrivez  aussi  i 
Nice  qu'un  envoie  tout  ce  qu'on  aura  de  disponible  eo 
chemises,  souliers  el  couvertures,  et  qu'on  vous  donne 
des  nouvelles  de  ce  qui  est  venu  des  Pyrénées.  • 

Le  27,  Scbérer  s'adresse  à  Sucy  pour  le  même  objet 
l'invite  à  diriger  tontes  ses  ressources  sur  l'armée. 
bruit  s'élnni  répandu  que  l'on  soldait  les  troupes  de  Nice, 
il  inlerdil  d'en  coiiiinuer  le  paiement. 

Scht'rer  à  Sttcy.  27  frimaire  {f S  4éeemkr0).  A.  G. 

«  Les  quatre  divisions  formnnl  la  droite  de  l'arméesol 
ab.solumentdépourvues,citoyeu  ordonnateur,  de  chemisi 
culottes,  bas  el  souliers;  il  est  indispensable  que  voi 
preniez  les  mesures  les  plus  pnmipleset  les  plus  efficacefi" 
pnur  leur  en  faire  distribuer  le  nombre  le  plus  approxi- 
matif de  leurs  besoins.  Vous  ferez  la  répartition  de  ta  quan- 
tité de  ces  objets  que  vous  pourrez  vous  procurer  0^1 
quatre  lois,  dont  un   sera  dirigé  sur  Oneille,    un  sof" 
Loano,  un  sur  Finale,  et  l'autre  sur  Vado.  Sachez  enQn  si 
les  magasins  de  l'intérieur,  Arles,  Marseille  el  Aix,  font  des 


INSTALLATION    DANS    LES  CANTUNNKHENTS.  141 

TersemeDts  dans  ceax  de  l'armée,  et  que  nous  en  recevions 
exactement  les  secours  que  nousavons  droit  d>n  attendre. 
Q  doit  exister  dans  votre  bureau  la  liste  des  effets  venaut 
des  Pyrénées,  qui  forment  un  total  de  douze  mille  de 
chaque  objet.  Il  est  temps  que  vous  sachiez  ce  qu'ils  sont 
derenus,  et  que  vous  leur  donniez  une  destination. 

€  P.-S.  —  Faites  en  sorte  que  la  8*  division,  qui  con- 
somme beaucoup  tropen  raison  de  son  activité,  ne  retienne 
des  effets  que  vous  enverrez  que  ceux  (|ui  lui  <;eront  des- 
tines. Celte  division  ne  devrait  d'ailleurs  rien  prendre  de 
tous  les  effets  qui  ne  lui  soit  accordé  par  vous;  n'est-il  pas 
ridicule  que  40,000  hommes  sur  les  montagnes  éprouvent 
toutes  sortes  de  besoins,  pendant  que  cette  8*  division 
couche  tranquillement  dans  des  lits  et  ne  manque  de 
rien!  > 

Schérer  à  Gauthier^  27  frimaire  (18  décembre).  A.  G. 

<  J'ai  reçu,  mon  cher  général,  votre  lettre  du  24  cou- 
rant, à  laquelle  j'ai  trouvé  joint  le  pnicés-verbal  de  la 
revue  qui  a  éié  passée  des  chevaux  el  mulets  d'artillerie. 
Tespère  que  par  le  moyen  de  la  quantité  de  fourrages  que 
l'un  a  Tait  passer  d'ici  à  Nice  on  pourra  leur  procurer  la 
nuurrllui'cqui  leur  est  indispen.<:ab]ement  nécessaire  pour 
être  en  état  de  faire  le  senice;  mais  comme  cette  rcs- 
souce  n'est  que  momentanée,  il  importe  de  prendre  des 
mesures  pour  qu'on  puisse  leur  continuer  la  ration  de 
fourrage  complète  en  foin  et  avoine.  Voyez  à  ce  sujet  le 
commissaire  ordonnateur  en  chef  et  l'agent  en  chef  des 
fourrages. 

«  L'on  m'a  assuré,  mon  cher  général,  que  la  garnison  de 
Nice  avait  été  payée  du  numéraire  que  la  loi  accorde  aux 
soldats  et  ofliciers;  s'il  en  est  ainsi,  cette  mesure  est  des 
plus  injustes,  et  j'aurais  lieu  d'être  étonné  que  vous  ne 
TOUS  fussiez  point  opposé  à  ce  qu'elle  eût  lieu,  puisque 
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VOUS  n'ignorpz  point  (|ue  la  pnrlie  la  plus  considérable  de 
l'armëe,  la  plus  active,  et  celle  qui  éprouve  le  plus  de 
privatlnus  et  de  peines  n'a  pi>int  encore  été  payée  de  M 
qui  lui  est  dû.  Vous  conviendrez  que  ce  serait  avec  JDS- 
lice  qu'elle  ferait  des  réclamations  à  cet  égard.  Vous  vou- 
drez donc  bien  vous  informer  sur-le-champ  de  ce  qu'il  en 
est,  et  faire  arrêter  le  paiement  s'il  est  vrai  qu'il  s'elTectQe, 
mais  ce  dont  j'ai  la  certitude,  c'est  que  le  payeur  a  déjà 
payé  les  huit  livres  en  numéraii-e  à  des  officiers  génènm. 
Vous  voudrez  bien  lui  dire  de  ma  part  que  mon  intentioD 
est  qu'il  cesse  les  paiements  de  cette  nature,  jusqu'à  ce 
que  le  soldat  soil  payé  de  ce  qui  lui  est  dû.  La  jUsUce 
exige  cette  mesure,  dont  je  vous  recommande  l'exécotioo. 
■  Comme  te  citoyen  Bernard  est  impliquédaas  une  affaire 
de  laquelle  je  dois  prendre  connaissance,  vous  voudrez 
bien  lui  donner  l'ordre  d'attendre  mon  retour  à  Nice.  Je 
me  propose  alors  de  le  faire  remplacer  dans  le  comman- 
dement temporaire  do  la  place  de  Nice,  par  le  citoyen 
UollleQ  dont  vous  me  parlez,  et  que  je  crois  tout  comme 
vous  être  en  état  de  bien  remplir  cette  lâche.  > 

De  son  cdté,  Masséna  harcèle  Aubernon  de  ses  reprocb» 
et  de  ses  écrits. 

Toutes  ses  demandes  relatives  au  cantonnement  sont 
résumées  dans  une  lettre  adressée  à  l'ordonnateur. 


MasséM  à  Aubernon,  2G  frimaire  {17  décembre).  A.  H. 

*  Vous  voudrez  bien,  mon  cher  ordonnateur,  répondre 
en  marge  à  toutes  les  demandes  que  j'ai  à  vous  faire. 

«  Je  vous  demande  d'abord  d'ordonner  la  construction 
de  trois  fours  an  bourg  de  Finale  pour  nourrir  deux  bri- 
gades :  celle  répandue  dans  le  marquisat  de  Finale  et 
celle  cantonnée  au  bourg.  Si  vous  croyez  que  les  fourni  de 
la  marine  puissent  fournir  à  toute  la  division,  il  est  néces- 
saire que  les  chariots  soient  assurés  pour  ce  service,  les 
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soldats  ne  devaol  plas  coDlinuer  à  venir  chercher  leur 
pain  sur  leur  dos. 

<  ie  vous  demande  ausisi  rétablissement  d'un  maga5)in  à 
distribution  à  Feligno,  el  d'as$urer  les  mulets  néce.ss»ues 
pour  les  bataillons  aux  environs  de  Feligno,  pour  le 
transport  de  leurs  subsistances;  une  boucherie  au  bourg 
de  Finale  et  une  à  Feligno. 

<  Le  bois,  la  paille  et  les  couvertes  manquent  à  toutes 
les  troupes;  la  saison  est  très  avancée  el  le  soldat  «ouCTre 
cruellement;  deux  hospices  à  Finale  wnl  de  la  dernière 
urgence.  Je  demande,  en  cuiiséijuence,  leur  établissement 
le  plus  tôt  possible.  On  ne  peut  se  passer  d'un  magasin  à 
Finale,  d'effets  d'habillement,  équipement}  etc.  Je  de- 
mande qu'il  ait  lieu. 

t  Nos  soldats  sont  tous  pieds  nus;  cet  objet  est  encore 
d'une  nécessité  à  ne  point  souffrir  de  relard. 

«  Si  on  ne  s'occupe  d'approvisionner  les  mairasîns  de 
fourrages,  nous  serons  bientôt  réduits  à  la  même  pénurie 
qu'au  commencement  de  la  campagne,  et  le  peu  de  bêles 
qui  nous  restent  encore  pour  nos  transports  périront  faute 
de  nourriture. 

■  Je  demande  à  connaître  quels  sont  nos  approvision- 
nements en  blé,  farine,  vin,  eau-de-vle,  légumes,  etc., de 
toute  t'avanl-garde. 

■  Vous  voudrez  bien  ordonner  que  cet  état  me  soit 
remis  toutes  les  décades. 

<  Je  demande  aussi  à  connaître  quel  est  le  mode  de  dis- 
tribution en  viande  el  légumes,  et  lorsque  les  circonstances 
nécessiteront  quelques  cbangemenls,  je  dois  en  âtre  pré- 
Tenu.  > 

En  réalité,  les  généraux  divisionnaires,  responsables  du 
bien-être  de  leurs  frères  d'armes,  n'ont  aucune  autorité 
aulministraiîTe;  à  eux  parviennent  toutes  les  plaintes. 
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mais  la  loi  ne  leur  accorde  d'auti-es  moyeDS  d'y  remédier 
que  de  dénoncer  au  général  en  cher  et  an  commissaire  du 
Directoire  tous  les  abus,  et  cela  sauf  aucun  rèsaltat. 

Les  preuves  abondent  de  leur  impuissance  en  Tacedes 
misères  supportées  par  leurs  soldats.  Quant  aux  adminis- 
trateurs, sûrs  de  rimpunilé.  ils  agissent  en  Tace  du  com- 
mandement avec  la  plus  parfaite  indifTérence,  ne  daignant 
souvent  môme  pas  lui  adresser  une  réponse  à  se$  lettres. 

Et  cependant,  qui  est  mieux  placé  pour  obvier  à  toutes 
les  misères  du  soldat  que  le  chef  qui  chaque  jour  vit  deli 
vie  de  la  troupe  et  qui  iloit  »te  rendre  compte  à  tous  le» 
moments,  par  lui-même,    sans  intermédiaire.   Je 
besoins,  sous  peine  de  manquera  son  premier  devoir^ 

Cet  état  de  choses,  brisé  par  l'Empire,  fut  renouvela^ 
sous  la  Restauration  par  la  funeste  création  de  l'iutei^^ 
dance  inventée  par  Gouvion  Saint-Cyr,  et  il  a  fallu  les  ir- 
réparables désastres  de  la  guerre  de  1870  pour  anéantira 
tout  Jamais  ce  monstrueux  pouvoir  d'hommes  étrangers  à     | 
l'année,  prétendant  cependant  la  diriger  et  jouer  le  râle 
de  directeurs,  landisqu'il  ne  leur  revient  que  celui  d'exé- 
cutants et  de  subordonnés. 

Que  ceux  qui  regrettent  la  disparition  de  celte  poissacM 
daignent  lire  les  lettres  des  généraux  que  nous  publioos 
ici,  et  ils  y  verront  que  malgré  toutes  les  peines  qu'ils  <« 
sont  données,  la  prévoyance  dont  ils  ont  fait  preuve,  um 
troupes  ont  toujours  été  en  proie  aux  plus  cruelles  pri 
lions. 

L'impuissance  de  l'intendance,  quel  que  soit  le  nom 
porte  cette  classe  de  fonctionnaires  dans  les  différentes 
armées,  est,  du  reste,  une  caractéristique  de  ch 
guerre  dans  lou»  les  pays  et  à  toutes  les  époques.  A  t'a 
de  notre  dire,  citons,  chez  les  Allemands,  ce  passage 
d'Hœnig,  pariiculièremeut  intéressant  parce  que,  à  celé 
da  mal  nettement  avoué,  les  chefs  allemands  surent  Irou- 
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Ter  le  remède  :  «  Der  Ïnlendanlurbearalen-Apparat  batte 
thathsâchlich  gânzlich  ver$3gl,  die  Inlendanlen  wnrden 
daher  von  den  Generalkommandos  einfach  bei  seite  ge- 
schobeo  und  zu  Regislratoren  Remacht,  die  Sorge  um  die 
VerplIeguoK  naliiiieii  die  Generalstabschefs  der  Arinee- 
korpa  in  die  Hand,  lielraalen  mit  der  Au^^fiilirungeinen 
gewandien  energischen  und  der  franziisischen  Sprache 
rollkommen  miichtigen  Onizier  (.  >  Aussi  leurs  troupes 
IrouTèrent-elles  à  vivre. 

Il  e$t  malltenreux  pour  nous  de  ne  pas  posséder  les  solu- 
tionsdonnéesparAubernonauxdiiïérenlesqueslionsposëes 
par  Uasséna.  Toutefois  celui-ci  s'en  déclarait  peu  sali^^fait. 

Mauèna  n  Aubernûn,  26  fritnaire  (17  décembre).  A.  M. 

■  J'aurais  désiré,  mon  cher  ordonnateur,  que  tous 
m'eussiez  répondu  plus  caiëgori<|uement  sur  mes  de- 
mandes. Yousne  me  tlJtes  pas,  dans  m»  première  dt^mande, 
si  les  chariots  pour  transporter  le  pain  au  bourg  de  Finale 
et  à  Feligno  sont  assurés. 

«  Je  vous  ai  demandé  l'état  des  blés,  farines,  vin,  eau- 
de-vie,  légumes,  etc.,  qui  existent  aux  magasins  de 
t'avant-gai-de  ;  je  désirerais  l'avoir  de  suite.  Veuillez  bien, 
mon  cher  Aubernon,  me  l'envoyer. 

<  Vous  n'avez  pas  répondu  à  ma  lettre  do  ce  matin,  par 
laquelle  je  vous  demandais  quel  est  le  mode  do  distribu- 
tion qu'on  soit  dans  ce  moment,  et  pourquoi,  depuis  deux 
jours,  le  soldat  n'a  que  du  pain  sans  viande  et  sans 
légumes;  il  est  essentiel  que  j'en  sois  instruit  pour  fiiire 
droit  aux  l'éclamations  sans  nombre  que  j'ai  à  ce  sujet.  » 

Quelle  que  fût  l'urgence  de  tous  ces  établi.ssements,  le 
!«'  nivOse  rien  n'a  été  Tait;  la  question  du  bois  n'est  pas 
encore  résolue;  de  nouveau  Masséna  presse  Aubernon. 


I.  Homiff,  Der  Vçlhshrieg  an  der  Loire,  p.  76. 

T.  I. 
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MauéM  à  Aubfrnon,  t*'  Hitôse  {S2 décembre).  A.  M. 

«  Toujours  de  nouvelles  plaintes,  mon  cbor  AubernoD, 
pour  le  bois  dû  aui  troupes.  Il  esl  de  la  dernière  urgenoe 
que  vous  preniez  déUniliTeroenl  un  parti  à  ce  sujet  Les 
domniai^es  qtie  nos  soldats  font  aux  particuliers  de  ce 
pays-ci  sont  incalculables;  les  tolérer  plus  longtemps,  ce 
serait  nous  rendre  aussi  coupables  qu'eux.  Veuillez  bien 
me  répondre  ce  que  vous  allez  faire  pour  leur  en  pro- 
curer; cette  partie  vous  regarde,  aussi  c'est  à  vous  i 
passer  un  marché  pour  que  le  boi:>  soit  fourni. 

<  Des  couvertes)  des  couvertes!  Que  ce  qu'il  y  a  en 
magasin  soit  distribué;  nos  soldats  souffrent. 

*  U  boucherie  n'est  pas  encore  iHablio  au  Buurg,  ni  le 
magasin  à  distributions.  Ces  établissements  sont  de  lifl 
dernière  urgence.  Expliquez-vous,  mon  cher  Aubemon,     ' 
pour  que  je  sache  à  quoi  m'en  tenir  lorsque  le  général 
divisionnaire  Meynier  m'en  renouvellera  la  demande.  * 

Le  4  nivOse  (25  décembre),  nouvelle  lettre  relative  à  uoj 
hapilal. 

MasxMa  à  Aubermn^  -/  nirôxp  {35  dév^mibre).  A.  M. 

I  Nos  malades  augmentent,  mon  cher  ordonnateur; 
deuxième  hospice  est  de  la  dernière  urgence;  je  vons  in-' 
vito^en  con^^èquenc^,  d'ordonner  dès  demain  au  directeur 
de  s'en  occuper  pour  le  mettre  a  même  de  recevoir  an 
plus  tôt  des  malades.  Le  local  destiné  et  reconnu  est  l(fl 
couvent  de  Sainl-Anloine,  sur  le  chemin  de  la  Marine  an" 
Bourg.  J'espère  que  les  ordres  que  vous  donnerez  seronl 
si  précis,  qne,  dans  très  peu  de  tomps,  ce  second  hospic^| 
ne  laissera  rien  à  désirer.  Nos  soldats  ne  peuvent  plus  » 
paiser  de  savon  pour   se  décrasser;  veuillez  bien  en^ 
faire  venir.  >  ^Ê 

Rien  cependant  ne  se  fera  jusqu'au  momeol  où,  écœuré 
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lie  uni  d'insouciance,  le  général  se  décidera  à  toot  faire 
par  lai-mâme.  Sa  conduite  ne  lui  procurera  que  des  désa- 
grémenis  el  des  rappels  à  l'ordre  de  Schércr;  mais  Mas- 
séna  était  do  ceux  qui  savent  se  mettre  au-dessus  des  lois. 
Heureuses  à  celle  époque  les  troupes  qui  ont  à  leur  tête 
des  généraux  capables  de  s'exposer  au  mécontentement 
de  leurs  chefs  pour  leur  procurer  du  bien-être,  qui,  au 
lieu  de  se  taire,  savent  parler  haut  el  ferme  pour  leur  faire 
obtenir  leur  dû,  et  engager  la  lutte  contre  h  lèpre  des 
administrations  qui  les  dévorent. 


VI. 


Attitude  du  gouvernement  génois.  Efforts  faits  par 
les  généraux  pour  arrêter  le  pillage  et  ramener 
Ia  discipline. 

Après  avoir  suivi  cette  installation  dans  ses  plus  minu- 
tieux détails,  il  nous  reste  à  étudier  un  dernier  point.  Que 
fit  le  gouvernement  de  Gènes  pour  parer  à  cette  violation 
de  la  neutralité? Il  n'y  a  pas  à  s'y  tromper;  sous  prétexte 
de  le  protéger  contre  l'Autriche,  de  le  délivrer  de  ses 
armées,  on  fît  main  basse  sur  toutes  les  ressources  du 
territoire  occupé  par  nos  troupes.  En  cas  de  revers  des 
Français,  fîénes  avait  donc  à  craindre  que  les  alliés  n'en 
prissent  motif  pour  faire  disparaître  cette  république. 
Résister  par  la  force  à  une  armée  de  11^,000  hommes  était 
impossible;  elle  en  fut  réduite,  comme  toujours,  à  une 
simple  protestation  que  Boccardi  présenta  le  8  nivâse. 
Celle-ci  était  conçue  en  ces  termes  : 

Note  du  chiirgé  d'affaires,  8  nivôse  (29  décembre).  A.  E. 

<  Le  territoire  de  Gènes,  devenu  depuis  longtemps  le 
théâtre  de  la  guerre,  depuis  VinLimille  jusqu'à  Vado,  a  dû 


148  ATTITCDS  DU   QOOTEDNEIÉRNT  GÉNOIS. 

essuyer  tous  les  maux  qui  soûl  le  résultat  nécessaire  d'usé 
position  si  désagréable,  et  qui  lieront  à  jamais  aulaul  de 
titres  aux  égards  que  doit  à  Gènes  la  puissance  qui«  élaol 
entrée  h  première  dans  ses  Éiats  avec  une  armée,  y  i 
attiré  de  quelque  manière  les  malheurs  de  la  guerre.  Ces 
maux  auraient  dû  cesser  ou  diminuer  au  moins  bleo  ^li- 
siblement, ilepuis  que  l'armée  rrani;aise  a  battu  les  AosirO' 
Sardes  et  le!^  a  chassés  de  la  l'épublique  de  Gènes.  Cesl, 
au  contraire,  depuis  une  époque  aussi  marquante  quels 
maux  que  ce  territoire  a  soufferts  jusqu'ici  se  sont  appe- 
santis sur  .«es  habitants.  L'armée  qui  a  su  battre  avec  1401 
de  valeur  les  Autrichiens  et  les  Piémontais.  bien  loin 
d'annoncer  le  projet  de  suivre  le  cours  de  la  victoire  ta 
les  ennemis  do  ta  France,  parait  disposée  •)  prendre  surti 
cote  de  Gènes  ses  quartiers  d'hiver.  Les  Irimpcs  sont  déji 
distribuées  dans  les  villes  et  les  bourgs  de  la  HivtèreJu 
Ponant,  même  au  delà  de  Savone,  où,  gi^ce  à  la  rési^ 
tance  cl  aux  réclamations  Termes  du  Siïnat,  n'ont  pu  péné- 
trer les  Autrichiens  que  dans  ce  dernier  temps,  avec  de 
petits  détachements.  C'est  dans  ces  bourgs  et  villes  que  b 
oniciers  et  les  soldats  rran(,-ais  prennent  logemeoL,  MB 
seulement  dans  les  bâtiment!^  publics,  mais  même  chez  les 
particuliers,  sans  aucun  des  égards  dus  à  un  territoire  ami. 
On  ne  se  contente  pas  du  lugement,  l'on  compte  sur  les 
denrées,  que  l'on  s'Imagine  que  le.s  difTërentes  commuRCf 
Iheuvent  rournir.  On  â  requis  dernièrement  à  Savone  des 
approvisionnements  en  bois,  vin  et  huile,  sâns  màne 
oiïrlr  aucun  paienienl.  Des  soldats  invités  de  quelque  mi- 
nière par  l'aulonlé  de  l'exemple  el  encouragés  par  l'tm- 
punilé,  malgré  les  ordres  de  vos  impuissants  généraux, 
causent  desdonimagesdans  lescampagneset  en  inquii'ieai 
même  le  pacillque  habitant,  qui  n'est  plus  sûr  dansj 
chaumière. 
■  Une  conduite  si  peu  conforme  aux  principes 
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devrait  donner  une  armée  ilans  un  p.nys  ami,  une  coq- 
émXe  au  conlraire  si  attenlaloire  à  la  ncutralilé  do  la 
république  de  G^nes,  aux  droite  des  nations,  à  la  gloire 
même  du  nom  frinçais.  a  ftû  mériler  loule  l'altenlion  da 
gouvernement  génois  et  inti^resser  sa  juste  sollicitude.  Il 
vient  d'ordonner,  par  un  courrier  extraordinaire,  à  son 
chargé  d'alTaires  de  porter  sans  relard  au  gouvernement 
français  ses  justes  revendications.  LeDiittcloirene  larJera 
pas  à  sentir  qu'il  est  de  sa  justice  de  prendre  les  mesures 
qu'il  ju);era  convenables,  afin  que  les  dtnnma  jtes  qui  ont  Hé 
causés  aux  communes  et  aux  particuliers  génois  soient  au 
plDs  tdt  n^parés,  et  alin  que  l'on  n'insiste  pas  sur  les  de- 
mandes des  approvisionnements  déjà  Tailcs  d'une  manière 
si  peu  convenable  a  une  nation  amie,  que  m<ïmc  on  n'on 
renouvelle  de  semblables.  Il  voudra  aussi  donner  des 
ordres  afin  que  les  lo^menls  des  troupes  dans  les  bourgs 
et  villes  de  l'État  de  Gènes  soient  réglés  de  manière  k  ne 
pas  les  surrliarger  au  delà  du  nombre  de  soldats  que  l'on 
y  peut  recevoir.  Il  sentira  Tacilemenl  combien  il  convient 
i  la  loyaotë  d'un  gouvernement  ami  et  à  la  dignité  d'une 
république  puissant».  d'Ater  à  la  malveiltance  te  prétexte 
que  la  marche  de  quelques  troupes  vers  la  ville  de  Gènes, 
au  delà  de  Sarone.,  pourraient  aisément  fournir.  Telles 
sont  les  demandes  <)ue  le  Sénat  prie  le  citoyen  ministre 
d«s  relations  extérieures  de  vouloir  bien  présenter  au  Di- 
rectoire le  plus  I6t  qu'il  lui  sera  possible,  en  l'approuvant 
de  ses  bons  offices.  > 

En  bonne  justice,  le  gouvernement  génois  avait  certai- 
nement raison;  d'aulro  part,  il  était  bien  évident  que  nos 
troupes,  à  qui  le  gouvernement  français  ne  fournissait  plus 
rien,  devaient  vivre,  et,  pour  cela,  tout  tirer  du  terri- 
toire de  Gènes.  Delacroix  se  borna  donc  à  des  banalités  sur 
e  regret  de  voir  nos  troupes  se  livrer  au  pillage;  il  con- 


senlsit  aassi  à  indemniser  les  parlicutier»,  promené 
moins  dilatoii-e  au  moment  où  on  se  Toyait  rédailib 
nécessité  de  nourrir  l'armée  par  le  secours  d'un  empniQi 
conclu  à  Gènes. 

Réponse  de  Detacroir.  A.  E. 

■  Tai  fait  part  au  Directoire  exécutif  de  la  noie 
cielle  <)ue  vous  m'avez  remise  concernant  quelques 
sonlres  commis  par  l'armée  d'Italie  dans  une  partie  de  la 
Rivière  du  Ponant.  Ses  intentions  sont  telles  que  je  vo» 
les  avais  exprimées  d'avance.  Il  est  Uatteur  pour  moi  il'eD 
être  de  nouveau  t'interprète. 

■  Le  Directoire  a  appris  avec  une  peine  sensible  quelt 
brave  armée  d'Italie  se  frtt  un  peu  écart^-e  de  la  discirî'np 
sévère  qu'elle  a  observée  jusqu'à  présent.  On  ne  peut  im- 
puter les  légers  désordres  qui  en  ont  résulté  qu'à  celle 
espèce  d' effervescence  et  d'ivresse  qui  suit  presque  tou- 
jours la  victoire,  et  que  les  chefs  les  mieux  inlentionaéi 
ont  beaucoup  de  peine  à  contenir. 

•  Mais  les  principes  de  justice  et  de  modération  qu 
avaient  jusqu'à  présent  dirigé  nos  frères  d'armes  repren- 
dront bientôt  tout  leur   empire  dans  un   pays  où 
Franitats  ne  doivent  trouver  que  des  amis. 

f  Le  Directoire  a  recueilli  principalement  l'observation 
que  vous  faites  que  les  généraux  se  sont  efforcés  d'éviier 
les  désordres  ;  ce  fait  est  pour  lui  un  garant  qu'ils  cesseront 
bientôt.  Il  va  stimuler  de  nouveau  le  zèle  et  l'amour  de 
l'ordre  qu'il  est  en  droit  d'attendre  des  généraux  el  de 
tous  les  chefs,  et  leur  prescrii-e  les  mesures  les  plusel^J 
caces  pour  prévenir  le  retour  de  ces  désordres.  ^M 

(  Quant  aux  réparations  que  vous  me  demandez  au  noffl 
de  voire  gouvernement,  le  Directoire  sera  toujours  bien 
éloigné  de  s'y  refuser  lorsque  leur  légitimité  sera  bien 
constatée,  et  il  me  charge  de  vous  en  assurer.  Au  reste,  il 
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ne  doute  pas  que  votre  gouvernement  ne  soit  extrêmement 
modéré  à  cet  6gard,  lorsqu'il  rënèchira  que  c'est  à  cette 
brave  armée,  dont  il  :>e  plaint,  qu'il  est  redevable  de  son 
indëpendance,  qu'elle  a  garantie  de  son  sang  et  qu'elle 
s'apprête  à  consolider  par  de  nouveaux  succès,  i 

Les  plaintes  des  Génois  n'étaient  que  trop  Tondées  ;  nos 
généraux  sont  les  premiers  à  reconnaître  les  excès  de  leurs 
troupes;  or,  pour  les  faire  cesser,  il  aurait  TalUi  en  Taire 
disparaître  la  cause  principale,  le  manque  île  solde  et  de 
bois,  et  tout  numéraire  faisait  défaut  pour  en  acheter. 
Néanmoins,  ils  s'emploient  journellement,  avec  an  zélé 
reconnu  par  les  Génois  eux-miïmes,  à  y  remédier;  leurs 
ordres  du  jour  sont  là  pour  en  témoigner. 

Schêrer  a  Spinota,  i*'  nivôse  {22  décemlfre).  A.  M. 

t  Monsieur  le  commissaire,  j'ai  reçu  votre  lettre  du 
17  décembre,  par  laquelle  vous  vous  plaignez  du  grand 
nombre  de  troupes  cantonnées  dans  quelques  communes 
de  la  Rivière,  et  des  excès  auxquels  se  portent  quelques 
soldats  envers  les  citoyens  génois. 

<  Je  vous  observerai.  Monsieur,  que  les  opérations  de 
la  guerre  exigeant  que  mes  troupes  occupent  une  partie 
du  territoire  de  votre  république,  j'ai  droit  de  penser 
qu'elle  voit  sans  peine  l'armée,  victorieuse  de  noire  ennemi 
commun;  je  verrai,  au  surplus,  â  rectifier,  s  il  y  a  lieu, 
la  répartition  des  cantonnements  de  manière  à  île  fouler 
aocone  commune. 

*  Les  excès  des  soldats  doivent  élre  réprimés  par  leurs 
chefs  immédiats,  et  je  vous  ai^sure  que  je  punirai  celui 
qui  n'aura  pas  fait  son  devoir  â  cet  égard,  lorsqu'il  me 
sera  désigné.  J'ai  donné  d'ailleurs  et  je  r-enouvellerai  les 
ordres  les  plus  sévères  pour  le  maintien  de  la  disci* 
pu  ne. 

«  J'ai  peine  à  croire  que  les  officiers  chargés  des  canton- 
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m  «xigenl  d«»  cboMt  si  MlnordiDaires  ;  tous  mo- 
qn'U  j  a  de  fexagémîon  dans  les 
fifportt  fw  VMS  ira  reçu.  Je  pense,  eo  effet,  qoe  c'est 
TafMm  h  ptes IbadAe;  le*  oOlciers  ont  ordre  d'accepter 
■t  iCBBytirPWt  ■iiLiMJl  let locaai  gni  learseroal  foorois, 
dès  qv'ib  serool  Mlslns  el  qa^il  a'j  aura  pas  de  rai$oD 
najevre  de  !••  nteser. 

f  JeaVkm  ran  rippelti,  moasiear  le  comoiissairo,  qoc 
dans  ui  gnad  raaemUeaeoi  d'hommes  tous  ne  sont  ps 
èjialenieai  sgef,  qw  t^éU  la  masse  qui  fiie  l'opinion  ilu 
specuteur,  et  qMfvelqies  todiriJas  pris  de  vin  ou  in- 
férés De  peaveot  altérer  l'harmonie  qui  règne  entre  deoi 
govrerDeneDls. 

■  Je  Tient,  à  l*iBaUat  m^me.  de  faire  mettre  à  l'ordre 
du  jour  les  défasses  les  plus  formelles  et  les  peines  les 
plus  sèrères  coalre  ceux  qui  se  porteraient  au  moindre 
désordre.  • 

ÏjC  22  décembre.  Schérer.  dont  l'attention  a  èlé  a 
par  celte  réclamation  !ur  les  désordres  de  nos  troupes, 
signale  i  Hasséna,  et  probablement  aussi  à  Augereaa. 

Sch/nr  à  Mastétw,  i*'  mrdie  {23  éétfmbré).  A.  M.  et  A.  G. 

«  Déji  plusieurs  plaintes  me  sont  parTeoues,  général, 
qu'au-<lessus  des  Vozes  et  de  Yado  il  se  commelloit  des 
assassinats  qu'on  soup(;onne  à  juste  titre  âlre  commis  par 
des  individus  de  l'armée  fran(;aise.  Hier  encore,  l'on  m'a 
rapporté  qu'au-dessus  de  Yado  on  avait  trouvé  une  femme 
et  un  homme  assassinés  à  coups  Je  sabre. 

•  Nous  ne  devons  pas  souffrir,  généra),  de  pareille.*i  infa- 
mies, qui  couTrenl  d'opprobre  le  nom  français.  Ëcriva 
aux  commandants  des  corps,  aux  généraux,  pour  qu'Uï 
Runeillent  les  troupes  conSées  à  leurs  ordres,  que  Iob 
faue  partout  tes  trois  appels  d'usage,  du  malin,  à  midi  el 
du  soir.  Je  ne  sais  quel  est  le  bataillon  qui  est  à  Spolorao^ 
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mais  J6  suis  lémoin  que  tes  traineurs  de  ce  corps,  lors  de 
leurs  passages,  onl  causé  beaucoup  de  dégâts. 

«  Bn  général,  quand  un  corps  marche,  il  va  presque 
toujours  à  ta  débaiitSade.  Il  y  a  souvent  de  ta  léle  à  la  queue 
deux  lieues.  Donnez,  je  vous  prie,  des  ordres  pour  que  ces 
marches  se  fasseol  milit;iireaienl,  et  rendez  les  chefs  de 
corps  responsahtes  de  la  non-exéculion  de  cet  ordre. 

<  p.  S.  —  On  se  plaint  des  ordonnances  à  cheval  ;  il  y  a 
des  hussards  el  des  dragons  qui  dévalisent  les  passants.  Il 
est  absolument  nécessaire  de  prendre  les  noms  mêmes  des 
ordonnances  â  cheval.  On  saura  par  ce  moyen  à  qui 
attribuer  ces  infamies.  » 

Cette  lettre  est  expédiée  aux  deux  généraux  de  l'avant- 
garde,  et  en  la  transmettant  Masséna  insiste  lai-même  sor 
l'importance  de  tenir  la  main  aux  prescriptions  qu'elle 
contient. 

Moisénaà  Laharpe  et  Meynîer,  V  nitàse  (SSdécetubre).  A.  M. 

«  Je  vous  fais  [tasser,  mon  camarade,  copie  de  la  leltre 
que  j'ai  reçue  du  général  en  chef.  Vous  verrez  qu'il  est 
instant  que  les  pei'sonnes  el  les  propriétés  soient  enlin 
respectées,  et  que  nos  soldats  ne  se  conduisent  plus,  pour 
la  plupart,  comme  des  brigands.  Vous  voudrez  bien  ren- 
dre responsables  tes  chers  de  corps  des  appels  qui  doivent 
avoir  lieu,  et  ce  ne  peut  être  que  par  leur  vigilance  que 
les  horreurs  doivent  cesser  el  faire  reaailrele  bon  ordre.  » 

Pour  Laharpg  ieulement. 

«  Recommandez  à  votre  chef  d'étal-major  d'être  pins 
exact  à  me  faire  passer  l'état  de  situation  Je  votre  divi- 
sion. Lp  général  en  clief  désire  que  vous  donniez  ordre 
aux  douze  compagnies  qui  sont  à  Voltri  de  rentrera 
Savone  :  c'est  ce  que  tous  ferez  de  suite.  » 

De  plus,  afin  que  nul  n'en  ignore,  un  ordre  du  jour  gé- 
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néral  rappelle  que  la  responsabilité  de  tous  les  cliefsde 
corps  est  engagée  relativemenl  aux  appels. 

Ordre  du  jour  de  Pavûtit  garde,  i"  nic6$e  {32  décentre). 
A.  M. 

■  Plusieurs  chefs  de  corps  négli]?eDl  de  faire  faire  let 
trois  appels  d'usage  :  le  matin,  à  midi  et  le  soir;  c'est  ». 
qui  donne  souvent  le  temps  aux  maraudeurs  d'aller  dé- 
vaster les  campagnes  et  commettre  toutes  sortes  d'inù- 
mies  et  couvre  d'opprobre  le  nom  français.  U  est  ordooaé, 
en  conséquence,  h  tous  les  chefs  de  corps  de  faire  faire  très 
exactement,  et  sous  leur  responsabilité,  trois  appels  par 
jour  à  ta  réception  du  présent  ordre,  le  matin,  â  midi  et 
le  soir.  Charge  les  généraux  den  surveiller  l'exécotioDet 
de  punir  sévèrement  les  chefs  qui  manqueraient  de  s'j 
conformer.  > 


De  son  côté,  Schérer  lente  d'en  appeler  aux  sentiments 
de  ses  soldats  dans  un  ordre  à  toute  l'armée. 


Quartier  génial  de  Finale.  Ordre  du  général  en  chef. 
f  nivôse  {22  décembre).  A.  M. 

*  Le  général  en  chef  de  l'armée  d'Italie  est  prévenu  que 
quelques  individus,  indignes  du  nom  de  Français,  seper 
mettent,  sur  les  grands  chemins,  des  excès  en  tous  genres 
envers  les  particuliers  génois;  il  invile  tous  les  généraux 
commandants  de  corps,  chaqae  ofScier,  chaque  soldat  en 
particulierdes armées  de  la  république,  de  sun'eiller  et 
de  dénoncer  de  pareils  scélérats,  qui  déshonorent  l'armée, 
pour  qu'ils  soient  punis  d'une  manière  exemplaire. 

«  Les  appels  se  feront  dans  tous  les  cantonnements 
trois  fois  par  jour,  le  matin,  ;i  midi  et  le  soir;  quiconque 
V  manquera  sera  puni  de  prison  et  condamné  à  des  corv 

«  Tout  individu   de  l'armée  convaincu  d'excè-s  et 
mauvais  traitements  envers  les  Génois  sera  sur-le-champ 
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arrêté,  tais  au  cacliot  el  traduit  au  tribunal  mititaire,  qui 
le  jugera  d'après  le  code  pénal,  suivant  toute  la  rigueur 
de  la  loi.  Celui  qui,  ayant  connaissance  d'un  pareil  délit, 
ne  le  dénoncera  pas.  sera  puni  comme  complice. 

•  Toutes  les  ordonnances  qui  .seront  envoyées  par  les 
généraux  ou  autres  personnes  ayant  le  droit  d'en  envoyer 
seront  inscrites  dans  un  registre  :  le  nom  de  l'ordonnance, 
l'heure  à  laquelle  elle  pari,  le  lieu  où  elle  va,  y  seront 
également  inscrits,  pour  qu'on  s'assure  de  l'exactitude  de 
leur  service  el  qu'on  puisse,  en  cas  dôvéneraenl,  déter- 
miner la  conduite  qu'a  tenue  l'ordonnance  pendant  la  mis- 
sion qui  lui  est  confiée. 

9  Cet  ordre  sera  lu  pendant  trois  jours  consécutiTs  à  la 
iéte  de  tous  les  corps. 

«  Les  soldais  de  l'armée  d'Italie  ont  étonné  l'Europe  par 
leur  constance  et  leur  courage,  il  faut  qu'ils  lui  servent 
de  régie  pour  le  maintien  de  Vordre  et  de  la  discipline.  » 

[\  en  fut  de  ce  dernier  ordre  comme  des  précédents,  el 
sous  prétexte  d'aller  clierclier  du  bois,  les  soldats  conti- 
nuèrent à  désoler  la  campagne.  A  deux  jours  de  dislance, 
deux  ordres  du  jour  onl  encore  rapport  au  pillage. 

Ordre  du  jour  de  l' avant-garde,  3  nivôse  {2 -i  décembre).  \-  U. 

<  Il  m'est  déjà  parvenu  plusieurs  plaintes  que  les  soldats, 
non  contents  d'aller  couper  le  bois  nécessaire  pour  faire 
leur  soupe  dans  tes  campagnes  des  habitants  de  ce  pays- 
ci^  en  font  encore  un  commerce  et  le  vendent  publique- 
ment sur  les  places. 

«  C'est  de  mon  devoir  do  donner  les  ordres  les  plus  sé- 
vères pour  que  ces  voEs  cessent  et  que  les  propriëtès- 
soientenfln  respectées. 

«  Je  dois,  en  conséquence,  rendre  tous  les  chefs  de  corps 
et  tes  commandants  des  places  responsables  de  l'exécution 
du  présent  ordre. 
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■  Tout  milUaire  qui  .«era  trouvé  vendant  du  bois  sera 
de  suite  traduit  au  conseil  militaire,  pour  y  être  jngè 
comme  voleur.  • 

Ordre  du  jour  de  lavant-garde,  5  nivône  (26  d^eembre).  A.  H. 

«  Il  est  dérendu  à  tout  mililaire  d'aller  prendre  du  bois 
chez  les  particuliers  génois  pour  vendre  aux  fours  de  la 
république,  sous  peine  d'être  traduit  au  conseil  militaire 
et  )  élre  jugé  comme  voleur.  Il  sera  donné  connaissance 
au  garde-magasin  des  vivres,  lui  étant  eipressémenl  d^ 
fendu  d'en  acheter.  • 

A  la  division  d'Augereau,  les  troupes  de  Victor  se  con- 
duisent pa ri iculi^' rement  mal:  le  1*'  nivdse. elles  sont 
spécialement  désignées  au  général  de  division. 

Schérer  à  Augereau.  i*  nivôse  (22  décembre).  A-  fi. 

■  Je  recois  plaintes  sur  plaintes  de  la  troupe  qui  se 
trouve  à  Albenga  et  environs.  Je  vous  prie  de  mettre  or- 
dre à  ce  bri^anda^'e.  Punissez  les  coupables,  les  chefs  de 
corps  surtout,  qui  ne  surveillent  pas  leurs  troupes.  Les 
soldats  vont  à  trois  et  quatre  lieues  sur  les  derrières  faire 
et  commettre  des  excès. 

•  Je  suis  fondé  à  vous  dire  que  c'est  de  la  partie  d'AI- 
benga  et  environs  que  me  sont  venues  les  plaintes  les  plus 
répétées;  il  est  temps  que  cela  finisse,  el  c'est  â  vousi  y 
mettre  ordre.  • 

Augereau  à  Schértr,  2  nivAtte  (23  décembre),  A.  fi. 

(  J'ai  lieu,  mon  général,  d'être  étonné  que  malgré  U 
grande  surveillance  que  j'ai  recommandée  â  tous  mes  gé- 
néraux et  cliefs  de  corps,  il  se  commette  encore  des  ex- 
cès. Il  y  a  déjà  longtemps  que  jai  onlonné  qu'on  fît  trois 
appels  par  Jour  pour  occuper  les  soldats  et  les  empêcher 
de  s'écarter.  Je  ne  puis  être  partout,  mais  je  vais  m'iofor- 
mer  des  faits  et  des  coupables,  ot  pour  parer  à  de  nouveaux 
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ïcès,  j'ordonne  à  l'insiant  au  général  Viclur  Je  porler 
son  quartier  général  à  Albenga.  » 

Les  lermes  de  la  dépêche  adressée  à  ce  dernier  sont  des 
"plas  sévères.  Augereau  avail,  du  resie,  à  se  plaindre  de  ce 
général  à  chaque  inslanl,  pour  des  manquemenls  plus  ou 
moins  graves. 

Augereau  à  Victor^  2  nirôse  [23  décembre).  A.  fi. 
Les  plaintes  multipliées  que  je  reçois  journellement 
des  troupes  que  vous  commandez,  el  la  mortillcalion  que 
me  donne  le  général  en  chef  avec  raison,  font  que  vous 
voudrez  bien  prendre  voLre  quartier  général  à  Albenga. 
Car  c'est  là  où  se  commet  tout  le  brigandage  el  dont  je 
reçois  louies  les  plaintes. 

I  D'ailleurs,  c'est  le  centre  de  voire  brigade.  Les  chefs 
de  cette  troupe  sont  bien  coupables.  Vous  voudrez  bien 
vous  informer  de  leur  conduite  el  m'en  rendre  compte  de 
suite.  aDn  qu'ils  soient  punis  comme  la  loi  le  veut  el  selon 
les  délits. 

c  Si  l'on  faisait  l'appel  trois  fois  par  Jour,  comme  je  l'ai 
rdonné.  les  brigands  n'auraient  pas  le  temps  daller  à 
trois  ou  quatre  lieues  aux  environs,  pour  ravager  les  pro- 
priétés des  habitants  de  ces  cantons.  Tenez-y  la  main,  gé- 
néral :  je  ne  suis  pas  accoutumé  à  recevoir  des  reproches, 
et  ils  me  sont  sensibles. 

t  Visitez  très  souvent  vos  cantonnements  et  punissez 
très  sévèrement  ceux  qui  n'obéiront  pas  à  vos  ordres,  el 
surtout  rendez  les  chefs  responsables  de  tout  ce  que  pour- 
rait faire  leur  troupe  ;  c'est  le  vrai  mojen  de  rétablir 
l'ordre  el  la  discipline.  > 

Parmi  les  réclamations  amenées  par  le  pillage  il  en  est 
une  qui  nous  fait  apprécier  combien  les  passions  reli- 
^euses  étaient  déjà  assoupies  à  ce  moment.  Rlle  concerne 
une  relique  volée  dans  un  couvent.  Or,  bien  qu'Augereau 
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et  Masséna,  parmi  les  géoénui  de  l'époque,  comptenl 
parmi  les  plus  révolutionnaires,  aucun  n'hésite  i  s'en 
mêler,  aucun  ne  songe  à  tourner  la  clio&e  en  riiltcole. 
Le  Ï4,  Laharpe  rapporte  la  plainte  qui  lui  est  faite  par  do 
moine. 

Laliûrpe  à  Moiséna,  3  niv^  {24  décembre).  A.  V. 

■  Un  frëro  du  couvent  de  Saint  François  de  Paolo  e$t 
venu  se  plaindre  de  ce  qu'on  lui  avait  tout  volé  dans  sa 
chambre,  et  entre  autres  effets,  une  relique  du  saint  de 
leur  ordre,  qui  est  ce  qu'il  regrette  le  plus.  Comme  je 
n'étais  pas  à  Savone  lors  de  cette  affaire,  je  pense  que  tous 
pourriez  Taire  prendre  des  renseignements  sur  celte  reli- 
que, qui  a  été  remise  entre  le^  mains  du  général  Rasca. 
Le  frère  ne  réclame  pas  ses  effets,  mais  la  relique  seule- 
ment. Vous  me  ferez  plaisir,  général,  si  vous  pouvez  m'eo 
donner  quelques  nouvelles,  ne  voulant  pas  être  compro- 
mis dans  une  affaire  qui  m'est  inconnue.  » 

Masséna  en  écrit  de  suite  à  Rosca. 

Masséna  à  Hwca.  7  nivôte  (S^  décembre).  A.  M. 

*  Le  général  Laharpe  me  rend  compte  que  les  relifrieui 
de  Saint-François  de  Paolo  lui  ont  pnrlé  plainte  que  leur 
maison  a  été  pillée  par  nos  soldats  pendant  le  temps  que 
vous  commandiez  à  Savone.  De  tous  les  effets  qui  leur 
manquent  ils  ne  réclament  qu'une  relique,  disent-ils,  de 
prix.  Cette  relique  vous  a  été  remise  à  vous,  à  ce  que  me 
mande  Laharpe.  Veuillez  bien  me  dire,  général»  entre  les 
mains  de  qui  elle  a  été  déposée,  pour  que  je  puisse  la  leur 
faire  restituer.  * 

Le  tout  provenait  d'un  oubli  d'Augerean,  qui,  à  son 
tour,  avait  oublié  d'informer  son  successeur  de  ce  qu'il  en 
avait  fait. 
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^ugereau  à  Matséna,  8  nivôse  (29  décembre).  A.  M.  el  A.  G. 

•  Je  viens  de  recevoir  une  leiire  du  général  Rusca,  par 
llaquelle  il  m'inrorme  que  tous  lui  demandez  compte  d'une 
iretiqae  d'église. 

•  Il  l'avait  laissée  dans  ma  chambre,  ot  lorsque  je  suis 
'parti  de  Savone,  je  l'ai  remise  à  un  adjoint,  qui  comman- 
idait  alors  la  place,  pour  vous  la  remettre  avec  plusieurs 
rlDOQchoirs  qui  s';  Irouvaient,  le  tout  afin  de  faire  juger 
lies  coupables.  Je  ne  sais  pas  le  nom  de  cet  ofllcier.  mais 
|Vous  le  connaissez. 

I     <  Vous  trouverez  ci-joint  un  cachet  qui  m'a  été  remis 
tenant  de  Gènes.  » 

,     Masséna  avait  même  songé  à  Taire  fouiMer  les  hommes; 

à  cet  effet,  il  avait  réclamé  à  Laharpe  des  détails  complé- 
imentaires.  Sur  ces  entrefaites,  sans  pouvoir  connaître  les 

auteurs  du  pillage,  la  relique  fut  retrouvée,  découverle 

donl  il  se  déclara  enchanté. 

VII. 

Événements  dn  20  au  30  décembre. 

'osqu'à  la  première  rolévo,  ta  division  Augereau  n'ef- 
fectue aucun  autre  mouvement  que  l'occupation  d'un 
nouveau  village,  celai  de  Lecca;  celle  ci  a  lieu  à  la  suite 
d'an  ordre  du  7  nivûse. 

Auqeimu  n  Tir/or,  7  nivôis  (28  ièceynifre).  A.  G. 
•  J'ai  Tisit»'',  général,  le  village  de  Lecca,  où  j'ai  trouvé 
qu'il  pouvait  contenir  cinq  cenU  hommes  de  garnison  sans 
y  élre  gênés.  Vous  voudrez  bien,  en  conséquence,  donner 
des  ordres  pour  qu'il  s'y  rende  cinq  cenU  hommei^,  qui  y 
cantonneront  jusqu'à  nouvel  ordre,  ce  qui  vous  mettra  de 
l'aise  dans  les  cantonnements  d'Alassio  et  dans  Albenga.  > 
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Sur  les  reprèsenlalioDïi  de  Victor,  ce  canlooDemenl  «t 
remplacé  par  celai  de  Lasignan. 

Augereau  à  Victor^  9  nirôse  (30  décembre).  A.  G. 

«  D'après  les  observalions  que  vous  m'avez  faites,  g^ 
rai,  je  consens  à  ce  que  les  troupes  qui  devaient  se  rendn 
à  Lecca  soient  à  Lusignan,  puisqu'elles  doivent  ^tre  mm\. 
Vous  voudrez  donc  bien  leur  en  donner  l'ordre  de  suile.» 

Schérer  est  mis  au  courant  de  ces  ino4iitic3lioa&.  En 
m^me  temps,  en  lai  exposant  la  situation  morale  dea 
division,  Auitere-iu  ne  lui  cache  rien  du  sourd  méconles- 
tement  qui  commence  à  y  régner.  Tout  en  se  dècUnot 
décidé  à  ne  tolérer  aucun  relâchement,  on  voit  qu'en  réa- 
lité il  partage  les  souffrances  de  ses  soldats,  qu'il  y  can- 
patit,  et  que  bien  résolu  à  ne  pas  supporter  de  désobéis- 
sance ouverte,  il  sait  fermer  les  yeux. 

Augereau  à  Schérer^  9  nirôêg  {30  décerna).  A.  G. 

I  Je  vous  rends  compte,  généra),  du  changement  qoi 
vient  de  s'effectuer  dans  la  division  que  je  commande. 
Cinq  cents  hommes  de  la  brigade  du  général  Victor  uni 
été  envoyés  prendre  (eur  cantonnement  au  viilagede  Lu»- 
gnan,  où  ils  seront  bien.  Je  viens  de  fair-e  mettre  «o 
train  les  casernes  d'Albeuga  et  de  la  Pielra:  quand  elles 
seront  finies,  les  volontaires  y  seront  très  bien.  Le  géné- 
ral Victor  a  pris  son  quartier  générai  à  Albenga.  Le  mar- 
ché du  bois  pour  l'usage  de  la  troupe  vient  d'être  passé  à 
Ala^io.  I^s  fours  vont  être  en  activité.  I^s  distributiocui 
d'habillements  dans  les  brigades  viennent  de  se  faire,  Le 
soldat  est  à  peu  près  couvert,  le  vin  maoqae,  et,  si  l'on 
n'y  porte  secours,  nous  aurons  beaucoup  de  malades;  iU 
se  plaignent  de  ce  qu'on  ne  leur  donne  pas  leurs  deai 
sous.  S'ils  avaient  leur  paie,  disent-ils,  ils  achèteraient  de 
temps  en  temps  un  peu  de  vin,  ce  qui  les  soutiendrait. 
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«  L'offlcier  dn  génie  qui  est  à  Loano  n'a  pas  davautage 
que  troiâ  cents  francs  à  sa  disposilion,  et  il  en  a  employé 
deux  cents  en  matériaux.  Il  n'a  pas  de  quoi  payer  tes  vo- 
lontaires qui  Iravaillenl.  et  ces  derniers  refusent  de  tra- 
vailler. Si  on  no  se  procure  du  numéraire  d'une  façon  ou 
d'autre,  il  est  impossible  que  l'armée  existe  longtemps, 
iedécoarafçemenlesl  a  son  comble,  el  sans  argent  Ton  ne 
peut  établir  ni  hOpilal,  ni  caserne,  ni  convalescence,  puis- 
qu'ils ne  veulenl  pas  travailler;  Il  y  a  trop  longtemps 
qu'on  leur  3  promis  cette  paie:  ilït  commencent  à  s'ennuyer 
de  ces  belles  promesses.  Je  sais  bien,  général,  que  ce  n'est 
ni  TOUS  ni  moi  qui  en  sommes  la  cause,  mais  je  crains 
pour  Tavenir,  et  je  sais  déjà  qu'ils  ont  refusé  le  service. 
Hais  cela  n'est  pas  parvenu  directement  à  moi,  car  je  les 
aurais  fait  punir.  Cependant,  si  on  ne  remédie  pas  à  tout 
cela,  que  deviendra  l'armée?  Je  sais  convaincu,  en  mon 
particulier,  que  sans  argent  un  ne  peut  pas  faire  la  guerre. 

*  Je  vous  prie  de  donner  vo.«  ordres  afin  ([ue  tous  les 
détachements  se  réunissent  à  leurs  corps  respectifs;  ja 
reçois  dans  ce  moment  des  plaintes  de  la  18*  demi-brigade 
d'infanterie  légère,  qui  se  comporte  très  mal;  ils  déser- 
tent en  foule.  Marquez-moi,  s'il  vous  plait,  si  je  dois  ren- 
voyer tous  ces  détachements;  je  leur  en  donnerai  l'ordre 
de  suite,  car  ils  desservent  plus  la  République  en  ce  mo- 
ment qu'ils  ne  la  servent. 

*  Je  ne  sais  à  quelle  sauce  mettre  le  détachement  da 
t  corps  franc,  car  ce  sont  eux  qui.  en  grande  partie,  com- 
mettent tous  les  désordres  dans  la  campagne;  cinq  vien- 
nent de  m'étre  conduits  qui  ont  été  arrêtés  du  côté  de 
Bellonga.  Il  y  a  déjà  des  farines  de  filées  sur  Bardinetto 
pour  former  le  petit  magasin.  Je  n'ai  pas  reçu  les  cent 
écas  que  vous  m'avez  promis,  je  ne  stiis  qui  doit  me  les 
remettre,  et  je  ne  pois  commencer  ma  maison  de  couva- 

I    leteeDce,  l'officier  du  génie  n'ayant  pas  le  sol. 

l  T.   L  11 
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I  L'ennemi  ne  se  montre  oullemeni  de  mon  c4ië,  «1 
malgré  que  le.-^  patrouilles  de  Baniineliu  aillent  trê.'^  es 
iTanl,  elles  ne  découvrent  rien.  Il  m'a  été  condail  deui 
déserteurs  suis.<es  au  service  du  Piémont,  je  les  ai  iol«r- 
rogës,  ils  m'ont  dit  que  les  troupes  auirichienneft&'élateiii 
jetée.<  dansle  Uilanaisde  l'autre  cAté  du  Pd.  Voilà  lûat?^ 
le»  nouvelles  qu'ils  ont  pu  mu  donner,  sinon  qu'on  parle 
beaucoup  de  paix  entre  le  roi  sarde  et  la  république  frao- 
çaisc. 

■  U  y  a  trois  cents  canonniers  qui  restent  à  Loaoo;  je  u 
sais  pas  de  quelle  division  iU  Tont  partie;  ils  ne  font  pa» 
partie  de  la  mienne,  d'après  le  tableau  que  vous  m'avez 
donné.  C'est  pour  cette  raison  que  je  ne  lésai  jamais  com- 
pris dans  mes  étals  de  situation.  Cependant  le  bien  <lii 
service  exige  qu'ils  soient  Mm^  les  ordres  de  quelqu'un, 
pour  veiller  à  leur  instruction  cet  hiver  et  surveiller  la 
discipline.  » 


À!^ 


A  la  division  Hassëna.  le  (0*  halaillon  de  l'Ain,  dé- 
taché le  i4  décembre  à  Noii.  rentre  le  21  à  Spoturno. 

Les  rapports  entre  le  commandant  de  lavant-garde  et 
Laharpe  ont  toujours  été  assez  tendus:  étant  tous  deux 
divisionnaire:;,  il  paraissait  très  dur  à  ce  dernier  d'être 
sous  les  ordres  de  Masséna;  il  prétendait  môme  avoir  noe 
correspondance  directe  avec  l'élat-major.  A  plusieurs 
reprises,  Uasséna  Tut  obligé  de  lui  rappeler  que  toutes  les 
affaires  de  service  avaient  à  passer  par  lui.  Cette  disposi- 
tion n'était  que  trop  encouragi'^c  par  la  manière  d'agir  de 
Scliérer  et  de  Gauthier,  qui  expédiaient  direclement  au 
clief  de  la  4"  division  les  pièces,  ou  lui  demandaient 
des  renseignements  qui,  régulièrement,  auraient  dû  être 
fournis  par  le  commandant  de  l'avant-garde. 

Le  2  décembre,  Hasséna  en  fait  t'ubservatioQ  i  Gau- 
thier. 
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Moiêi^na  à  Gauthier,  3  nitôse  {24  décembre.)  A.  M. 

«  Vous  failes  passer,  mon  cher  géoéral,  vos  ordres  du 
jour  aux  deuK  gëDéraux  de  division  que  j'ai  sous  mes 
ordres  à  l'avanl-garde;  par  ce  triple  envoi,  vous  rendez  le 
travail  de  l'adjudant  Dalons.  chartré  du  détail  des  deux 
divisions,  inutile,  puisqu'il  leur  envoie  aussi  copie  de 
celui  qui  m'est  envoyé  à  moi  directement.  Il  serait  néces- 
saire que  Dalons  le  sùl  pour  abréger  de  beaucoup  son 
travail,  si  vous  voulez  continuer  a  faire  un  triple  envoi  à 
l'avant-garde.  » 

Sans  cesse,  Hassëna  est  obligéderappeieràLaharpequ'Il 
loi  est  subordonné,  d'avoir  à  entretenir  une  correspon- 
dance régulière  avec  lai,  et  de  mettre  plus  d'activité  à 
lai  rendre  compte  des  ëvénemenU  de  la  division. 

Le  U  décembre,  Monnier  rend  compte  que  la  1"  dl- 
TÎsîoD  retarde  son  travail. 

àlonnier  à  Mmsém,  23  frimaire  {i4  décembre).  A.  M. 

■  Depuis  trois  jours,  je  demande  vivement  au  général 
Laharpe  et  à  l'adjudant  général  Boyer  la  situation  jour- 
nalière de  ta  l'<^  division;  je  ne  la  reçois  pas  :  j'envoie  de- 
main matin  un  adjoint  à  Savone  pour  la  réclamer,  el  à 
son  retour,  je  pourrai  vous  représenter  la  silnalion  exacte 
de  Tavant-garde.  • 

Le  fi  décembre^  Masséna  se  plaint  directement  i  La- 
barpe  de  la  négligence  de  son  état-major. 

Maaténa  à  Laharpe,  i"  nirôie  {22  décembre).  A.  M. 

•  Recoramandex  à  votre  chef  d'élal-major  d'être  plus 
exact  à  nous  faire  passer  lesétal.s  de  situation  de  votre 
division.  Le  général  en  chef  désire  que  vous  donniez 
ordre  aux  dotize  compagnies  qui  sont  à  Voltri  de  rentrer 
à  Savone;  c'est  ce  que  vous  ferez  de  suite.  > 
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Le  36,  il  n'est  pa»  encore  informé  de  l'eiëculion:  vou- 
lant remédier  à  ce  défant  d'activité.  Nasséna  avait  envojè 
Honnier  à  la  1"  division  el  cliargë  Tadjadani  gëoëral 
Datons  de  le  remplacer  près  de  lui  dans  $«s  fùnclioDs  <i« 
cherd'ëtat-major.  Presque  tout  de  suite  la  maladie  de  Ua- 
lons  le  force  à  faire  rentrer  Monnier. 


Masâétta  à  Laharpe,  4  nivôse  {25  décembre).  A.  M. 

«  La  maladie  de  l'adjudant  général  Dalons  me  forw, 
mon  cher  camarade,  à  faire  revenir  Monnier  pour  prendre 
le  détail  des  deux  divisions.  Boyer  i  repart  demain  pour 
$e  rendre  encore  près  de  vous,  jusqu'au  parfait  rétaLlisâ^ 
menl  de  Dalons. 

*  Vous  auriez  dû  me  dire,  mon  cher  Laharpe»  si  m 
avez  donné  ordre  aux  douze  compagnies  qui  sool  à  Toli 
de  retourner  à  Savone.  Le  bien  du  service  exige  que  vous 
me  teniez  plus  au  courant  des  mouvements  de  votre  divi- 
sion que  vous  ne  faites  ;  je  vous  y  invite  pour  me  metire 
à  même  d'en  faire  autant  envers  le  général  en  chef,  i 

Le  leDdemaîn,  Laharpe  s'en  excuse;  il  met  sous 
jeux  de  son  chef  le  triste  sort  do  sa  division  et  laissa 
percer  son  propre  découragement  en  face  de  celte  misère. 
Sa  manière  de  penser  est  absolument  semblable  à  celle 
d'Au^ereau.  11  faut  donc  que  la  situation  ail  été  bien  into- 
lérable pour  avoir  pu  amener  de  telles  plaintes  chez  de 
tels  hommes,  et  qu'ils  n'aient  pas  hésité  à  écrire  qu'ils 
désespéraient  du  succès  de  l'avenir. 


i 


se- 

I 


1.  Le  5  janvier.  Boycr  Mt  appolè  A  l'armée  du  Rhin. 

\la3sina  d  Gattthùf^  iS  nivôse  {5  janvief).  K,  M. 

«  J'ai  r«ça.  (jén^ral.  les  mou  d'ordre  qoo  rotu  m'aru  eavo^Aa.. 
faia  puBer,  par  un  parlementaire,  la  lettre  pour  le  général  ■a-'l 
nemi.  L'adjadaot  pénàral  Boyor  vital  de  recevoir  ordre  dft  pautr 
&  raruiÀc  da  KhLn;  je  roui  prie  de  vouloir  bien  m«  dira  qxMl  cet 
l'atljadant  géoiîral  qoe  votu  déclinée  à  le  remplacer.  Vom 
ci-jointo  ono  demande  pour  ona  permisaîon.  • 
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Lnharpe  'i  Matténa,  5  nivôte  (36  décembre).  A.  H. 

<  Si  Je  ne  tous  ai  pas  préveno,  général,  que  J'avais 
donné  ordre  aux  douze  compagnies  qui  sont  à  VoUri  de 
reTenir  à  Savone,  c'esl  un  oubli  que  j'aurai  faii  dans  ma 
letlre,  où  je  croyais  l'avoir  mis.  Ces  compagnies  arrivent 
ici  aujourd'hui.  J'ai  re<;u  par  l'adjudanl  général  Monnier 
les  105  livres,  monnaie  de  GÔnes,  que  vous  m'avez  adres- 
sées pour  dépenses  secrèles. 

4  Rien  de  nouveau,  général,  dans  les  postes  de  ma  divi- 
sion. 

^  f  Les  troupes  s'impalientenl  beaucoup  de  ne  pas  rece- 
Pl^r  les  deux  sous  en  numéraire  qui  leur  sont  dus  depuis 
Irois  mois  ;  elles  commencent  à  murmurer.  Si  vous  pou- 
viez, en  fair'e  arcélérer  le  paiement,  vous  leur  rendriez 
service;  en  mon  particulier,  je  vous  prie  de  le  solliciter 
ardemment. 

t  Je  sais  que  nos  ressources  sont  minces,  mais  faisons 
au  moins  un  effort.  Soldons-en  une  partie,  le  soldat  pren- 
dra patience  pour  le  reste. 

<  Honnier  va  partir;  j'espère  qu'il  n'y  sera  pas  pour 
longtemps. 

•  Si  Ton  ne  fait  pas  passer  des  couvertures  incessam- 
ment et  que  l'on  n'active  pas  plus  le  rééquipement  des 
troupes,  l'armée  va  se  Tondre  comme  l'aunée  dernière. 
L'on  ne  prend  point  de  mesures  pour  payer  les  mulets 
génois. 

>  Plusieurs  muletier-:  sont  déjà  totalement  ruines  et  nous 
allons  nous  trouver  absolument  sans  ressources  pour  les 
tian  sports. 

V  Je  désire  être  mauvais  prophète,  mais  par  les  len- 
teors  que  Ion  apporte  à  former  des  magasins,  l'état  de 
pénurie  oii  nous  sommes,  l'armée  diminuera  cet  hiver,  et 
celle  des  ennemis  va  se  renforcer,  car  il  ne  faut  pas  les 


I0B 
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croire  assez  b^tes  pour  ne  pas  sentir  qn'il  est  pour  eoi  de 
la  dernière  conséquence  de  s'opposer  â  nos  progrès  en 
Ilalie.  Je  crains  donc,  pour  lonles  ce^  raisons,  que  nous  ne 
TasMons  pas  une  campagne  aussi  brillante  que  nous  noos 
en  nations. 

<  P. -A*.  —  Vous  ne  m'avez  pas  dit  si  vous  avez  reçu  le 
paquet  que  Je  tous  ai  Tait  passer  de  la  part  de  Piconi.  > 

1^  mouvement  des  compaf^niesde  Voltri  rutcependasl 
contremandé  aOn  de  faciliter  les  réquisitions  de  paille. 
Laharpe  en  avertit  Masséna  le  27  décembre. 


Laharpe  à  Mass^na.  Snvone.,  6  nirôse  {27  d^ctmbrt).  A-  M- 

<  Je  ne  puis  vous  dire,  général,  quelle  troupe  a  éli 
logée  à  Saint-François  de  Paolo,  je  n'étais  pas  à  Savone. 
Je  sais  qno  la  Tameusc  relique  a  été  retrouvée,  et  je  l'ai 
vue  entre  les  mains  de  Kusca. 

«  Kien  de  nouveau. 

«  J'ai  été  obligé  d'envoyer  contre-ordre  d'une  couple 
de  jours  à  ta  troupe  qui  est  à  Voltri,  afin  d'accélérer  l'ea- 
Toi  delà  paille,  qui,  sans  cela,  serait  arrêté;  mais  ceU  ne 
fiera  pas  long.  • 

Uasséna  s'inquiète  de  ce  retard  malgré  la  nécessité  qui 
l'a  provoqué,  le  motirqa'il  en  donne  &sX  curieux. 


4 
i 


4 


M  asséna  à  Laharpe,  7  nivôse  {28  décembre).  A.  M. 

i  J'ai  reçu  votre  lettre  en  date  d'hier,  mon  camarade. 
Je  pense  que  le  contre-ordre  envoyé  aux  douze  compa- 
gnies de  Voltri  n'aura  été  envoyé  qu'en  conséquence  de 
la  réfiuisition  qui  vous  aura  été  faite  h  ce  sujet,  car  doos 
ne  pouvons  rien  changer  dans  aucun  cas  aux  ordres  qui 
snnt  dimm''.s  par  le  général  en  chef,  à  moins  qu'il  n'y  ai 
urgence. 

J'attends  la  réponse  de  Rusca  pour  la  sainte  relique.  > 


1 
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Le  28  décembre,  les  compagnies  déUcliées  à  Tollri  re- 
joignent. 

Laharpe  à  Masiéna,  7  nivôse  (28  décembre),  A.  M. 

•  Rien  de  nouveau,  général,  dans  mes  positions,  les 
compagnies  qui  étaient  à  Voltri  sont  rentrées  hier.  > 

Le  39,  Laharpe  rassure  Masséna  sur  le  retard  mis  à 
Texècution  de  Tordre  du  général  en  chef.  Leur  maintien 
a  été  occasionné  par  one  réquisition  de  Hitler,  autrement 
il  ne  se  serait  pas  exposé  .^  le-s  y  laisser. 

Les  nouvelles  envoyées  par  Laharpe  et  Joabert  du 
20  décembre  au  4*' janvier  sont  inléri'ssanles;  ce  n<]i  sont 
toutefois  que  des  rapports  d'espion  qu'on  ne  peut  aller 
vérifier,  faute  de  souliers. 

Dans  tous  les  postes  éloignés  de  la  vue  û&%  fïénéraux,  le 
service  se  fait  mal  et  leur  correspondance  ne  révèle  que 
trop  combien  les  faits  signalés  par  le  général  Scbérer  dans 
sa  lettre  du  fi  sont  véridiques.  L'officier  ne  lient  plus  ses 
hommes;  accablé  de  misère,  il  est  réduit  à  vivre  de  leurs 
secours,  et  il  en  résulte,  au  point  de  vue  disciplinaire,  une 
siluation  déplorable.  Cet  état  de  choses  est  peint  d'une 
manière  saisissante  par  Sucy  :  i  Si  l'on  naméliore  pas  le 
sort  des  officiera  surtout^  écrit-il,  il  n'y  aura  plus  aucun 
moyen  de  discipline,  car,  dans  l'état  actuel,  l'armée  n'est 
véritablement  composée  que  de  généraux  et  de  soldats, 
les,  oITiciers  suhallernes.  ne  pouvant  subsister  isolément, 
se  regardent  comme  heureux  quand  le  soldat  veut  bien 
les  admeiiro  à  son  ordinaire  >.  » 

A  chaque  instant,  les  généraux  reviennent  sur  ce  point. 
Le  ti.  Laharpe  signale  une  légère  nugmenlalion  des 
avant-postes  ennemis  en  face  des  siens. 


].  Rapport  dfi  Sac>,  21  jaaTiu*.  A.  G. 
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lahanie  à  Mmténa^  t"  nkô$e  (22  décembre),  A.  M. 

€  Cd  affidé  rentré  hier  me  rapporle  que  l'ennemi  mW 
reçu  un  renrorl  de  six  compagnies  de  la  légion  et  quslre 
de  la  milice.  Ds  venaient  du  C4)té  de  Cairo,  mais  une  lettre 
reçue  de  Mille^imo  les  a  Tait  rétrograder.  Si  j'avais  de»  sou- 
liers, j'irais  les  tàter;  mais  je  ne  pais  faire  aucune  recoo> 
naissance  dans  l'étal  de  nudité  où  nous  sommes. 

<  J'ai  visité  hier  la  ligne  de  Cadibone;  demain  je  rait 
au  Baracon  avec  le  général  Ménard,  pour  lui  faire  con- 
naître ce  pay.s.  La  IB2*  est  encore  partie  A  Voltri,  parti* 
à  Cadibone;  elle  rentrera  dès  que  leur  quartier,  où  il  «  i 
eu  quelques  réparations  à  faire,  sera  prêt. 

I  Rien  de  nouveau. 

t  On  évacue  le  magasin  de  Cadibone,  mais  cela  va  la- 
lement,  par  te  défaut  de  moyens. 

«  P.-S.— Jevousenvoieunarrélédu  représenlantRitter. 
que  je  n'ai  pu  mettre  à  exécution,  vaque  rolQcicr  est  parti. 
Son  intention  est  que  Ton  lire  au  clair  cette  affaire  ei  que 
Ton  relire  ces  elTets  pour  les  remettre  dans  les  magasins.' 

Le  lendemain,  recevant  la  lettre  de  Masséna  du  £2.  reta* 
tive  aux  désordres  commi.s  par  nos  troupes,  il  rassure 
que  sa  vigilance  est  constante. 

Laharpe  à  Masséna,  2  nivûse  {23  décembre).  A.  M. 

f  Les  ordres  les  plus  sévères  sont  donnés  depuis  long- 
temps pour  rétablir  la  discipline;  j'y  tiens  les  mains  avec 
vigueur;  un  otUcier  et  quelques  grenadiers  sont  en  pri- 
son pour  avoir  commis  du  dégât  à  Allare,  et  ils  vuni  être 
traduits  au  tribunal  militaire.  Un  ofTicier  et  toute  la  garde 
du  Baracon  sont  en  prison  au  fort  de  Vado  pour  n'avoir 
pas  fait  leur  service  avec  rigueur.  Après  demain,  la 
troupe  qui  e.sl  a  Vultri  rentrera;  leur  caserne  sera  prèle 
pour  ce  moraenl. 
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Le  25  décembre,  il  lui  demanrle  de  Taire  renlrer  des 
léUchemenus  de  la  21*  arrêtés  à  Oneille. 

Laharpf  à  Massêna,  4  nir'U;  [25  décembre).  A.  M. 

e  Je  TOUS  adresse,  général,  par  l'adjudanl  général 
Boyer,  deux  letlres,  dont  une  pour  le  fanerai  en  chef, 
plu^  deux  cenu  duc^its  en  or  envoyés  par  le  général  en- 
nemi. Je  vous  prie  de  m'en  accuser  ta  réception- 

<  Les  détachements  de  la  31"  demi-brigade  venant 
joindre,  d'ap^^s  les  ortires  du  général  en  clief,  ont  été 
arrêtés  à  Oneille.  Dupuy  les  réclame  avec  d'aïUaul  plus  de 
raison  que  votre  intention  et  celle  du  général  en  cher 
sont  que  les  brigades  soient  réunies.  Je  vous  demande 
donc  des  ordres  en  consé<iuencc. 

«  Rien  de  nouveau.  La  plus  profonde  misère  règne  chez 
l'ofTicier;  il  y  a  des  murmures,  à  ce  que  l'on  m'a  dit;  beau- 
coup se  dégoûtent,  il  est  vrai  que  leurexi-ilenceesl  cruelle 
et  pire  que  celle  du  soldat.  J"espère  que  vous  aurez  reçu 
le  paquet  que  je  vous  ai  Tait  passer  hier.  Je  ne  puis  rien 
.«avoir  de  l'ennemi,  n'ayant  pas  le  sol  à  dépenser.  Je  ne 
puis  les  surveiller  par  des  découvertes,  faulc  de  souliers. 
j  J'espère  faire  distribuer  aujourd'hui  le  peu  que  nous 
I     avons.  » 

^h  Le  même  jour,  Has>séna  recommande  à  Meynier  d'attirer 
^l'atleniion  de  Joubert  sur  les  postes  de  Setlepani,  la  Ma- 
donoa  délia  Neve  et  Saint-Jacques,  le  retard  des  neiges 
laissant  tous  ces  débouchés  ouverts.  Il  prescrivait  en 
outre  une  distribution  pour  la  i*  division,  ce  qui  laisse 
supposer  que  la  1"  reçut  les  mêmes  quantités. 

Manéna  à  Meynier,  4  HÎrdw  (25  décembre).  A.  M. 
•  Recommandez,  je  vous  prie,  mon  camarade,  au  géné- 
ral Joubert  de  ne  pas  perdre  de  vue  Seltepani,  la  Ma- 
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donna  dclla  Nevc  et  Saial-Jacquos.  Le  relarJ  des  neisÊs 
laisse  tous  ces  dôbouchÔÀ  praticables;  ils  sont  tous  delà 
dernièro  importance,  ils  ni<'>ritent  la  plus  grande  sarreil- 
lance.  Aussi,  je  vous  invite  à  y  donner  tous  vos  soins. 

<  Il  y  a  en  magasin,  dans  ce  moment,  pour  votre  divi- 
sion, à  faire  distribuer  aux  demi-brigades  au  prorata  de» 
besoins  :  2,000  paires  de  souliers.  70O  restes.  2.000  paires 
de  culottes,  lîOO  ruupes,  1,3(10  [lalres  de  bas,  1,000  paires 
de  jHi^Lf^^  300  sacs  à  peau,  1.000  bonnets  de  police  et 
300 chapeaux;  vous  pourrez  en  ordonner  de  suite  Is  dis- 
tribution, votre  division  en  ayant  le  plus  grand  besoin. 

•  Je  donne  ordre  à  l'adjudant  général  Bi>\er  de  retour- 
ner à  Savone,  ayant  rappelé  près  de  moi  le  citoyen  Mod- 
nier  pour  remplacer  Datons,  qui  est  malade;  l'ex-adja- 
dant  général  Somet  se  rendra  demain  au  Bourg,  pourétre 
employé  près  de  vous  jusqu'à  nouvel  ordre.  > 

La  veille,  Joubert  avait  visité  le  poste  de  Saini-Jacqaes 
et  y  avait  trouvé  tout  en  «lésordre. 

€  J'ai  vu  hier,  écrit-il,  le  pnste  de  Saint-Jacques;  mal- 
gré la  consigne  donnée,  tuas  les  volontaires  y  passaient 
sans  permission  et  allaient  ravager  Mallere,  Allare  au  deli 
des  avant-postes.  J'en  ai  vu  trois  avec  du  fer  qu'ils 
avaient  volé  aux  fenêtres. 

*  Je  condamne  le  capitaine  du  poste,  le  citoyen  X.,df 
la  ICI*,  à  quinze  jours  d'arrêts  forcés,  et  je  le  fais  mettre 
à  Tordre;  les  sapeurs  vont  lentement,  et  je  crains  que  le 
mauvais  temps  n'interrompe  leur  ouvrage  '.  ► 

Les  lOB  livres  reçues  pour  dépenses  secrèles  procnreat 
de  nouveau  à  Laharpe  le  moyen  de  se  tenir  au  coaranl 
de  renoemi  ;  le  'SQ,  il  est  averti  de  la  retraite  complète  des 
Autrichiens. 


I 


1 
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Lahnrpe  à  Masséna^  S  nivôse  {29  décembre).  A.  M. 

■  Les  doDze  compsgDJes  de  la  1S2<>  demi-brigade  sont 
renlrée.'ïdeVoUri;  je  ne  me  serais  pas  exposé  à  les  y  laisser 
sans  la  rëquisiiion  du  représentant. 

«  Les  Autricliiens  ont  licencié  toutes  leurs  brigade»  de 
mulets,  levé  leurs  ponts  :>ur  la  Borniida;  toutes  tes  troupes 
sont  en  mouvement  pour  se  replier  sur  Pavie,  les  maga- 
sins d'Ac^ul  sont  presque  tous  évacués.  Les  routes  d'A- 
lexandrie et  Tortone  sur  Milan  sodI  couvertes  de  chariots 
qui  évacuent  les  magasins  de  ces  deux  places  à  Milan,  Man- 
toue  et  Crémone.  L'ordre  a  été  donné  d'une  levée  de  quatre 
hommes  par  commune;  les  troupes  d'Alexandrie  ont  com- 
mencé à  défiler  le  I"  de  ce  mois  ;  l'on  m'assure  qu'il  doit 
arriver  deux  mille  hommes  de  milices  à  Cairo;  si  cela  est, 
je  ie  saurai  incessamment,  et  si  vous  y  consentez,  nous  en 
ferons  une  capilotade. 

«  Rien  autre  de  nouveau.  * 

Le  31,  il  espère  Fournir  l'étal  des  troupes  piémonlaises 
de  Ceva  à  Cairo. 

Laharpe  à  Masséna,  iO  nirâte  {31  décembre).  A.  M. 

«  Grive  avait  elTeclivcment  le  petit  sac  dans  lequel  était  la 
sainte  relique,  ce  qu'il  ignorait;  elle  sera  rendue  demain. 

t  Je  vous  fais  passer  une  lettre  pour  Squinotli.  Pino  y 
avait  joint  trois  louis  en  pièces  de  "ik,  ignorant  comment 
les  faire  passer  sûrement.  Comme  vous  m'avez  écrit  que 
vousatlendiez  de  l'argent  du  général  Serrurier,  faites-moi 
le  plaisir  de  lui  écrire  qu'il  remette  ces  trois  toui<;à&qai- 
noiii.  et  je  vous  en  tiendrai  comple  sur  l'argent  que  le 
général  en  cher  vous  a  chargé  de  me  remettre.  Demain 
je  pourrai  vous  envoyer  l'étal  des  troupes  piémonlaises 
depuis  Ceva  à  Cairo.  Il  me  rentre  un  homme  ce  soir.  Rien 
de  nouveau.  » 
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La  brigade  de  Joaberl  est  aussi  iranquille.  et  la  seule 
lettre  que  nous  avons  de  lui  jusqu'à  la  Gn  du  mois  dc 
traite  que  d'alTaires  de  service. 

Joubert  à  Maufruty  7  nivôse  (28  décembre).  A.  M. 

«  Si  TOUS  croyez  tout  ce  que  vous  disent  les  Génois,  gé- 
néral, il  faudra  une  correspondance  exprès.  Malgré  l'auto- 
risation  que  vous  m'avez  donnée  détendre  mes  canton- 
nements, je  n'ai  rien  changea  ce  que  j'ai  trouvé  d'établi 
et  je  n'ai  jamais  eu  l'intention  d'augmenter  le*i  troupe.*  de 
Rialto. 

<  Le  seul  village  qui  peut  se  plaindre  est  Feligno,  el 
malgré  leurs  plaintes  qu'il  me  porte  parce  que  je  suis  h 
sur  les  lieux,  je  ne  les  écoule  pas.  Les  vivre.^  y  .sont  iraus-  ^ 
portés  plus  commodément  qu'ailleurs.  Ce  fut  le  résului 
d'une  conversation  que  nous  eûmes  ensemble.  Je  n'ai  en- 
core signé  qu'une  permission  pour  aller  en  Piémont  i 
deux  femmes  allemandes,  femmes  de  prisonniers  morts 
qui  avaient  ane  route  de  Nic«.  Mais  comment  empêcher 
aux  Génois  de  pas^^r  a  Carcare  el  Calissano?  Votre  lettre  fl 
est  contradictoire  avec  un  ordre  précédent  du  général  en  ^ 
chef,  qui  voulait  qu'on  laissât  passer  le^^  Génois  sur  le  va 
du  passeport  de  leurs  consuls.  Au  reste  je  ferai  exécuter 
votre  ordre,  et  dés  demain  les  Génois  auront  besoin  de 
votre  signature  puur  passer.  * 

A  l'aile  gaucbe,  le  4  nivAse,  Macquard  poussait  une  re- 
connaissance sur  le  col  de  Tende,  il  le  trouvait  inoccupé. 


I 


Schêrer  à  Macquard,  S  nivôse  (29  décembre).  A.  G. 

a  J'ai  reçu,  mon  cher  général,  votre  lettre  du  5  du  cou- 
rant, par  laquelle  vous  me  faites  part  du  résultat  de  l*fl 
reronnaissance  que  vous  avez  fait  faire  par  le  chef  de  bri- 
gade Nicolas  et  l'adjudant  généra)  E-ïcale,  de  l'autre  cOlé 
du  col  <le  Tende.  Vous  avez  bien  fait  de  ne  pas  U  fiiire 
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potLsser  plus  avant,  parce  que  la  iroupe  était  très  fati- 
guée, et  que  d'ailleurs  l'ennemi  s'était  retiré  sur  les  hau- 
teurs. f>epui5queie  vous  ai  donné  l'ordre  cJe  pousser  cette 
recunnais^iice  du  cflté  de  Liinone,  j'ai  acquis  la  certi- 
tude que  l'enni^mi  n'avait  eu  J'autre  vue.  dans  le  rassem- 
blement considérable  de  troupes  qu'il  a  fait  dans  la 
partie  de  Ceva,  que  do  mettre  cette  place  à  l'abri  rl'un 
coup  de  main.  •> 

Pourquoi  donc,  si  la  cause  pour  laquelle  cette  recon- 
naissance avait  été  ordonnée  avait  cessé,  ne  l'avait-on  pas 
autrement  dit? 

Les  plaintes  répétées  des  généraux,  la  misère  de  ses  sol- 
dats, n'avaient  pas  été  sans  toucher  le  cœur  de  Masséna.  Il 
se  résout  donc  à  leur  faire  payer  les  deux  sous  qui  leur 
sont  si  légitimement  dus  ;  montrant,  dans  cette  action,  et 
son  indépendance  et  la  hauteur  de  son  caractère,  qui  ne 
craint  pas  de  braver  en  face  le  redoutable  pouvoir  des  re- 
présentants du  peuple. 

l^  lf6,  il  en  informe  Laharpe. 

Massrna  à  Laharpe^  5  nitûse  {20  décembre).  A.  M. 

•  J'ai  reçu,  mon  camarade,  vos  deux  lettres;  Monnier 
m'a  remis  doux  cents  ducats,  que  je  ferai  passer  à  Nice. 

■  Vous  aurez  sans  doute  reru  l'état  des  effets  destinés 
pour  voire  division  ;  la  répartition  en  a  été  égale  pour  les 
deux.  J'espère,  d'après  ce  qu'on  me  promet,  que  sous  peu 
nous  en  recevrons  encore;  nos  malheureux  frères  en  ont 
réellement  besoin.  J'écris  au  représentant  Hitler  pour 
l'engager  à  donner  des  ordres  pour  que  les  soldats  tou- 
chent les  deux  sous  qui  leur  sont  dus  depuis  longtemps; 
le5  mêmes  murmures  se  font  entendre  dans  la  2'  division. 
Je  demande  aussi  des  couvertes  ;  je  ne  cesse  de  demander, 
je  n'ai  presque  jamais  que  des  promesses.  L'ordonnateur 
Aobernon  se  rend  demain  à  Savone.  Je  lui  ai  donné  lec- 
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tore  de  votre  letlre.  Pressez-le  pour  qu'il  Tasse  meUre  (tel; 
fonds  pour  les  mulets. 

«  J'aurais  dësiriS  que  vous  m'eu-^^iez  dit  quel  e$t  le  tu- 
taillon  qui  a  loge  au  couvent  Saint-Fnnrojs  de  l'aolo.puQr 
pouvoir  faire  des  perquisitions;  sans  c«s  rensei^eineni* 
je  n'y  ferai  pas  plus  que  vous;  j'écrirai  demain  au  gèaèral 
Huscd.  Dites,  Je  vous  prie,  à  l'adjudant  général  Giacomoni 
qu'il  doit  3dres<^r  ses  états  de  situation  à  l'adjudant  g^ 
néral  cliargé  du  détail  de  la  droite,  t 

En  envoyant  copie  â  Ritter  d'une  lettre  reçue  par  Dooi- 
martin,  il  i^ignalait  la  nécessité  absolue  de  donner  dds 
ordres  pour  que  le  soldat  touchât  les  deux  sous  qui  loi      i 
étaient  dus  t.  1 

Auprès  de  Schérer  il  insistait  également  snr  l'argenct 
de  ce  paiement.  j 

Masséna  ri  Schérer,  5  nivôse  (26  décembre).  A.  M. 

t  Le  nommé  Procido  a  eu  ordre  aujourd'hui  de  sortir 
de  Finale,  avec  injonction  de  ne  plu»  se  présenter  dans  te' 
lieux  occupés  par  les  troupes  françaises,  sous  peine  d'être 
traduit  dans  les  prisons  de  Nice  jusqu'à  la  paix.  Vous  trou- 
verez ci-jointe  la  seule  pièce  qn'on  lui  a  trouvée.  1^  con- 
seil militaire  tenu  à  Albenga  l'a  acquitté,  n'ayant  pas  eafl 
sunhaiiiment  de  preuves  convaincantes.  Datons  dit  l'avoir 
recommandé  au  commissaire  des  guerres  seulement 
Gomme  vous  le  verrez  par  sa  lettre,  son  signalement  a  été 
envoyé  à  tous  les  généraux,  conformémenl  à  vo.h  ordres. 

*  Noos  nous  occupons  de  passer  un  marché  pour  le  bois 
comme  celui  de  Savone,  j'es[>ère  que  demain  nou^^^ 
viendrons  à  bout  avec  l'ordonDatenr.  ^^H 

K  Le  soldat  demande  à  grands  cris  les  deux  sots^^ 
serait  bien  urgent  qu'il  les  eût,  ainsi  que  des  convertea. 
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Rien  de  nouveau,  conservez  voire  sanlé.  » 
Le  27.  il  s'adresse  à  Aubernon. 

Masséna  à  Aubernon,  0  uitUse  (27  décembre).  K.  H. 

fl  Les  chefs  de  cor|>s  demandenl  tous  les  jours  quand 
si-ce  qu'on  fera  payer  les  deux  soU  à  la  troupe;  veuillez 
bien  me  répundre,  mon  cher  ordonnateur,  si  je  puis  faire 
mettre  à  l'ordre  du  jour  que  ce  sera  demain;  il  serait 
temps  que  cela  se  payât.  J'attends  votre  réponse  dans  la 
Joarnëe.  > 

Le  28.  il  presse  Ritter  de  se  décider,  et  pour  éviter 
qu'on  ne  diffère  encore,  sous  prétexte  du  manque  de  nu- 
inér:iire.  il  a  soin  de  se  faire  rendre  compte  des  rei^sources 
méta[li(|ues. 

Celte  mesure  attira  à  Masséna  les  reproclies  les  plus  vifs 
do  représentant  du  peuple,  qui  y  vil  une  atteinte  à  ses 
droits,  eimémo  du  généra)  en  chef,  qui  n'osa  le  défendre. 


» 


Mai$éna  à  RilUr,  7  nirôse  (28  dtcenére).  A.  H. 
*  Je  viens  de  me  faire  rendre  compte,  citoyen  repré- 
sentanl,  de  l'état  de  la  caisse  de  ravani-gardc.  Il  y  a  en  ce 
moment  100,000  livres  en  numéraire,  monnaie  de  Gènes  ; 
de  plus  une  lettre  de  chanfTO  sur  le  Port-Maurice  de  40,000, 
el  les  soldais  réclament,  comme  de  jll^le,  les  deux  sous 
que  la  loi  leur  accorde,  je  n'ai  pas  voulu  prendre  sur  moi 
de  faire  mettre  à  l'ordre  de  les  faire  payer.  Veuillez  Lien, 
citoyen  représentant,  me  répondre  par  la  même  ordon- 
^nance  ::(i  je  puis  le  faire  et  si  cela  ne  contrarie  point  vos 
^BraDgeraenU.  Je  voas  observe  qu'il  est  de  ta  dernière 
^Hrgence  de  faire  compter  un  mois  au  moins  aux  soldats.  ■ 

"    Dans  la  journée,  de  nouveaux  incidents,  dont  nous  ne 
pouvons  apprécier  la    gravité,  décident  Masséna  à   ne 
plus  retarder  l'exécution  de  ce  paiement.  Il  le  fait  mettre 
lui-même  à  l'ordre. 


176 
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Manèna  à  Àubenum^  8  nivôie  (29  déeemkre).  A.  M. 

I  Je  von»  prèvien»,  mon  cher  ordunnaieur,  que  je 
TJeos  de  faire  mettre  â  l'onlre  de  l'avanl-garde  qae  At- 
inain9  dQ  coDr.int,  il  ««ra  payé  aux  troapes  la  solde  en 
numéraire  due  da  moi^de  frimaire.  * 

Ordre  du  jour^  9  nirôte  {30  décembre).  A.  II. 
I  Demain  10  du  courant,  les  quartiers-maîtres  fe 
râlât  de  la  solde  due  en  numéraire  du  moJ$  de  frimaii 
la  troupe,  en  altenrlanl  qu'il  arrive  de  noaveaui  k 
pour  pouvoir  solder  l'arriéré.  ► 

Les  motifs  qui  le  font  agir  sont  exposés  au  général  an 
chef. 

Masêéna  à  Schérn-,  7  nit^sf  {28  Afcrmér*).  A.  M. 

€  Les  chefs  de  corp»  m'ont  rendu  compte  que  hieotdt 
ils  n'auront  plus  de  tambours,  ne  pouvant  faire  remplacer 
les  peaux  et  les  cordages  cassés,  faute  de  moyens,  ta 
masse  générale  n'étant  payée  qu'en  assignats. 

<  Vous  trouverez  ci-joint  un  mémoire  d'un  officier 
d'artillerie  qui  a  été  chargé,  tout  l'été,  du  servie*  de  b 
pièce  de  36  de  la  ligne  de  Dorghelto;  vous  connaisMS  l« 
service  qu'elle  nous  a  rendu  à  l'affaire  du  2  frimaire,  je 
TOUS  le  recommande.  Ce  brave  militaire  mérite  bien 
qu'on  s'occupe  de  son  aTancement. 

(  Tous  trouverez  aussi  une  lettre  de  l'adjudant  génènl 
Frontln.  commandant  dans  ce  moment  le  poste  important 
de  Bardinelto.  Je  vous  ai  déjà  parlé,  général,  de  la  ma- 
nière distinguée  avec  laquelle  cet  officier  a  seni,  et  ce 
sont  encore  ses  talents  militaires  et  son  ancienneté  qui 
lui  donnent  des  droits  à  sa  réintégration  d'adjudant  géné- 
ral, chef  de  brigade,  s'il  est  possible.  C'est  aussi  arec 
cette  confiance  que  J'ose  vous  le  recommander. 

«  La  troupe  se  plaint  toujours  qu'on  ne  lui  paie  paslR 
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n\  sous  en  numéraire  qui  lai  sort  dus.  Vous  en  jugerez 
ar  la  copie  de  la  lettre  que  je  vous  envoie,  qu'on  a  trouvée 
I  la  pu>le;  elle  e.sl  très  insignifiante,  inai5^  je  vous  observe 
||iie  lR<t  officiers  sont  pour  beaucoup  liaiis  toutes  les  me- 
■ares  qui  ont  lieu;  vous  connaissez  leur  misère,  elle  est 
[affreuse.  Je  sais,  géïn!:ral,  que  vous  ne  l'avez  pas  laissé 
lignorer  au  ministre,  il  est  lemps  qu'on  s'occupe  de  nous. 
Ue  fais  mettre  a  Tordre  que  le  mois  de  Trimaire  sera  payé 
demain;  j'en  avais  écril  au  représentant.  Sans  attendre 
sa  réponse,  ils  seront  payés  demain,  parce  qu'il  esl  pru- 
dent de  le  faire.  Le  soldat  manque  depuis  plusieurs  jours 
de  vin  ;  il  a  aussi  manqué  de  viiinde  et  de  légumes:  ces 
deux  derniers  articles  vont  assez  bien  à  présent.  Les  ii* 
et  70*  demi-brigades  ont  quelques  détachements  au  delà 
d'Alassto;  je  vous  demande  de  les  Taire  rentrer.  La  paille 
arrive  très  lentement;  point  de  couvertes.  Nous  sommes 
'fort  heureux  qu'il  Tasse  un  lemps  superbe;  mais  il  ne  peut 
'  pas  toujours  dorer.  L'ofUcier  du  général  Serrurier  avec  le 
'numéraire  n'a  pas  encore  paru.  Par  les  dernières  nouvelles 
que  j'ai  eues  des  mouvements  autrichiens,  ils  ont  passé 
;  le  P6.  » 

t  Ritter  ne  pouvait  plus  reculer  après  une  mise  en  de- 
meure aussi  catégorique;  quel  que  Tût  l'emploi  réservé  à 
celte  somme,  il  lui  était  impossible  de  donner  un  contre- 
ordre,  Masséna  lui  avajl  absolument  forcé  la  main.  Le 
paiement  eut  lieu  le  1*'.  Il  est  malheureux  pour  nous  de 
ne  pas  posséder  la  lettre  dont  Uitler  accompagna  l'an- 
nonce de  cette  mesure.   Masséna  s'en   sentit    vivement 

1  blessé,  il  y  répondit  avec  la  noble  confiance  d'un  homme 
qui  sent  la  responsabilité  qui  pèse  sur  lui  et  qui  sait  n'a- 
voir Tait  que  son  devoir. 

Ma$séna  à  Ritter,  iO  nicôse  (31  décemfjre).  A.  H. 
J'ai  reçu,  citoyen  représentant,  votre  lettre  en  date  du 

12 


irtytatyrrs  k  iO  ac  30  ndm^^mv 

vwlct  bien  m'annoncer  qoe  vou 

au  autorités  conpéteilB 

fsyv  Ib  s^pltanit  de  Milde  dn  moU  de  M- 

de  raTut-garde.  Je  o'aorais  janui^ 

U  Toos  donner  on  ordre  de  pm- 

da  (aire  payer  un  mois  M 

aax  iroopes,  .surtoat  lorsque  Je  tou 

4»:  •  Tcvikt  bie»,  dlo>ea  repr^t^eotant,  me  rApoodre 

pvb  mtmm  mémamm»  ja  pais  le  faire  et  si  oels  w 

■  aiii^gi— iii.  ■  Ouii  demoD  devoir 

écrira  Caprts  b  fMle  de  rérlamations  que  j'ti 

•oit  de»  généraux  cliefs  de  corpf.  fi 

■Uitairtt  ée  Isu  grades.  Le  général  Labarp«  s 

laBssi  d»  ■'iafanBer  de  tontes  celles  qu'il  ren- 

nil  p«ar  le  Beat  ««jet.  Oooiqoe  je  n'eusse  pas  fait  granJ 

CMd*  b  bore  dMl  je  Toa<  envoie  copie,  trouvée  i  U 

fMiCw  b  IMI  oncaibb  m'imposait  un  juste  deToir  > 

r,  snr  les  fonds  qu'il  y  arait  en  cai&ie,i 

tùn  payer  u  mois  ant  troupes. 

€  Ai-ja  dooc,  citoyen  représentant,  provoqué  cette  me- 
sart,  tùmmt  rots  me  dites,  en  voq$  expoîtaul  la  vériir.ei 
je  ne  voas  ai  dit  qm  c'était  urgent  de  faire  payer  un  noif 
an  iDoifls  aux  sotJits  que  parce  qoe  tous  ceu\  qui  vieo- 
MOt  de  Nice  et  de  rinlérieur  assurent  que  les  troapes 
;  sont  payées  régulièrement  tous  les  mois. 

•  Je  ne  vous  cacherai  pas,  citoyen  représentant,  que 
mon  âme  est  vivement  affectée  de  ce  mot  de  provoquer. 
Teas  méconnaissez,  et  assurément  personne  mieux  qt 
TOUS  ne  peut  me  rendre  justice.  J'y  aurais  été  moins 
sible  de  tout  autre;   mais  vous,  qui  avez  bien  vouU 
rendre,  dans  toutes  les  circonstances,  les  témoignages 
plus  avantageux  de  ma  conduite,  avoir  pu  employer 
provocation  dan3  une  lettre  qui  n'avait  d'autre  bat  qi 
des  observations  soumises  à  vos  arrangements  et  pou 
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demander  de  Taire  donner  un  mois  de  solde  en  numéraire 
Il  la  troupe!....  > 

Ce  paiemenl  soûlera  toutefois  des  réclamations  relative- 
menl  au  cours  de  ta  monnaie  emplovi^e:  nous  ne  pouvon^t 
en  apprécier  la  Justesse.  Masst^na,  rendu  plus  prudent 
par  sa  précédente  aventure,  se  borna  â  les  transmettre  à 
Bilter.  nous  en  ignorons  le  résultat. 

Hasséna  parait  avoir  réellement  cru  que  les  troupes 
acUves étaient  moins  bien  iraitéesque  celles  de  Tinlérieur, 
car  il  n'hésite  pas  à  rappeler  au  général  en  cbef  les  pro- 
pos qu'il  a  entendus  à  ce  sujet;  ctia<|ue  jour,  avec  une 
opiniâtreté  qui  lui  sera,  trois  mois  plus  tard,  amèrement 
reprochée,  il  réclame  pour  ses  troupes.  Quelque  Infruc- 
la«ux  que  soient  ses  elTorts,  jamais  il  ne  se  lasse, 

SioMtna  à  Sehérer,  8  nivôse  (29  décembre).  A.  M. 

«  J'ai  reçu  votre  lettre,  citoyen  général,  sans  date,  de 
SaintRéme.  Les  citoyens  D....  et  D....  ont  été  Jugés  hier; 
Tons  trouverez  ci-joint  l'extrait  de  leur  jugement,  qui  m'a 
èlè  envoyé  par  le  président.  D....  était  au  Tort  de  Finale 
depuis  deux  jours;  vous  verrez  qu'ils  ont  dit  dans  leur  jn- 
gcment  qu'on  doit  leur  rendre  les  sept  louis  d'or  que  vous 
m'avez  remis;  je  n'en  ai  voulu  rien  faire  jusqu'à  votre 
réponse,  veuillez  bien  me  dire  ce  que  je  dois  Faire. 

«  Lar....,  capitaine  de  la  56^,  a  été  jugé  aussi,  je  vous 
eoToie  l'extrait  de  son  jugement. 

«  Les  effets  qu'il  y  avait  en  magasin  ont  été  distribués  ; 
mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'ils  aient  pu  contenter 
tous  les  nécessiteux;  ce  qui  nous  manque  le  plus,  ce  sont 
des  souliers  et  des  chemises.  Je  vous  confesse  que  j'ai 
signé  beaucoup  de  bons  pour  les  ofnciers;  les  pauvres  mal- 
heureux sont  tout  nus  et  sans  moyens  de  s'en  acheter  ; 
l«ar  situation  est  très  triste. 

«  On  paiera  demain  le  supplément  de  solde,  en  aumé- 


il  stnule  GutHier  ta  Sacy  posr 
le  igytéiwoUut  Ibîsaa  ei  obUenoetil 

Sckénr  i  Mwimm.  .Met,  10  miHtt  (3i  ééctmkn).  A. 

f  Tai  reçK,  nos  cher  génénl,  voire  lettre  da  5  ai*' 
Je  désire  que  le  coBoûssaire  Aaberaoa  ait  aiocli  k 
inarcbé  poar  le  bois  de  cbaoftge.  C'est  ui«  fawrnilan 
qu'il  est  indiÂpeasable  de  procarer  ans  soldaU. 

«  ie  sois  bien  èloiiaèqae  la  troupe  que  vous  comnaate 
n'ait  point  encore  reça  les  deax  sols  en  numéraire.  Xiuti 
prié  le  représentsnl  do  peuple  Hitler  de  rouloir  bien  don- 
ner l'ordre  poar  cette  répartition.  Je  pense  qn'aa  momeiil 
ob  je  TOUS  écris  elle  aura  été  faite. 

<  Quant  aux  couvertes  que  vous  rtelanei  pour  w 
troupes,  elles  sont  entre  les  mains  du  commissaire 
non.  Je  ne  sais  pas  pourquoi  il  n'en  fait  pas  faire  li 
bution.  Je  vous  ferai  passer  oAcessairement,  outre  leseOeb 
el  les  couvertes  que  vous  avez  reçues,  une  certaine  quan- 
tité d'autres  objets,  mais  je  vous  recommande,  ^ëo^nl- 
d'ordonner  el  Je  tenir  la  mainàcequeloalMlesdécattftiiJ 
soit  fait  une  visite  exacte  des  effets  d'habillement,  d'éqBÎ- 


eAoboU 

la  distnfl 
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vmenx  ei  de  tous  les  objets  donnés  aux  troupes,  pour  être 
sûr  qu'elles  ne  les  vendent  pas  et  qu'elles  les  tiennent 
iTopremeot.  * 

Il  semble  que  tout  ce  qui  ne  portail  pas  l'uniTormes'er- 
irçait  de  rendre  plus  difBcile  la  lâche  des  généraux;  ainsi, 
lUïEDe  U  où  les  ressources  existaient,  tes  commissaires 
lègligeaient  de  distribuer,  et  les  généraux  n'avaient  pas 
b  pouvoir  de  leur  en  donner  l'ordre  Tormel. 

Schérer  bUma  vivement  Hasséna  de  toute  celle  affaire; 
(ait-c«  crainte  des  désagrëmenls  qui  pouvaienl  en  résulter 

mr  lui-même  ? 

c  Je  suisTâchi^,  lui  écrivit-il,  que  dans  la  lettre  que  vous 
écrite  au  représentant  du  peuple  relativement  à  celte 
vous  vous  soyez,  servi  de  l'expression:  »  de  vous 
Ire  fait  représenter  l'état  de  la  caisse  de  l'avant-garde.  > 

Celte  caisse  n'est  point  celle  de  l'avanl-garde,  elle  ap- 

Tlient  aux  quatre  ou  cinq  divisions  qu'elle  est  chargée 
e  payer.  3*  Personne  n'a  le  droil,  que  le  représentant  da 

nple.  le  général  et  le  commissaire  ordonnateur  en  chef, 
e  se  faire  représenter  l'état  des  caisses,  ce  qui,  pour  pla- 
ceurs raisons,  devra  toujours  rester  ignoré.  J'espère  que 
explication  que  vous  aurez  eue  avec  le  commissaire  du 
onvemement  Ritter  aura  tout  arrangé  *.  > 

L'intraitable  général  ne  se  tint  pas  pour  battu,  et  mal- 
gré les  reproches  de  Schérer,  il  maintient  son  droit  d'un 
on  assez  raide.  sans  paraître  comprendre  t'insinuation 
«blive  à  une  explication  avec  Hitler  s. 

Pour  occuper  les  soldats.  Tinstruclion  est  reprise  le 
SES  décembre.  Les  chefs  de  corps  font  rechercher  des  places 

ar  exercer  leurs  troupes. 


1.  Sebénr  à  Uauénii.  2  juiTier.  A.  M. 
S.  KaMteA  à  Scbéror,  9  jaavior  A.  M. 
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Massêna  n  Dommartin,  t"  nit^se  {22  dfctvUtre).  A.  X. 

-  Veuillez  bien.  géDôral.  ordonner  aux  chels  de  oorp 
de  Totre  brigade  de  faire  chercher  par  les  adjudani»- 
majors  des  places  propres  à  exercer  leurs  troupes,  lorv 
qu'ils  eu  recevront  l'ordre,  qui  sera  sous  peu  Je  jours.  • 

Le  1"  janvier,  l'ordre  en  est  donnô. 

Ordre  du  jour,  iS  niiAse  (i"  jaHrier).  A.  M. 

I  A  commencer  de  demain,  lontes  troupes  compo«»l 
les  deux  divisions  de  l'avant-garde  feront  l'exercice  dm 
fois  par  jour. 

c  Les  généraux  de  division  et  de  brigade  sont  charge 
de  survoilier  l'exôcation  du  présent  ordre.  > 

lie  20  décembre,  un  autre  ordre  du  jour  fixe  le«  joorE^ 
revues. 

Ordre  du  jour  {20  d^ainhre).  M. 

«  A  commencer  du  I"  nivdse,  il  y  aura  quatre  grandes 
parades  par  décade,  tous  les  ofllciers  seront  obligés  de  m 
trouver  en  grande  teuue.  Ceux  qui  y  manqueront  seront 
pour  la  première  fois  pour  quatre  jours  aux  arréU.  ei 
deuxième  fois  pour  huit  jours  aux  arrêts  forcés;  réd< 
dive,  un  mois  au  fort.  Les  jours  de  parade  seront 
décadi,  quiotidi,  octidi  el  décadi. 

■  La  garde  montera  à  midi  précis.  • 

Le  sort  des  prisonniers  est  réglé  par  l'ordre  du  jou; 
suivant  : 

Ordre  du  joitr  de  Vaiantgardf^  22  nieùse 
{12  janvier).  A.  M. 

i  Les  chefs  de  corps  doivent  faire  une  distinction  eotrf 
[es  .<ioldaUs  qu'ils  feront  conduire  en  prison  pour  des  fautes 
graves,  el  ceux  qu'ils  mettront  à  la  salle  de  police.  f 

«  Tous  les  militaires  de  la  2*  division  condamnés  M) 
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prison  seront  condails  aux  forts  de  Finale,  du  Bourg  ou 
de  la  Marine. 

•  Chaque  ctief  de  corps  choisira  dans  son  cantonnement 
un  emplacement  pour  servir  de  salle  de  discipline;  il 
tiendra  la  main  à  œ  que  Lous  les  soldais  qui  y  seront  ail- 
lent a  l'exercice  deux  Tois  par  jour.  Les  militaires  qui 
sont  en  prison  ne  recevront  plus,  jusqu'à  nouvel  ordre,  la 
double  ration  de  pain  qu'on  leur  donnait  Jusqu'à  présent.  > 

Le  dernier  paragraphe  avait  pour  but  de  réprimer  un 
abos  signalé  par  Laharpe;  des  volontaires  se  faisaient 
mettre  en  prisdn  pour  avoir  double  ration  de  pain  et 
loarnaient  en  ridicule  leurs  camarades.  Il  demandait  donc 
de  les  réduire  à  la  ralion  simple  i. 

Hafiséna  accorda  jusqn'à  décision  de  Schérer  la  suspen- 
sion de  celte  double  ration,  mais  il  l'en  avertit  immédia- 
tement '. 

U  semble  pourtant  qu'il  n'était  pas  assurai  d'être  dans 
SOD  droit,  car  en  autorisant  Laharpe,  il  s'exprimait  avec 
an  certain  doute  3. 

Schérer  approuva  complètement  cette  mesure;  il  y  vit 
un  excellent  moyen  de  punir  les  prisonniers,  et  prescrivit 
même  de  ne  pas  leur  ménager  le.s  corvées. 

Schérer  à  Maswna.  Nice,  S3  nivôse  (i 3  janvter).  A.  M. 

<  J'approuve  non  seulement,  mon  cher  général,  la  me- 
sare  que  vous  ave?,  prise  de  retrancher  aux  soldats  la 
double  ration  de  pain,  lorsqu'ils  ont  mérité  la  prison; 
nuis  encore,  de  peur  que  le  plaisir  d'y  être  oisifs  ne  leur 
fasse  pas  regarder  la  prison  avec  la  crainte  qu'elle  doit 
leur  inspirer,  j'entends  qu'on  les  emploie  aux  corvées,  de 
quelque  nature  qu'elles  soieuL,  qui    se  présenteront  à 

L  L.aharp«  1  Mass«u,  9  janvier. 
!.  Mtu&éna  à  Scbéror,  11  janvier. 
3.  MaMénm  à  Lubirp».  U  jaDviar. 


18i  i-VÉNRMBNTft  DU  30  AU   30  DltCEMBRE. 

partir  du  lieu  de  leur  dëlenlion,  eu  les  y  faisanl  rentrer 
exactemeot  après  l'heure  du  (ravail,  jusqu'à  l'expiralicffl 
entière  de  la  Taule  qui  les  y  aura  fait  mettre. 

<  Je  prends  be-iucoup  de  part  à  la  perle  de  cheraiix  qw 
vous  venez  d'éprouver,  je  m'emploierai  avec  inlérél  > 
TOUS  les  Taire  remplacer  dès  qu'il  sera  possible. 

•  J'allacherai  aussi  un  artiste  vëlérinaire  à  la  division 
de  l'avaut-garde  lorsqu'on  m'aura  désigné  an  sujet  propre 
à  la  chose. 

«  P.S.  —  J'écris  à  Marseille  pour  Taire  arriver  le  dnp 
qu'où  m'annonce  depuis  longtemps;  dès  qu'il  nous  ^en 
parvenu,  je  m'empre^erai  de  remplir  votre  commisnico.* 

Sur  une  autre  question  relative  aux  prisonniers,  pusèc 
par  Laharpe  le  G  janvier,  Ma^sëna  observe  la  mi^me  pru- 
dence. 

Un  homme  sorlaul  de  prison  après  avoir  subi  le  joge- 
mentd'uD  conseil  de  guerre  en  vertu  duquel  il  avait  été 
mis  en  liberté  pouvail-il  toucher  son  prêt? 

ProrisDiremenl,  Masséua  la  résolut  par  la  négative. 
Par  le  courrier  du  jour,  il  demande  une  solution  au  chef 
de  Télal-major. 


^ 


Massena  à  Gauthier^  17  nintw  (7  jtmrier),  A.  M. 

f  Un  soldat  sortant  de  prison  après  avoir  subi  lejoge 
ment  d'un  conseil  mililaire  demande  à  loucher  sa  paie, 
pour  le  temps  qu'il  a  été  en  prison.  Veuillez  bien,  moa 
cher  général,  me  donner  votre  décision  là-dessus;  eo 
attendant,  j'ai  décidé  qu'il  ne  la  toucherait  point.  ■ 

Il  est  évident  qu'une  pareille  méthode  de  commanda- 
ment,  ou  le  général  en  chef  prétend  décider  par  lui-inéoe 
les  moindres  détails  du  service,  a  pour  résultat  une  grande 
lenteur  dans  ta  solution  de  toutes  le>  questions. 

Nous  le  verrons  plus  loin,  Masséna  lui-même  envers 
Laharpe  n'est  pas  indemne  de  ce  reproche.  Reconnaissoi 


i 
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pourtant  que  te  peu  de  valeur  professionnelle  de  certains 
officiers  de  celle  époifue  est  ta  vérilable  cause  de  celte 
défiance  du  supérieur  envers  l'inférieur  :  défiance  qui  est 
une  caraclérisliqoe  des  mœurs  militaires  de  l'époque. 

La   nëceKt^ilé   de    présenter  certains    faits  dans   leur 
ensemble  nou^  a  amené  à  interrompre  la  correspondance 
de  Masséna  avec  le  général  en  rlief;  il  nous  faut  inainte- 
nanl  y  revenir. 
^_    Le  30  décembre,  il  lui  écrit  : 

^M       Mastém  à  ScMrer,  9  nivâie  (30  décembre).  A.  M. 

^m  *  Bien  de  nouveau  à  l'avant-garde. 
^P  (  Je  TOUS  fais  passer,  citoyen  général,  l'état  des  morts 
'  et  des  blessés  qu'il  y  a  eu  à  TalTaire  du  2  frimaire,  aux  deux 
divisions  que  je  commande:  Je  vous  fais  passer  de  plus 
un  rapport  que  j'ai  reçu  sur  te  mouvement  des  Autri- 
chiens, sur  lequel  vous  pouvez  compter. 

■  J'aurais  besoin  d'une  trentaine  de  hussards  de  plus 
pour  le  service  des  ordonnances;  j'en  ai  placé  à  Spolorno. 

Epourfacililer  le  service  de  Savone. 
I    «  Laharpe  a  été  ublii^é  de  laisser  trois  jours  de  plus  les 
douze  compagnies  à  Noii  pour  presser  la  réquisition  de 
la  paille.  * 
Tous  les  dragons  avaient  rejoint  leur  corps. 
Hais  bien  loin  d'accéder  à  celte  demande.  Schérer  Ri 
rentrer  tous  les  cavaliers  détachés. 

El  Schérer  à  Mauétia,  i2  nivôse  (3  janvier).  A.  M. 
«  J'ai  re),^u,  mon  ctier  généra!,  l'étal  des  morts  el  des 
blessés  qu'il  y  a  eu  à  l'atTaire  du  â  frimaire  dans  les  deux 
Sivisioos  que  vous  commandez,  ainsi  que  le  rapport  des 
mouvements  des  Autrichiens.  Gel  état  devait  être  adressé 
au  général  Gauthier,  chef  de  l'état  major  général,  ainsi 
,qae  tous  les  étals  décadaires.  Je  vous  prie,  dans  une  autre 
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circonslancâ,  de  loi  aJresser  direclemeot  tous  les  éuu 
demandés. 

«  Jenevous  envoie  point  les  trente  hussards  qne  toqs 
me  demandez  pour  faire  le  service  d'ordonnance*.  Je  vais, 
au  contraire,  donner  l'ordre  à  tous  ceux  ({ui  font  ce  ser- 
vice de  rejoindre  leur  corps,  alln  de  ménager  autant  fin'il 
est  possible  noire  cavalerie,  dont  nous  aurons  besoin  à 
l'avenir. 

«  Tous  voudrez  bien  vous  servir  de  la  gendarmerie  i 
pied,  qui  doit  être  employée  à  la  correspondance.  ■ 

Les  abus  commis  dans  l'emploi  d'ordonnances  tirées  des 
corps  de  troupes  étaient  poussés  à  un  tel  point  que  le 
bruit  finit  par  en  venir  jusqu'au  miuistre. 

Dans  le  courant  de  janvier,  il  s'en  plaignit  anx  géné- 
raux par  une  lettre  circulaire.  Dans  les  deux  armées  tes 
prescriptions  les  plus  sévères  furent  mises  à  l'ordre  poor 
tenter  d'y  remédier. 

Ordre  du  jour  de  formée  des  Alpes^  5  pluciôte 
[25  janvier).  A-  G. 
«  Une  seconde  lettre  du  ministre  de  la  guerre,  en  dste 
du  ta  nivôse,  ri^ilère  les  plaintes  portées  de  tous  cétés  sur 
les  abus  qui  se  commettent  sur  le  service  des  ordon- 
nances. Le  ministre  est  prévenu  que  des  officiers  géné- 
raux, des  commandants  militaires  et  des  commissaires  des 
guerres  se  servent  de  la  faculté  qu'ils  ont  d'envoyer  des 
ordonnances  soit  à  pied,  .soit  à  cheval,  pour  porter  des 
leltre-s  et  paquets  qui  ne  concernent  pas  le  service;  que 
même  de  ces  ordonnances  sont  à  poste  Uxe  depuis  plus  ou 
moins  de  lemp.s  auprès  des  généraux,  qui  dans  leur  clian- 
gement  ne  se  font  pas  de  scrupule  de  leiï  emnmner  avec 
eux  et  de  les  éloigner  de  leur  corps,  ce  qui  donne  lieo 
k  de  doubles  emplois  de  vj^vres,  fourrages;  qu'enfin,  poor 
faire  cesser  de  pai-eils  abus,  il  est  expressément  ordonné  : 
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1*  Que  tontes  les  ordonnance';  envoyées  près  les  /géné- 
raux commandanls  on  commissaires  des  ferres  relève* 
roDt  celles  des  vingt-quatre  heures  précédentes. 

•  i*  Que  toute;;  le*^  ordonnances  qui  auraient  pu  être 
détachées  de  leur  corps  le  rejoignent  à  la  récoplion  du 
présent  ordre,  sans  qu'il  paisse  en  être  détaché  à  l'avenir, 
sous  quelque  prétexte  que  ce  soit. 

■  3"  Que  sous  peine  de  trois  jours  d'arrêts  de  rigueur  et 
de  remboursement  de  tous  frais  aux  odiciers  généraux, 
il  leur  est  dérendu  de  se  servir  d'ordonnanceit  pour  d'autres 
objets  ([ue  pour  ceux  du  service  pres:^é  indispensable^  et 
ne  pouvant  ^tre  fait  par  autre  voie  sans  compromettre  U 
chose  publique. 

*  Tout  militaire  ou  autre  qui  aurait  connaissance  des 
abus  dont  se  plaint  le  ministre  de  la  guerre  sont  invités, 
aa  nom  de  leur  amour  pour  le  bien  du  service»  d'en  pré- 
venir le  chef  de  l'étal-maj  or  général.  » 

^K^^      Ordre  du  jour,  armée  d'Hâte,  iO  pluviôte 
^^^^  (30  janvier).  A.  G. 

"Le  général  en  chef  renouvelle  la  défense  expresse  qu'il 
a  déjà  Taite  h  tous  les  généraux  et  commandants  militaires 
de  se  servir,  pour  leur  correspondance,  des  ordonnances 
à  cheval  autres  que  les  gendarmes;  la  correspondance  de 
l'armée  devant  se  faire  jusqu'à  nouvel  ordre  par  des  ordon- 
nances à  pied  à  défaut  de  la  gendarmerie  alTectée  au  ser- 
vice de  la  correspondance. 

<  Il  détend  aussi,  suus  les  peines  les  plus  rigoureuses, 
à  tous  les  généraux  commandants  militaires  et  commis* 
saires  des  guerres  ùe  se  servir  des  ordonnances  autrement 
que  pour  le  service  public. 

<  Le  ministre  de  ta  guerre  lui  écrit  à  ce  sujet  el  l'a  pré- 
venu que  le  Directoire  exécnlif  est  instruit  que  beaucoup  de 
généraux  commandants  militaires  et  commissaires  des 
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gaerres  se  servent  de  la  Tacnlté  qu'ils  ont  d'envoyer  des 
ordonnances  pour  porter  le  plus  sonvenl  des  lettres  et  des 
paquets  qui  ne  concernent  point  le  service.  Cet  abus, 
absotoment  contraire  aux  intérêts  de  la  république,  oe 
devant  pas  exister  plus  longtemps,  c'est  pour  le  Taire  dis- 
paraître que  le  général  en  citer  en  appelle  à  la  sorv^l- 
lance des  généraux  commandant  les  divisions,  qu'il  rend 
responsables  des  infractions  .s'ils  ne  sévis:^aie^t  pas  rïgoa- 
reusemenl  contre  ceux  qui  les  commetlenl. 

c  n  existe  encore  d'autres  abus  à  ce  sujet  qu'il  est  éga- 
lement instant  de  réprimer;  ou  a  assuré  au  ministre  delà 
guerre  que  la  plupart  des  ordonnances  sont  ii  poste  flie 
depuis  plus  ou  moins  de  temps  auprès  des  mêmes  officiers 
généraux,  et  que  ces  derniers,  dans  leur  déplacement  oo 
cbangeinent  d'armée,  ne  se  font  pas  de  scrupule  de  les 
emmener  avec  eux  et  de  les  éloigner  ainsi  de  leurs  corps, 
qui  les  perdent  absolument  de  vue  el  ne  savent  plus  o(i  les 
réclamer.  Il  résulte  de  tous  ces  mouvements  irréguliers 
d'ordonnances  de  doubles  emplois  de  vivres,  de  fourrages 
et  rournitures  de  tout  genre  et  de  prêt  et  dilapidation 
d'eiïets,  d'habits,  d'armes  el  chevaux. 

<  Pour  faire  cesser  des  abus  aussi  contraires  aux  intérêts 
de  la  république  que  préjudiciables  au  bien  du  service,  i 
la  police  el  à  la  discipline,  le  général  en  chef  ordonne  : 

t  1"  A  tous  les  ofGciers  généraux  de  faire  exécuter  les 
articles  du  règlement  du  service  qui  veulent  que  les 
hommes  d'orilonnance  parlent  tous  les  jours  à  l'heure  de 
la  garde,  pour  se  rendre  auprès  des  ofliciers  gônèraax 
commandants  militaires  ou  commissaires  des  guerres  et  y 
relever  ceux  des  vingl-quatre  heures  précédentes. 

t  2o  De  faire  rejoindre  leurs  corps  à  toutes  les  ordon- 
nances qui  auraient  pu  en  être  détachées,  et  de  tenir  U 
main  à  ce  qu'il  n'en  soit  plus  détaché  à  l'avenir,  sous 
quehfue  prétexte  que  ce  soit. 


< 

i 


ÉVÉNBMKHTS   DU  20  AU   30  DI^^HHBHB.  180 

Il  fait  dérendre,  sous  peine  de  trois  jours  darrôlsde 
rigueur  et  de  remboursemenl  de  tous  frais,  aux  officiers  g6- 
léraux  de  se  servir  des  ordonnances  pour  d'autres  objets 
que  pour  ceux  du  service  pressé  indispensable,  et  ne  pou- 
vant être  fait  par  autre  voie  sans  compromettre  la  chose 
publique. 

4  Les  dispositious  cJ-desÂU.s  tte  devant  recevoir  aucune 
altération  dans  leur  exécution,  le  général  en  chef  enjoint 
aux  généraui  commandanl  les  divisions  de  s'y  conformer 
striciemeuL,  et  de  prendre  dans  leurs  divisions  i-especiives 
les  mesures  les  plus  sévères  pour  l'eDliére  exécution  des 
règlements  à  cet  égard,  i 

I  Ces  ordres  remédièreot-ils  aux  abus  signalés  i  Malgré 
la  sévérité  dont  ils  sont  l'expression,  on  peut  en  douter. 

Qui  ne  connaît  le  vieil  adage  :  «  Il  faut  que  le  service 
aillée  ■  Or,  souvenons-nous  seulement  de  ce  qui  se  passe 
journellement  sous  nos  yeux,  de  cet  emploi  permanent  des 
meilleurs  soldats  aux  plus  intimes  dédits  du  service,  sans 
lequel,  soi-disant,  il  ne  saurait  marcher,  et  la  répon.se 
sera  facile.  Avec  de  tels  procédés,  la  troupe  combattante 
du  rang,  c'esl-â-dire  la  véritable  armée,  est  privée  de  ses 
plus  précieux  élëmeuts,  et  son  elTectif  décroît  d'une  ma- 
DÏëre  elTrayanie  la  où  une  main  de  fer  ne  sait  pas  opposer 

e  digue  à  ces  perpétuelles  demandes. 

Ce  mal  inhérent  à  notre  armée  se  tit  surtout  sentir,  à 
cette  époque,  dans  l'emploi  de  la  cavalerie  :  il  suffit  de 
parcourir  les  situations  de  la  Grande  .\rmée  pour  s'en 
convaincre.  L'Empereur  lui-même  ne  put  le  déraciner. 

Augereau  assura  aussitôt  l'exécution  de  l'ordre  du 
10  pluviôse. 

Augereau  n  itttnei  et  à  Victor,  îOpluriôte 
{30jattiiér}.  A.  G. 
<  Si  vous  avez  gardé,  dans  la  brigade  que  vous  corn- 
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maDdez,  quelques  hussards  inscrits  sur  la  liste  que  tous 
trouverez  ci-jointe,  vous  voudrez  bien  le.t  Taire  partir  de 
suite  pour  Nice,  et  leur  fsire  faire  par  le  commissaire  de» 
guerres  une  route  pour  pouvoir  s'y  rendre. 

«  Eo  conséquence  de  la  lettre  ci-dessus,  tous  voudrei 
bien,  général,  prendre  vos  mesures  afin  qu'elle  ail  son 
entière  exùcuUon,  et  ne  vous  servir  vous-même  que  des 
ordonnances  à  piei). 

I  Vous  enverrez,  en  conséquence,  tous  les  jours,  â  mon 
quartier  général,  deux  ordonnances  que  vous  Terez  relever 
toutes  les  vingt-quatre  beuros,  pour  établir  la  correspon* 
dance  entre  vous  ei  moi.  Vous  veillerez  aussi  i  ce 
qu'aucun  commissaim  ou  employé  qui  se  trouve  dans 
l'arrondissement  de  votre  brigade  ne  se  serve  des  ordon- 
nances à  cheval.  Vous  leur  en  ferez  fournir  de  celles  i 
pied,  si  vous  n'avez  des  gendarmes,  seuls  préposés  pour 
la  correspondance.  » 

A  l'avant-garde,  les  hussards  demeurés  avec  Laliarpe 
ne  partirent  que  le  22  février;  dès  le  commencement  de 
janvier,  il  n'y  avait  plus  de  dragons. 

Mtuxéna  à  Monnier,  ii  nivAse  {i"  janvier).  A.  H. 

■  L'intention  du  général  en  chef  est  que  les  sept  dragons 
du  U*  régiment  qui  restent  encore  à  l'avant-garde  se  ren- 
dent de  suite  à  Nice  pour  rejoindre  leur  corps. 

«  Veuillez  bien,  mon  cher  Monnier,  en  donner  l'ordre.  > 

Sêaxséna  à  Gauthier^  i  i  nivôte  { i  *'  janvifr).  A.  H. 

*  Nous  n'avons  plus  de  dragons  à  l'avant-garde.  mon 
cher  général,  ceux  qui  noas  restaient  encore  sont  partis 
avec  le  général  on  chef.  » 

Le  principe  pouvait  peut-être  être  juste,  au  point  de  vue 
de  la  conservation  de  la  cavalerie.  Mais  dès  lors  il  n'y  a 
pasi  s'étonner  des  nombreux  retards  que  nous  trouvons 
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daos  le  service  de  ia  corresponilance,  service  donl  la  règu- 
Urilé  doit  primer  toute  autre  considération. 

Dans  le  second  chapitre  de  notre  travail,  où  noas  expo- 
sons les  rapports  de  Schérer  avec  le  Dirocloire  et  les  Gé- 
Qoiâ,  nous  éludions  tes  motirs  qui  lui  firent  transporter 
son  quartier  général  à  Nice  afin  d'âlre  mieux  à  mi^me  de 
veiller  aux  besoins  matériels  de  l'armée.  Toaterols,  tout  en 
gardant  sous  son  commandemeot  immédiat  chaque  divi- 
sion, il  sentit  la  nécessité  do  réunir  sous  une  même  aato- 
riiè  un  fort  corps  de  troupes  capable  de  s'opposer  à  une 
attaque  ^udaine;  ce  rôle  fut  dévolu  à  Masséna,  qui  eut 
sous  lui  les  divisions  Laharpe  et  Meynier. 

J tut ructions pour  le  général  dirmonnaite  MassénUy  ti  nivôse 
{27  décembre),  A.  M. 

«  Je  TOUS  ai  confié,  général,  comme  à  Tofficier  sur  le- 
quel je  me  repose  davantage,  te  commandement  d'un  corps 
considérable.  \.£s-  deux  divisions  à  vos  ordres  immédiats 
sont,  comme  vous  le  savez,  destinées  à  surveiller  la  Tron- 
lière  et  les  avant-postes  depuis  Settepari  inclusivement 
jusqu'à  Honte  Ne^ino,  de  l'atitre  c(Vlé  de  Savoiie. 

■  1^  poste  de  Setlepani  étant  ta  clef,  pour  ainsi  dire,  de 
toute  la  défensive  depuis  Ponte  di  Nava.  jusqu'en-dessus 
de  Savone.  vous  ne  pouvez  as.«ez  porter  volrf^  atteniinn  sur 
ce  point  intéressant.  Setlepani  et  Helo^o  sont  également 
les  points  décisifs  de  la  [i^rne  qui  couvre  Loano,  où  sont 
DOS  principaux  établissements,  et  si,  événement  Impossible 
a  croire,  on  nous  forçait  a  abandonner  les  hauteurs  de  Sa- 
vone et  de  Segno.  toute  votre  allenlion  doit  se  portera 
conserver  jusqu'au  dernier  homme  la  ligne  importante  de 
Capra  Zoppa  jusiju'à  Setlepani.  C'est  avec  grande  rai-'<on 
que  je  n'ai  point  séparé  en  deux  commandements  la  ligne 
de  défense  de  Saint-Jacques  d'avec  celle  de  Melogno, 
Seuepaui,  Madunna  délia   Neve,  col   del  Pino,  Saint- 
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Jacque-s  et  Segno;  toute  celle  crête  de  munla^rnes  fora» 
une  continuité  de  lignes  de  défense  qui  ne  r>eut  mitiiaire- 
menl  être  confiée  qu'à  un  seul  général.  —  Par  les  bauieui^ 
impurlanles  de  Segno  vous  communiquez  avec  celles  de 
Cadibonc  et  Monte  Negioo.  Si.  comme  je  l'espèi-e,  tous  les 
poinu  principaux  de  ces  montagnes  sont  retranchés  cod- 
venablemenl,  l'ennemi,  n'eâl-il  pas  été  battu,  n'oserait 
rien  tenter.  Je  vous  recommande  donc  de  veiller  à  ce  qoe 
les  ouvrages  que  j'ai  commandés  sur  ces  difTérenis  poioU 
soient  promptement  achevés  el  ensuite  gardés  autant  quf 
le  temps  el  la  saison  le  permellronl.  Saint-Jacques  et  Cadi- 
bone,  vous  donnant  de  grands  débouchés  tJans  le  Ptëmoat. 
doivent  être  principalement  retranchés.  Ce  sont  deut 
grandes  routes  qui  nous  serviront  au  priniemps  prucbaio 
pour  entrer  en  pays  ennemi;  il  Taul  les  faire  garder  forte- 
ment, et  y  pouvoir  trouver  an  point  d'appui  dans  Toco- 
sion.  —  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  recommander  de  faire 
faire  fcèquemmenl  des  reconnaissances  en  avant  de  votre 
ligne  de  défense  quand  le  temps  et  la  chaussure  des  ln>B- 
pes  le  permettront.  Vous  aurez  le  double  avantage  parla 
de  tenir  l'ennemi  en  crainte  pour  qu'il  ne  lente  rien  sar 
vous,  et  vos  généraux  apprendront  Tari  de  faire  des  recon- 
nais^nces,  de  marcher  en  ordre,  de  se  former  tantéten 
colonne,  tantôt  en  bataille,  car  il  faut  aller  dans  ces  rec^a* 
nais.sances  avec  la  même  méthode  que  si  l'on  était  devant 
Vennemi.  Il  faut  que  ces  reconnaissances  accoutameot 
aussi  le  lïohlat  à  enli-er  dans  le  pays  ennemi  sans  qoiUer 
son  corps.  Faites  observer  la  plus  sévère  discipline  dans 
la  marche:  punissez  sans  miséricorde  le  premier  individu 
qui  s'écarle  un  instant  de  son  corps,  ne  le  souffrez  absolo- 
ment  pas.  Vous  accoutumerez  le  sohiat  i  marcher  arec 
ordre,  à  ne  point  s'abandonner  au  pillage,  el  ce  qui  fen 
encore  un  très  bon  effet,  les  paysans  .<t'accoutamerontà 
Toirnos  troupes  se  conduire  avec  décence,  ei  celte  manière 
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de  nous  conduire  nous  sera  d'une  grande  ulililë  lorsque 
TÔrilablemenl  noas  entrerons  en  Piémont. 

■  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  recomniandf^r  l'ordre  et  U 
discipline  dans  les  canlonneuients.  Vous  savez  connue  moi 
que  c'est  l'âme  des  armées.  Recommandez  aux  chefs  de 
corps  la  propreté  dans  leurs  corps  respectifs.  Il  n'est  pas 
inutile  de  leur  observer  qu'il  y  a  tel  soldat  qui,  depuis  deux 
ans,  n'a  pas  lavé  ses  mains  ni  son  vi^^age.  Cette  malpro- 
preté nuit  à  la  santé  du  soldat  ;  il  faut  absolument  l'accou- 
tumer à  élre  propre.  Je  ferai,  pendant  mon  séjour  a  Nice, 
les  plus  puissants  efTorls  pour  procurera  chaque  soldat 
une  paire  de  souliers,  deux  chemises  et  une  paire  de  bas 
de  laine;  les  habits  no  nous  manquent  pas.  .\insi,  lorsque 
vos  troupes  auront  re<,'a  ces  effets,  ce  qui  sera,  j'espère, 
seus  peu  et  tout  k  la  fois,  vous  ordonnerez  exactement  des 
revues  de  linge  et  chaussures  toutes  les  décades.  Faites 
que  vos  généraux  y  assistent,  que  vos  chefs  de  corps  et  de 
brigade  v  soient  toujours  présents.  Le  soldat  qui  aura 
vendu  on  dilapidé  les  effets  donnés  sera  puni  de  prison, 
condamné  aux  corvées  de  son  cantonnement,  et  il  lui  sera 
retenu  sur  ses  deux  sols  de  quoi  remplacer  les  effets 
Tendus.  Tenez  fortement  la  main  à  ces  dispositions,  la 
santé  da  soldat  en  dépend. 

■  J'exif^e  que  tous  les  quatre  jours  les  commandants 
des  corps  vous  envoient  un  état  de  situation  exact;  vous 
le  ferez  transmettre  à  l'ordonnateur  poor  qu'il  s'assure 
qu'on  ne  prend  que  le  nombre  de  rations  autorisé  par  la 
loi. 

<  Je  vous  engage  fortement  à  tenir  la  main  à  ce  que  cet 
ordre  soit  ponctuel lement  exécuté;  faites  surveiller  les 
administrations,  elles  en  ont  ^'rand  besoin. 

f  Concertez  vous,  autant  que  le  bien  du  service  l'exige» 
avec  les  commandants  génois  pour  la  police  des  villes  el 
TÎllages  el  pour  la  punition  des  habitants  qui,  par  cupi- 

T.  I.  13 


Ceue  teaiif»  pnKTipCiaB  Mâtdeb  ploshHte 
uee  ;  de  Mtf  etMs  \»  trmpes  de»  «tibi  poiiM  éfci- 
nteot  être  remplacées,  particnli^nneal  à  U  û'màm 
AAgarefo. 

Plnsieiirs  lettres  de  Schérer  soai  des  rtpunwu  i  des  i 
ffliodes  de  ce  genre. 
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Sehérer  au  chef  du  1*'  bataiUott  de  ia  i9*,  29  frimaire 
[20  décembre).  A.  M. 

c  Mon  ioleatioD  étant,  citoyen,  que  toutes  les  troupeit 
de  l'armée  parlageni  égalemenl  les  Taligues  du  service  et 
jouis&enl  de  même  des  avantages  que  peuvent  procurer 
de  bons  quartiers  d'hiver,  le»  canlonnemenls  qui  four- 
oissenl  aux  postes  avancés  seront  relevés  tous  les  mois. 
Garessio  étant  de  ce  nombre,  la  demi-brigade  dont  vous 
faites  partie  jouira  à  son  tour  de  cet  avantage.  » 

Schérer  aux  officiers  de  ta  iôô",  5  frimaire 
(2G  novembre).  A.  M. 

t  J'ai  reçu,  citoyens,  votre  lettre  du  1"  de  ce  mois, 
concernant  les  observations  que  vous  m'avez  adressées  i! 
y  a  quelque  temps,  pour  que  voire  demi-brigade  soit  pla- 
cée dans  un  cantonnement  qui  puisse  lui  procurer  les 
moyens  de  se  reposer  des  fatigues  considérables  qu'elle 
éprouve  depuis  longtemps.  Le  général  divisionnaire  Mac- 
quard  m'a  écrit  à  ce  sujet,  et  je  lui  ai  répondu  que  lors  de 
mon  travail  général  sur  tes  cantonnements  d'hiver,  je  ne 
vous  oublierai  pas;  je  voua  renouvelle  à  cet  égard  la 
même  promesse.  > 

Schérer  aux  officiers  du  2^  bataiiton  de  ta  i02% 
il  nir^e  (i"  janvier).  A.  Jà. 

fl  J'ai  donné,  citoyen,  l'ordre  qu'au  bout  du  mois  les 
corps  placés  aux  postes  avancés  fussent  relevés  par 
d'autres. 

■  Je  ne  doute  pas  que  le  général  Sérurier  n'exécute 
ponctuellement  cet  ordre,  au  moyen  de  quoi  votre  batail- 
Ion  pourra  prendre  un  peu  de  repos  pendant  le  reste  des 
quartiers  d'hiver.  Je  vous  loue  de  ne  vouloir  rien  obtenir 
de  la  faveur  et  (ont  de  la  justice.  > 

Communication  de  ces  instructions  fut  faite  à  Laharpe 
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et  à  Heyuior  ;  Ma$sèna  les  accompagna  de  deax  ordm 
destinés  à  empêcher  loaie  erreur. 

Uasiéna  à  Laharpe,  i5  nivùse  (5  jonoitr).  A.  H 

<  Je  TOUS  fais  passer,  mon  camarade,  copie  des  mstrac- 
lions  que  j'ai  reçues  du  général  en  cher,  relatives  an  coo- 
mandement  de  ravaul-garde;  tous  y  verrez  ce  qui  tov 
concerne.  Je  tous  en  ferai  passer  de  plus  détaillées 
lorsque  la  belle  saison  nous  permettra  de  garder  plus  eo 
force  DOS  postes  avancés. 

*  La  1"  division,  qni  est  celle  qui  vous  est  confiée, 
appniera  sa  droite  à  .....  sa  gauche  au-dessus  du  camp 
qu'occupait  lo  bataillon  do  l'Ardéche,  se  liant  avec  S«t- 
gno.  Montenolle,  Cadibone  et  le  Baracon  sont  vos  iroij 
pnncipau\  postes;  je  vous  invite  à  y  porter  la  plus  graode 
attention,  en  ordonnant  de  fréquentes  découvertes.  Vo 
y  verrez  aussi  que  l'intention  du  général  Schérer  est  qoi 
les  troupes  qui  gardent  les  avant-postes  soient  rele?étf 
tous  les  mois;  c'est  ce  que  tous  voudrez  bien  faire  eo 
commandant  ce  changement  le  ÎO  du  mois.  C'esi  à  It 
même  époque  que  la  2*  division  fera  le  sien.  Mon  iut^h 
tioD  est  que  les  deux  divisions  que  je  commande  le  fi 
le  même  jour. 

c  Veuillez  bien  m'accuser  la  réception  de  la  copie  d 
instructions,  i 


'-à 


Masséna  à  Meynier,  S5  nivéK  (5  jantier).  A.  M. 

•  Je  TOUS  fais  passer,  mon  camarade,  copie  des  instroc- 
lions  que  j'ai  reçues  du  général  en  chef,  relatives  au  cora- 
mandemcnt  de  l'avant-garde;  vous  y  verrez  ce  qui  voi 
concerne.  Je  vous  en  ferai  passer  de  pins  détaillées  lor»t]i 
la  belle  saison  vous  permettra  de  garder  plus  en  force  i 
postes  avancés. 

«  La  2*  division,  qui  est  celle  qai  tous  est  conflèe,  ap-' 
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paiera  sa  droite  à  Seigno,  et  sa  gauche  à  SelLepaoi .  Les  postes 
deSainl-Jact]ue.s,  Melogno  et  Setlepani  sont  les  plus  im- 
portants de  toute  Pavant-garde,  comme  vou»  Tobserverez 
fort  bien  dans  les  instructions  du  général  en  chef. 

€  Aussi  je  ne  saurais,  à  mon  lour,  trop  vous  recomman- 
der d'y  apporter  la  plus  stricte  surveillance,  en  Taisant  de 
temps  à  autre  des  découvertes  très  en  force  par  vos  géoé- 
ranx  de  brigade.  Vous  verrez  aussi  qu'il  est  dit,  dans  les 
ÎDStractions  du  général  Schérer,  que  les  troupes  qui  sont 
en  avant  doivenl  être  relevées  tous  les  mois  par  celles  qui 
sont  cantonnées,  ce  que  tous  voudrez  bien  faire.  Votre 
troisième  brigade  est  aux  avant-postes;  ce  sera  donc  à  la 
seconde  à  marcher  le  'iO  du  mois,  ainsi  successivement, 
coulant  h  fond  vos  trois  et  recommencer  par  la  queue  ane 
seconde  fois.  > 

Le  service  de  l'artillerie  Fat  réglé  par  Andréossy. 

Andréotsy  à  Dujard,  12  mvùM  {2  janvier).  A.  C. 

(  Je  termine,  général,  mes  fonctions  dans  cette  partie 
par  un  ordre  de  service  auquel  mes  successeurs  feront  les 
changements  qu'ils  jugeront  à  propos.  Outre  les  comman- 
dants d'artillerie  des  divisions,  j'ai  établi  à  Vado,  Finale, 
Loano,  Alassio,  Orméa,  Oneille  et  Vintimille  des  com- 
mandants particuliers  ayant  sous  leurs  ordres  un  officier 
cliargé  du  personnel  et  maître  du  matériel  et  de  la  .sur- 
veillance des  équipages.  J'appelle  ces  endroits  «  centres 
d'arrondissement  ■  et  <  lieux  de  dépôt;  •  c'est  là  aussi 
que  résident  les  états-majors  des  compagnies  nécessaires 
au  service  de  l'artillerie  dans  chaque  arrondissement. 

•  Le  commandant  de  Vado  aura  toutes  les  batteries  et 
forts  de  la  côte  depuis  Savone  jusqu'à  Ja  droite  de  Spo* 
torno  ;  les  dépôts  de  cartouches  et  munitions  des  pièces  et 
les  batteries  de  position  correspondantes  à  cet  intervalle. 

■  Celai  de  Finale  aura  depuis  le  cap  de  NoIl  jusqu'à 
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Gapra-Zoppa  à  ilroile  de  Finale,  le  dépdt  de  Finale  el 
celai  de  Feligno. 

«  Celui  de  Loano,  depuis  la  Pielra  jasqu'à  la  polole 
d'Albenga,  etc.  Loano  étant  le  dépdt  principal  de  la  droite, 
le  sous-directeur  y  réside. 

4  Le  commandant  d'Alassio  aura  depuis  le  cap  Sainte- 
Croix  jusqu'au  cap  de  Dian. 

■  Celui  d'Orméa,  les  pièces  de  posillon,  de  parc  et!» 
dépôts  qui  existent  dans  cette  partie. 

■  Celui  d'Oneille.  depuis  la  pointe  d'OneilIe  jusqu'ati 
cap  Saint-Étienne;  Oneille  approTÎsionne  Ormëa. 

(  Le  commandant  de  la  batterie  principale  de  Saicl- 
Rème  aura  depuis  la  Riva  jusqu'au  cap  de  Saint-Rème. 

■  Gelai  deVintimille.  depuis  l'espulalet  jusqu'à  la  pito 
de  12,  au  delà  de  Vintimille. 

t  Celui  de  Monaco,  depuis  le  cap  d'Aye  jusqu'au  cap  de 
Menton. 

*  Les  distances  ont  été  calculées  de  manière  que  cbaqw 
commandant  puisse  se  porter  à  l'extrémité  de  sa  ligneet 
retourner  le  même  jour  au  lieu  de  sa  réjtidence. 

«  Les  pièces  de  la  c'^te  seront  approvisionnées  à  vingt- 
cinq  coups  au  dépôt  et  vingt-cinq  coup<:  à  balleÂ.  Les 
pièces  de  36  auront  chacune  six  obus  ensabotés  à  tirer. 

«  La  correspondance  du  commandant  du  personnel  e( 
de  celui  du  matériel  au  commandant  particulier  et  de 
celui-ci  au  commandant  de  la  division  est  établie  de  ma- 
nière qu'en  simplidant  les  redditions  de  compte  on  puisse 
connaître  néanmoins  exactement  les  mutations,  les  coi- 
sommations,  les  ressources  des  uns  et  des  autres,  et  ne 
pas  ignorer  par  ce  moyen  les  abus  qui  peuvent  se  glisser. 

«  Le  citoyen  Puyraoyen,  que  j'ai  vu  ces  jours  demien. 
ra'ayant  consulté  sur  les  mulets  de  trait  convertis  en  mu- 
lets de  bataille,  le  directeur  Faultrier  n'en  ayant  pas  parlS 
dans  ses  instructions,  j'ai  autorisé  provisoirement  c«i 


^ 
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employé  à  rendre  ces  muleis  à  leur  première  destination, 
parce  qoe  ces  animaui  sont  pea  propres  à  servir  de  bétes 
de  somme,  que  les  circonstances  ne  sont  plus  les  mêmes, 
et  qu'au  contraire  nous  pouvons  faire  lo  service  de  l'artil- 
lerie avec  des  voitures  depuis  Albenga  jusqu'à  Saint- 
Jacques  et  Vado;  j'en  ai  prévenu  sur-le  champ  le  citoyen 
FaultrJer.  J'ai  donné  ordre  au  citoyen  Pellegrin  de  ras- 
sembler â  Loano  tous  les  mulets  de  réquisilion,  d'en  Taire 
uu  état  dans  lequel  un  indiquera  leur  nombre  et  les  noms 
des  propriétaires. 

«  Je  l'ai  chargé  de  recueillir  les  déclarations  des  mule- 
tiers, afin  qu'on  puisse  y  faire  droit  et  prendre  une  déler- 
minalion  sur  l'espèce  d'hommes  la  plus  malheureuse  de 
l'armée. 

<  Je  n'ai  point  oublié  Farlicle  des  Tusils,  mais  cette 
partie  étant  trop  diflicile  à  traiter,  je  la  laisse  à  de  plus 
habiles  que  moi.  Je  vais  cependant  présenter  quelques 
considérations. 

t  On  ne  peul  espérer  aucnne  surveillance  pour  les  fu- 
sils dans  les  demi-brigades.  La  difficulté  qu'éprouve  ron- 
cier pour  vivre  le  met  dans  la  dépendance  absolue  du 
soldat  ;  l'on  n'échange  la  plupart  des  fusils  que  parce  qu'il 
leur  manque  ou  quelques  vis  ou  des  baïonnettes,  et  qu'on  ne 
peut  pas  parvenir  i  ajuster  celles  qu'on  envoie  sépar6- 
ment.  Les  armuriers  des  demi-brigades  pourraient  assa- 
rémeni  suppléer  à  ces  deux  objets.  Mais  ces  ouvriers  ne 
sont  point  payés  et  il  est  à  craindre  qu'ils  ne  fassent  avec 
le  soldat  un  commerce  de  pièces  de  rechange  pour  de  lé- 
gères réparations.  Établira-l  on,  pour  éviter  les  transports, 
quelques  armuriers  à  Orméa,  Finale  et  Tado,  ou  n'aura- 
t-on  qu'un  atelier  principal  à  Loano,  mais  un  atelier  très 
renforcé,  parce  que  la  position  de  Loano,  par  rapport  à 
Nice,  présente  beaucoup  de  difllcultés  pour  tes  transports 
par  terre  et  beaucoup  de  mouvements  pour  ceux  par  mer. 
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<  Les  armariers  détaché!;  demanderaienl  à  élre  ah' 
surveillés  et  me  paraissent  rentrer  dans  le  cas  de  ceux  ild 
demi- brigades. 

•  Loano  se  iroure  au  centre  des  deni  divisions  d'anot* 
garde  et  des  deux  divisions  da  corps  de  bataille  ;  on  peut 
communiquer  en  tout  temps  à  Ormèa,  dans  deox  Joan 
par  la  Piéve  en  remontant  le  vallon  de  l'Arroscia,  el  plos 
racilemenl  après  h  funio  tles  neiges  par  le  col  de  N^^. 
On  peut  égalemeiu  cocniuuniiiuer  en  deux  jours  â  Vuto. 
en  voilures  par  Saint-Jacques  ou  à  mulets  par  Spotorna, 
le  long  de  la  mer.  Une  reconnaissance  plus  exacte  de  li 
-  côte  m'a  mis  dans  le  cas  de  Taire  que^ues  changemeolf 
aux  dispositions  des  batteries  dont  je  vous  avais  bit 
pari. 
«  Voici  les  dispositions  nonvellement  projetées  : 
«  Au  Tort  de  la  Pietra,  1  de  18, 2  do  12  autricIneoDes. 

<  A  Capra-Zoppa.  2  de  12. 

■  A  la  redoute  à  gauche  de  Finale,  S  de  16. 

■  Au  cap  de  Noii.  1  de  3G,  2  de  24. 
€  A  droite  de  Spotorno,  1  de  36. 

<  A  gauche  de  Spotorno,  i  de  36. 

<  Entre  le  fortin  et  Savone,  à  la  batterie  du  ceoire, 
1  de  12  autrichienne,  ou  1  de  12  et  1  obusier. 

<  Avec  quelques  pièces  mobiles  pour  assurer  la  défense 
de  cette  plage  plate,  l&squetles  auront  la  batterie  à  de- 
meure du  centre  pour  point  d'appui.  N'étant  pas  s«l 
chargé  de  l'opération  pour  laquelle  j'ai  eu  ordre  de  venir 
ici,  je  ne  sais  point  quand  je  pourrai  retourner  à  Nice-  k 
presse  pour  que  cela  soll  bientôt.  J'ai  laissé  à  Finale  mes 
registres  ouverts,  le  citoyen  Labadie  pourra  y  lire.  Les  ci- 
toyens Vermot  et  sont  chargés  en  outre  de  lui  donner 

les  renseignements  dont  il  aura  besoin.  Enfin,  j'ai  recapli 
ma  lâche,  qui  a  été  très  pénible  par  les  circonstam 
l'ont  accompagnée.  * 
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Tes  frëDéraux  de  dirision  ne  farcnt  môme  pas  prévenus 

des  dispûsilions  prises  par  rarttllerie.  Le  22  décembre 

(I"  DÏTôse),  Massëoa  en  était  réduit  à  réclamer  la  connais- 

'      saoce  des  mesures  adoptées  pour  assurer  le  ravitaille- 

menl  des  troupes. 

^^       Mass^a  au  commandatU  de  Vartillerie,  /*'  nit>dse 
^B  {22  décembre).  A.  M. 

^^P  «  Je  désirerais  connaître,  citoyen  commandant,  quels 
'  sont  les  dëpdts  de  cartouches  d'inranterie  que  vous  avez 
i  formés  pour  le  service  des  deux  divisions  d*avant-garde, 
:  comme  aussi  à  qui  les  demi-brigades  doivent  s'adresser 
pour  cbanger  les  fusils  lorsqu'elles  en  ont  besoin  et  que 
c'est  approuvé  par  le  général  de  brigade.  > 

Nous  De  possédons  mallieureusement  aucun  renseigne- 
ment sur  l'organisation  du  service  de  santé  ;  elle  Tôt  ar- 
rêtée par  le  général  en  chef,  d'après  les  propositions  du 
médecin  chef  de  senice. 

^ft      Schérer  à  Rrugnière,  i"  nivôse  {22  décembre).  A.  H. 
^P    c  Je  Tiens  d'écrire  à  l'ordonnatenr  en  chefpour  lui  rap- 
^"peler  les  ordres  que  je  lui  ai  donnés.  J'espère  qu'ils  se- 
ront exécutés  sans  délai.  Préparez  à  mon  passige  à  Men- 
ton le  travail  que  tous  avez  fait  pour  que  je  rexamioe 
avec  soin  et  le  puisse  faire  mettre  à  exécution  '.  > 

Iil  nous  manque  également  les  instructions  qui  furent 
I.  Li  II  jZDvÎDr  Detgaaaiu»  quittait  l'annéD. 
Sehirer  a  Detgenttces,  St  nieise  (f  /  Janvier],  A.  M. 
«  J'ai  rtçjx,  cilojon.  votro  l«(tri>  du  21  Dîvâic.  J'ui  pcse  Iw  obser- 
tions  qu'elle  renferme  asr  la  manî^rc  d'orgaoîs^r  le  aerrice  de 
niéd«cîa«  dus  ceito  arniti'e.  sinsi  que  tur  Im  abui!  qno  je  peow 
QiiMéa  dans  colta  parlie.  J'iii  purlo  au  ministre  de  la  j^u^rre  de  vos 
réMloiioDs  et  la  prie  de  les  prendre  sn  coDsidAration  pour  1«  bien 
de  l'armée  d'Italie-  Je  f>ais  profondément  fiche,  i;itoyen,  de  vons 
,  persasdo  qae  vo»  iilftit*  ot  votre  activili  auraient  cootina? 
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données  pour  rétablissement  des  hôpitaux  de  cooTales- 
cence. 

Maaéna  à  Laharpe,  23  nivûse  {î 3  janvier).  A.  M. 

t  Je  vous  envoie,  mon  cher  ami,  copie  de  l'instraclira 
que  j'ai  reçue  pour  l'ambulance  à  établir.  Tons  vondrei 
bien  la  mettre  à  exécution  dés  sa  réception.  » 

i  dtre  d'an  grand  secours  À  vos  frères  d'armes,  et  qoe  tous  anriei 
concoora  par  vos  connaissances  à  remédier  aox  abns  sans  nombre 
qui  régnent  dans  l'administration  de  la  médecine  dans  cette  armée.  > 


CHAPITRE  II 

t.  Metorts  priiei  pour  poarroir  l'arméâ.  —  RèglemeoU  divsrt 

courcrnaoL  \ov  roarnitores  do  rivret  et  d'effeU.  —  II.  Péoarie 
affreuae  de  l'armée. 


La  lecture  des  lellres  que  nous  arûns  citées  dans  le 
cours  de  noire  récit  nous  a  fourni  une  peinture  lamen- 
table de  la  situation  des  troupes.  Jusqu'à  quel  point  a-l-on 
pu  satisraire  à  leurs  besoins,  aussi  bien  pour  les  vêtir  que 
pour  les  nourrir?  Pour  répondre  à  celte  question,  nous 
allons  réunir  ici  différents  documents  qui  se  rapportent  à 
ce  sujet. 

Dès  le  29  Trimaire,  Schérer  rappelait  à  .\ubemon  la  nô> 
cessité  de  partager  entre  les  divisions  tous  les  effets  en 
magasin. 


* 


SeKérer  à  Aubemon,  29  frimaire  (20  décembre).  A.  G. 

c  Je  suppose  que  vous  avez  donné  des  ordres  pour  que 
tous  les  effets  d'habillement,  couvertures,  soient  distri- 
bués aux  quatre  divi.sions  par  portions  égales.  Il  est  ur- 
gent surtout  d'avoir  soin  de  la  troupe  qui  est  h  Bardi- 

I     petto. 

^H  <  Avez-vous  reçu  les  états  de  revue  de  toutes  les  divi- 

^^ûns? 

I  «  Vous  avez  sûrement  écrit  â  Savone  pour  que  l'on  fasse 
arriver  ici  paille  et  haricots,  ainsi  qu'à  Loano  et  à 
Ormêa.  N'oubliez  pas  de  me  présenter  l'état  de  situation 
que  je  vous  ai  demandé  pour  constater  noire  situation 
après  la  bataille  du  2  frimaire.  • 

la  30  frimaire  (2t  décembre).  Augereau  ayant  appris 


s  besoins  qui 
émtiMjwiiiitited'y  satit- 

AoeleOieWUv 
Donvelte  reTcede 


[:s  é^nmkv).  A.  G. 

esToyé,  géaènt. 

j'ii  pour  loate  U 

!ce»  meo  eo- 

qne  l'absolo  Déoet- 

n  fM  a'i  doDDè  me  pri- 

qiî  en  inraieat  Tniœefit 

e«l  «Cal  k  pi»  sèani  possible.  • 

<^3  éétmtn),  A.  6. 

I  Tms  ■■ihia  Umy  gtmtni,  passer  oo  faire  passer  U 
rewe  de  !•■»  las  oarfs  ^i  coaposeot  U  brigade  qai  est 
i  ne  erditt,  po«r  JimMii  un  état  des  besoins  de  chaqte 
bauUkio  ô«  deai-brig9de,  nuis  en  observant  de  ne  mir- 
qwr  que  eeox  qni  ont  des  besoins  indispensables.  Le  peu 
d'eflèta  qvi  rarieDi  à  la  dirision  nons  privera  de  compléter 
même  rab>olo  nécessaire.  Tons  m'enverrez  cet  élat  le 
plas  tât  poi^^ible.  ■ 

Le  5  nivAse  U  distribution  ent  lien. 

Circulairt^  4  nitàsÊ  (25  détembn).  A.  G. 
4  Je  vous  envoie,  général,  ce  qui  revient  d'effets  à  votre 
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brigade.  Le  commissaire  des  guerres,  qoi  est  à  Loaoo.  en 
a  le  double  avec  ordre  de  tous  les  faire  délivrer  aussitâl 
que  vous  les  réclamerez. 

«  Quant  à  U  réparliiion  dans  votre  brif^ade,  tous  la 
ferez  Tous-mi^me,  étant  plus  à  portée  de  connaître  les 
besoins  des  corps.  • 

Les  soldais  retjurenl  tlonc  quelques  secours,  mais  le  dé- 
nuement des  ofDcidrs  re^la  te  même  ;  or,  de  l'avis  de  tous, 
leur  sort  était  plus  misérable  que  celui  de  leurs  hommes. 
Ils  ne  reçurent  rien  pourtant. 

tAugereau  à  tiusca,  7  nird«  {28  décembre).  A,  6. 
<  Le  chef  de  balaillon  Suchet  s'est  trompé  lorsqu'il  tous 
dit  que  mou  avis  était  que  les  roupes  fussent  donnés 
aux  officiers,  tout  ce  qui  est  sur  le  tableau  de  ce  qui  re- 
▼ienl  à  votre  brigade  appartenant  aux  troupes  ;  les  officiers 
avant  la  ressource,  que  leur  donne  l'arrêté  du  représen- 
tant du  peuple,  de  prendre  dans  les  magasins  de  la  répu- 
blique les  effets  dont  ils  ont  besoin  sur  des  bons  parti- 
culiers et  en  payant.  Je  connais  moins  que  vous,  général, 
le  moyen  à  prendre  pour  procurer  des  plumes  et  du  papier 
aux  différents  chefs  de  votre  balaillon  ;  tout  ce  que  je 
sais,  c'est  que  la  toi  accorde  des  frais  de  bureau  à  tous  les 
corps  qui  composent  l'armée  et  que  c'est  sans  doute  là- 
dessus  que  les  chers  de  corps  doivent  prendre. 

•  Je  donne  l'ordre  à  l'instant  pour  qu'il  vous  soit  en- 
voyé sans  délai  un  bon  d'eaude-vie  pour  le  poste  de  Bar- 
dinetto.  > 

Tous  les  témoignages  confirment  ce  manque  de  papier. 
Le  6  janvier,  Laharpe  fait  observer  que  l'exécution  des 
ordres  est  impossible  puisque  les  trois  quarts  sont  ignorés, 
les  compagnies  n'ayant  point  de  livret  d'ordres  faute  d'ar- 
gent pour  en  acheter.  Le  jour  même  Masséna  informe 
Gauthier;  à  cela  se  réduisent  ses  moyens.  Deux  jours  plus 
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Urd.  Laharpe  déclare  de  nouveau  que  toute  correspoo* 
dance  va  être  arrêtée  dans  toute  &a  dirision.  En  répoase, 
le  9  janvier,  Masséna  lui  répète  qu'il  s'est  occupé  de  cette 
question,  et  il  signale  cet  état  de  choses  à  Gauthier. 

Le  remède  trouvé  ponrlétat-major  général  est  curieux; 
on  en  écrivit  au  ministre,  puis  Gauthier  répondit  que  sou 
peu  il  espérait  qu'on  en  recevrait  de  Paris. 

La  correspondance  continuant,  il  est  probable  que  l'on 
découvrit  une  voie  plus  prompte  pour  s'en  procurer. 

Les  réclamations  contiauèrent  à  abonder:  entre  plu* 
sieurs  nous  choisissons  la  suivante,  qui  nous  donne  dfls 
détails  typiques  sur  les  moyens  dispendieux  auxquels  le 
manque  de  numéraire  forçait  de  recourir. 

Schérer  au  comeil  iV administration  de  ta  209*  dmir 
brigade.  A.  M. 

c  J'ai  re{u,  citoyens,  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  le 
20  du  courant,  par  laquelle  vous  me  faites  part  que  les 
six  livres  accordées  chaque  mois  pour  l'entretien  du  soldat 
ne  peuvent  y  i^uITlre,  vu  le  peu  de  valeur  des  assiguatî. 
Je  vous  observe  que  tous  les  autres  corps  de  l'aimée  sont 
à  cet  égard  à  l'instar  de  celui  dont  l'administration  votu 
est  conllée,  et  qu'il  ne  dépend  pas  de  moi  de  vous  procu- 
rer une  somme  quelconque  en  numéraire  pour  cet  objet 
Les  armes  dont  les  réparations  exigent  une  dépense  plus 
considérable  que  la  somme  affectée  à  leur  entretien  doi- 
vent être  réparées  dans  les  arsenaux  de  l'artillerie. 

<  Quant  au  papier  dont  vous  êtes  dépourvus,  n'ayant 
aucuns  fonds  de  disponibles  pour  faire  l'achat,  je  vous  pri- 
vions que  j'ai  pris  des  mesures  pour  qu'il  en  soit  fourni  à 
toutes  les  demi-brigades,  et  que  vous  recevrez  tout  celui 
qui  vous  sera  nécessaire  pour  remplir  les  obligations  qui 
vous  sont  imposées.  • 

Cet  exemple  seul  sufBnit  à  nous  dépeindre  la  misère 
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de  l'aiinée  ;  c'est  co  motif  qui  dous  a  fait  nous  arr^Mer  sur 
ce  point,  malgré  son  peu  d'importance. 

Cette  distribution  fut  assez  importante,  à  en  juger  par 
le  nombre  d'effets  délivrés  aux  deux  divisions  d'avant- 
garde  :  le  ti  décembre  chacune  reçoit  tiOO  paires  de  sou- 
liers ;  le  33  décembre,  il  leur  est  attribué  â  chacune 
2.0UO  paires  de  souliers,  700  vestes,  2,000  culottes, 
300  roupes,  i,300  paires  de  bas,  1,000  paires  de  guêtres» 
300  sacs  à  peâu.  1,000  bonnets  de  police  et  300  chapeaux. 
La  livraison  aux  hommes  doit  en  être  Taite  immédia- 
tement. 

■  Ici  se  glisse  an  incident  curieux.  Un  officier  de  la  101' 
était  parvenu  à  se  procurer  à  Gffnes,  par  un  moyen  que 
nous  ignorons,  des  chemises.  Hitler  prit  aussitôt  un  ar- 
rêté pour  les  lui  Taire  restituer,  et,  par  ordre  de  Masséna, 
Joubert  Fut  chargé  de  cette  pénible  mission.  Le  général 
s'y  refusa  avec  nne  noble  indépendance  ;  son  dévouement 
absolu  envers  sa  troupe,  ses  frères  d'armes,  pour  em- 
ployer cette  belle  expression  des  armées  de  la  Révolution, 
est  un  des  traiLs  caractéristiques  du  caractère  de  Joubert; 
pour  eux  il  ne  craint  pas  de  s'exposer  gravement  en  ré- 

Isistant  à  une  prescription  qu'il  considère  comme  inique. 
I  Joubert  à  Maurm,  4  nivôse  (25  di'atnbre).  A.  M. 
I  c  Je  vous  envoie  la  lettre  du  chef  de  bataillon  Garaud, 
Relative  à  l'arrêté  du  commissaire  du  gouvernement.  Il  en 
résulte  qu'une  demi-brigade  absolument  sans  chemises  en 
a  reçu  quatre  cents,  et  que  pour  les  faire  restituer  il  faut 
les  leur  éter  de  dessus  le  corps.  J'ai  fait  mon  devoir  en 
l'ordonnant.  Mais  d'après  les  réclamations  dn  chef,  que  je 
TOUS  fais  passer  avec  l'arrêté,  je  vous  prie  de  charger  le 
commissaire  chargé  de  la  police  de  cette  demi-brigade  de 
s'occuper  du  reste.  Au  moins  serait-ce  au  général  Laharpe 
nommément  chargé  de  l'exécution  de  l'arrêté  qu'il  a  lui- 
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même  sollicite,  car  je  ne  me  sens  pas  la  force,  moi.  de  (dé- 
pouiller une  demi-brigade.  ■ 

Un  pareil  procédé  ëUit  bien  propre  à  exaspérer  \e&  es> 
prils;  aussi  Heynier  n'osa  se  décider  par  lui-mt^me,  else 
contenta  de  transmettre  le  tout  à  Mas.séna. 

Meynier  à  Mauéna^  5  nivôse  (26  décembre).  A.  H. 

•  Je  te  fais  passer,  citoyen  général,  les  réponses  failet 
à  Tarrél»  dn  commissaire  du  gouvernement  relalirâb 
restitution  des  effets  pris  à  Gènes  pour  un  balaillon  par  te 
citoyen  Duclos,  officier  à  la  101*  demi-brigade. 

«  Si  tu  as  quelques  ordres  à  donner  pour  ce  même 
objet  DU  pour  quelque  autre,  veuille  bien  me  les  faire 
passer. 

«  P.-S.  L'arrêté  fait  partie  des  pièces  ci-jointes  que  j'w 
oublié  de  le  reraeure  hier.  * 

Hasséna  se  rangea  à  l'avis  de  Jouberl  et  décida  que  l'ar- 
rêté de  Hitter  n'aurait  pas  d'elTet. 

Massèita  à  .y^ynier,  5  nirûse  {26  décembre).  A.  M. 

4  J'ai  reçu,  mon  camarade,  votre  lettre  de  ce  Jour  avec 
tes  pi^s  ci-jointes.  Je  rendrai  compte  ce  soir  au  repré- 
sentant du  peuple.  Je  pense  que  pour  le  moment  nous  ne 
pouvons  faire  autre  chose  que  de  ne  point  donner  de  clie- 
mises  à  cette  demi-brigade  et  de  les  distribuer  en  leur 
place  aux  autres  troupes.  * 

Ayant  ainsi  devancé  la  réponse  du  représentant,  lAas- 
sëna  lui  fait  pari  de  sa  résolution. 

Masséna  à  Ritter,  5  niràse  (26  décembre).  A.  M. 

•  Vous  trouverez  ci-joinle,  citoyen  représentant,  la  let- 
tre que  te  commandant  du  9*  bataillon  de  grenadiers  i 
envoyée  au  général  Joubert,  que  j'avais  chargé  de  l'eiéco- 
lion  de  votre  arrêté  concernant  les  chemises  que  le  naminé 
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Dacos,  officier  de  la  101*  demi-brigade,  avait  ëlé  prendre 
à  Gènes.  Veuillez  bien  me  dire  ce  qae  je  dois  faire,  i'ai 
donné  ordre  que  ces  grenadiers  n'auraient  point  de  part 
à  la  dislribulton  qui  devait  avoir  lieu. 

*  Vous  trouverez  aussi  copie  d'une  lettre  que  le  gé- 
néral Dommartin  a  reçue:  vûus  sentirez,  citoyen  repré- 
sentant, la  nécessité  de  donner  des  ordres  pour  que  le  sol- 
dat louche  les  deux  sols  i|ui  lui  sont  dus. 

c  La  paille  et  les  couvertes  sont  de  la  dernière  rigueur.  * 

Deux  jours  après,  survenait  l'affaire  du  paiement  delà 
solde  amené  par  l'initiative  du  général.  Il  y  avait  là  une 
hardiesse  à  laquelle  les  représentants  étaient  peu  accou- 
tumés, et  certainement  cette  première  décision  ne  fut  pas 
sans  augmenter  le  mécontentement  produit  par  la  seconde. 

Remarquons  encore  le  soin  avec  lequel,  à  chaque  dis- 
tribution, les  généraux  affirment  à  leurs  subordonnés 
qu'ils  n'avantagent  personne  et  qu'ils  sont  tous  également 
malheureux.  C'est  qu'en  effet,  au  milieu  de  cette  misère, 
chacun,  ne  voyant  que  ce  qui  l'entoure,  est  toujours  prêt 
à  supposer  les  autres  plus  heureux.  Masséna,  qui  reprend 
celte  tendance  chez  Laharpe,  est  le  premier  à  se  faire  rap- 
peler à  l'ortjre  à  son  tour  par  Schérer. 

Ne  les  en  blâmons  pas,  les  généraux  ne  devraient-ils 
pas  avoir  pour  leurs  soldats  le  dévouement  d'un  père  pour 
ses  enfants  et  les  défendre  envers  et  contre  tous? 

Les  troupes  des  montagnesétaient  l'objet  des  soins  cons- 
tants du  général  en  chef.  Sans  cesse  il  les  recommande  à 
Aubernoo. 

Schérer  à  Àubernon,  2  nivôse  {23  décembre).  A.  6. 

■  U  n'y  a  pas  de  temps  à  perdre  pour  envoyer  à  la  di- 
vision d'Ormea  tous  les  effets  d'habillement,  couvertures, 
ce  que  vous  pourrez  et  qui  lui  reviennent. 

«  te  froid  est  plus  aigu  dans  les  montagnes  qu'ici, 
T.  u  u 
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employez  donc  tous  les  moyens  pour  les  leur  faire  pan'e- 
nir.  Il  est  bien  iocroyable  qoe  malgré  les  ordre»  sévères 
que  j'ai  donnés,  on  envoie  encore  de  celle  mauvaise  farii» 
pour  les  troupes. 

t  U  géoéral  Serrurier  se  plaint  qu'on  en  a  encore  en- 
Toyé  à  sa  division,  après  vous  avoir  dix  fois  donné  l'ordre 
de  séquestrer  les  farines  et  de  les  faire  bluter.  Commem 
voulez-vous  que  je  ne  m'en  prenne  pas  à  vous,  si  cela  ir- 
rive? 

«  Bardinetto  a  également  besoin  de  nourriture  pour 
quinze  jours,  couime  nous  en  ^liuns  convenus,  et  surtout 
de  recevoir  des  efTets  d'habillement.  Ne  perdez  pas  ss 
instant  pour  exécuter  ces  ordres.  > 

La  difBcuUë  de  faire  transporter  dans  les  monlagnesles 
effets  destinés  à  Serrurier  retarde  leur  arrivée.  Le  8  ni- 
v6se,  le  général  en  chef  l'exhorte  à  la  patience. 

Sehérer  à  Serrurier,  8  nivàse  (29  décembre).  A.  G. 

■  J'ai  re^u,  mon  cher  général,  votre  lettre  du  î  coa- 
rant.  Vous  ne  pouvez  encore  avoir  reçu  les  effets  d'habil- 
lement et  d'équipement  qui  doivent,  d'après  les  onir» 
que  j'ai  donnés,  être  distribués  aux  différents  corps  qoi 
composent  votre  division  en  raison  de  leurs  besoins,  Je 
vous  ai  envoyé,  avant  mon  départ,  copie  de  Tordre  que 
j'ai  donné  à  ce  sujet,  et  qui  concerne  les  troupes  des  diîux 
divisions  d'avanl-garde,  et  la  première  et  la  deuxième  do 
corps  de  bataille.  Les  eETets  d'habillement  et  d'équipement 
seront  distribués  aux  troupes  sur  le^  bons  des  conseils 
d'adminislraiion,  et  d'après  la  répartition  proportionnelle 
à  leur  force  et  aux  besoins  des  corps. 

<  Lorsque  le  bien  du  service  exigera,  général,  que  tobj 
ayezâ  votre  disposition,  pour  faireune  course  iiiumeniaDé- 
ment,  un  ou  deux  mulets  de  la  république,  vous  devez  en 
faire  la  demande  à  l'ordonnateur  ou  commissaire  de  votre 
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diTJsioD,  qui  tous  les  fera  délivrer.  Mais  je  vous  préviens 
que  le  service  des  transports  ne  devant  point  souffrir  de 
celte  Tacalté  accordée  aux  généraux,  tes  luulels  qui  leur 
auront  été  délivrés  de  cette  manière  doivent  être  remis 
Rur-le-cliamp  dans  tes  écuries  de  cette  adniinislratjon, 
lorsque  les  généraux  auront  termioé  la  course  pour  la- 
quelle ils  auront  fait  celte  demande. 

I  Depuis  plusieurs  jours  j'ai  donné  l'ordre  le  plus  po- 
sitif pour  que  les  généraux,  adjudants  généraux,  commis* 
«aires  des  fiuerres  el  autres  employés  de  l'armée  qui  se 
irouvenl  avoir  en  ce  moment  des  mulets  appartenant  à  la 
république,  eussent  à  en  remettre  sur-le-champ  Télat.  Cet 
ordre  n'ayant  point  reçu  encore  son  exécution,  je  vais 
provoquer  un  arrêté  du  représentant  du  peuple  Ritter, 
pour  que  les  mesures  que  j'ai  prescrites  à  ce  sujet  reçoi- 
vent leur  exécution  sans  délai,  sous  les  peines  tes  plus  ri- 
goureuses contre  ceux  qui  ne  s'y  conformeraient  pas. 
ToDs  voudrez  bien  m'envoyer  le  nom  de  l'officier  qui  com- 
mandait le  poste  sur  les  hauteurs  de  lUuresco,oii  l'ennemi 
nous  a  pris  neuf  hommes,  sans  qu'il  y  ait  eu  un  seul  coup 
de  fusil  tiré.  Lorsque  j'aurai  procuré  son  échange,  il  fau- 
dra le  faire  juger  par  un  conseil  militaire. 

•  Je  ne  vous  enverrai  point  de  général  pour  remplacer 
dans  le  moment  Pelletier,  à  qui  j'accorde  un  mois  de  re- 
pos à  Nice.  • 

Ne  possédant  pas  la  correspondance  deSernirier.  il  nous 
est  impossible  d'apprécier  la  justesse  de  ses  plaintes;  tou- 
jours est-il  que  dans  une  de  ses  lettres,  en  date  du  6  ni- 
Tdse.  il  avait  exprimé  au  général  en  chef  le  soupçon  que 
des  gens  malintentionnés  eussent  formé  te  dessein  de  faire 
manquer  sa  division.  Nous  verrons,  du  reste,  un  peu  plus 
lard  cette  accusation  nettement  formulée  par  lui  contre 
Hasséna,  sans  que  rien  y  ail  donné  prise  de  la  part  de  ce 
dernier. 
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Pour  remédier  au  triste  étal  de  ta  division  d'Ormea  qui, 
de  l'avis  même  du  général  en  chef,  est  la  plus  malheu- 
reuse de  toutes,  celui-ci  ordonne  alors  d«  la  founiirt) 
première. 


1 


Sch&er  à  Semuier,  10  nirdte  {Si  décembre).  A.  (î. 

■  J'ai  reçu  toutes  vos  lettres,  mon  cher  général;  celle 
du  6  nivôse  surtout  a  fixé  mon  attention.  Je  viens  de 
prendre  des  mesures  qui  vous  mettront  dans  le  cas  de  oe 
plus  craindre,  comme  vous  me  le  mandez,  qu'on  m 
prenne  le  parti  de  faire  manquer  votre  division.  J'ai  or-^ 
duiiiié  qu'elle  liit  la  première  servie  dans  toutes  les  i)i.«- V 
Iributions;  mais  il  importe,  général,  que  vous  surTeilliex 
également  la  partie  administrative,  que  vous  l'aidiez  de 
vos  conseils  et  la  pressiez  par  vos  ordres.  Les  comniis- 
saires  des  guerres  et  les  administrations  sont,  ici,  incapa- 
bles uu  malintentionnés,  mais  Taites  comme  moi,  elli* 
cheE  d'y  suppléer  par  votre  activité  et  par  voire  auluriti 

•  Quand  un  jugement  est  évidemment  mal  rendu  et 
qu'il  est  notoire  qu'il  y  a  eu  partialité  parmi  les  juges  pourfl 
sauver  l'accusé,  quand  la  chose  en  vaut  la  peine,  il  faat  ^ 
m'en  faire  une  plainte  formelle  el  me  la  dénoncer  officiel- 
lemont.  J'aviserai  aux  moyens  de  faire  punir  le  conseil 
militaire  même.  Au  reste,  la  composition  de  ces  conseils 
dépend  de  vous;  choisissez-les  mieux  etils  feront  lear 
devoir.  Pelletier  pourra  venir  passer  un  mois  à  Nice. 
Passé  ce  temps,  il  faudra  qu'il  rejoigne.  f 

■  A't'on  fait  la  distribution  des  deux  sols  dans  votre 
dïTision  pour  le  mois  de  frimaire?  * 


Schérer  à  At/^ernon^  iO  nivôse  (5/  décembre),  A.  G. 

*  Le  6  nivôse,  citoyen  ordonnateur,  la  division  d'Ormw 
n'avait  pas  encore  reçu  ses  souliers  et  les  antres  effeU 
d'habillement  qui  lui  revenaient  pour  la  distributioD  or- 
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donnée.  Je  ne  sais  $i  c'est  une  résolution  prise  de  ia  part 
de  quelqu'un  de  faire  manquer  cette  division  ;  dans  tous 
les  cas,  je  vous  ordonne,  sous  Toire  responsabililé  person- 
nelle, de  commencer  dorénaraDl  toutes  vos  distributions 
etvos  envois  par  celte  division,  cooime  étant  la  plus  éloi- 
gnée de  tout  secours  el  certainement  la  moins  pourvue 
de  tontes. 

•  Vous  irouverpz  cl-jointe  la  copie  de  deux  lettres 
écrites  par  les  commissaires  Malus  et  Courtes,  qui  me  Tout 
désirer  que  le  commissaire  Malus  ne  soit  plus  à  la  tête 
d'une  division  qu'il  est  si  peu  en  état  de  secourir.  Il  Taut 
avoir  perdu  la  iCtle  pour  se  livrer  et  livrer  les  autres  à  de 
pareilles  craintes.  I>e  commissaire  Courtes,  aussi  habile 
que  lui,  dit  en  r<'ponse,  de  son  côté,  qu'il  ne  lui  reste  qu'à 
décamper  ou  à  se  briller  la  cervelle.  En  vérité,  si  l'exis- 
tence de  mes  pauvres  soldats  est  livrée  à  de  pareils  hom- 
mes, incapables  d'aucune  ressource  en  pleins  quartiers 
d'hiver,  que  deviendront-ils  lorsqu'il  Taudra  marcher  en 
jvant? 

<  Je  TOUS  avais  instamment  prié  d'organiser  à  cha- 
que  division  un  certain  nombre  de  mulets  génois  ou  au- 
tres appartenant  à  la  république,  uniquement  destinés 
aui  transports  des  subsistances.  Pourquoi  donc  ne  le  fat- 
tes-Tous  pas  ?  Il  y  a  véritablement  dans  toutes  nos  opéra- 
tions un  désordre  qui  nuit  e.'ïsenliellement  au  bien  du 
service.  Pourquoi,  après  avoir  obtenu  l'arrêté  du  repré- 
sentant du  peuple  qui  accorde  vingt  sous  par  mulet  aux 
mulets  de  la  vallée  d'Oneille  qui  portent  des  subsistances 
à  la  Piève,  ne  vous  servez  vous  point  de  ce  moyen  que  je 
sais  être  capable  de  vous  dispenser  d'employer  les  mulets 
génois,  qui  coûtent  trois  fois  davantage,  et  pourquoi  le 
versement  de  la  Piève  sur  Ormea  n'est  il  pas  organisé 
par  un  service  régulier  fait  par  les  mulets  de  ce  cantonne- 
ment? Depuis  huit  jours  que  je  sais  parti  de  Finale,  je  n'ai 
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pas  encore  reçu  un  mol  de  vous  sur  la  siloation  des  q»- 
tre  divisions  conflëes  â  vos  soins,  ni  en  réponse  aux  leUr« 
que  je  vous  ai  écrites. 

>  Je  vous  avais  demandé  un  étal  de  silualion  du  l"fri* 
maire.  Par  quelle  fatalité  ^e  fait-il  que  je  ne  puisse  l'oble- 
nir,  non  plus  que  l'état  sommaire  de-s  revues  des  quatre 
divisions?  Où  avez-vuus  placé  k-s  commissaires  Aytne  et 
Lavergne?  Je  suis  instruit  qu'il  a  été  distribué  des  roupe& 
souliers  et  chemises  à  des  domestique.'^  d'oltîciers  sQpé- 
rieurs,  même  généraux.  Comment  suu(Trez-vous  de  pamU 
abus  dans  la  pénurie  où  nous  sommes  de  ces  objets? 

I  Je  vous  invite  fortement  à  surveiller  les  dilapidations 
qui  font  avec  raison  crier  le  soldat  el  qui  sont  contraira 
aux  intéi'éts  de  la  république.  —  Je  viens  de  provoquer 
du  représentant  du  peuple*  commissaire  du  gouverne- 
ment, un  arrêta?  qui  ordonne,  sous  peine  d'être  regardé 
comme  voleur  des  objets  appartenant  à  la  répabliqae,  i 
tout  individu,  quel  que  soit  son  grade,  de  rendre  entre  l« 
mains  du  commissaire  ordonoaleur  ou  principal  de  U 
division  tous  les  mulets  appartenant  à  la  républiqoe. 
Personne,  dans  les  c;tnlonnements  d'hiver,  pas  même  le 
général  en  chef,  n*a  le  droit  d'en  conserver  un  seul.  U» 
mulets  seront  embrigadés  et  serviront  au  transport  des 
subsistances. 

c  La  surveillance  slricte  de  cet  ordre  vous  est  coaAèe 
ainsi  qu'à  vos  confrères  dans  les  divisions.  Je  désire  qne 
huit  jours  aprè.'^  dénonciation  de  cet  ordre  et  de  cet  arrêté, 
vous  me  rendiez  compte  de  ce  qu'il  aura  produit.  Recom- 
mandez à  vos  subordonnés  qu'ils  ne  mettent  ni  iosoQ- 
ciance  et  surtout  point  de  partialilé  â  le  faire  exécuter- 
Pas  un  officier  ne  doit  t^tre  excepté  de  la  règle,  el  je  voos 
préviens  que  je  m'en  prendrai  à  vous  el  à  ceux  qui  vous 

I représentent  dans  les  divisions  si  vous  ne  dénoncez  pat 
sur  le-champ  ceux  qui  se  seront  soustraits  à  cet  ordre. 
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«  Je  me  résume.  J'exige  iinpéraljvement  que  ta  divi- 
sion d'Ormea  soiL  conflëe  aux  soins  d'un  homme  plus 
capable;  que  ce  soii  par  lui  que  la  distribution  des  effets 
se  fasse;  qu'un  service  de  transports  s'y  organise  sur-Ie- 
cbamp.  Je  suis  depuis  trop  longtemps  Taligué  de  plaintes 
continuelles  pour  que  cela  dure  davantage.  Les  soldats  de 
cette  division,  abandonnés  à  des  mains  ineptes  par  rapport 
à  l'administration,  se  livrent  à  toutes  sortes  d'excès.  Ils 
déchaussent  en  plein  jour  les  habitants  quand,  depuis  dix 
jours,  les  souliers  qui  leur  sont  destinés  pourrissent  dans 
les  magasins  de  Loano. 

•  Il  Taut  que  cela  flnisse^  je  vous  en  préviens.  A-t-on 
fait  la  distribution  des  deux  sols  et  huit  livres  pour  le 
mois  de  frimaire?  ■ 

En  même  temps  que  l'on  s'efforçait  de  pourvoir  la 
troupe  par  plusieurs  ordres  du  jour,  on  tenta  d'interdire 
aox  soldats  la  vente  de  ces  effets  qu'on  avait  tant  de  peine 
à  leur  fournir.  Ce  fut  l'objet  d'un  règlement  mis  à  l'ordre 
le  4  décembre. 

Ordre  du  jour.  Nice,  i3  fnmaire{4  décembre).  A.  M. 

fl  Les  abus  qui  se  commettent  journellement  sur  l'em- 
ploi des  effets,  armes,  munitions  qui  sont  délivrés  à  Nice 
aux  volontaire!ï({iii  vont  rejoindre  leurs  corps  exigent  que 
l'on  prenne  des  précautions  pour  les  faire  cesser,  el  vou- 
lant empêcher  que  ces  effets  ne  .soient  vendus  aux  étran- 
fçers,  comme  cela  est  déjà  arrivé,  il  est  ordonné cequi  suit  : 

*  Article  1".  —  Il  ne  sera  fait  désormais  aucune  four- 
niture d effets  d'habillement,  d'armes  et  de  munitions 
pour  les  volontaires  <iont  les  bataillons  sont  aux  divisions 
actives,  que  les  hommes  qui  en  ont  besoin  n'aient  été 
passés  en  revue,  pour  les  effets  d'habillemeni,  par  un 
commissaire  des  guerres,  et  pour  les  armes,  par  un  oIBcier 
d'éui-major  qui  sera  commis  à  cet  effet. 


lOD* 
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4  Artigli!  â.  —  Cet  officier  oerlifien.  au  bas  des  boaif 
signes  des  capitaines  de  dépôt,  le  nombre  des  hommBij 
présents  et  iiui  auront  besoin  d'armes  et  de  munitions. 

■  Article  3.  —  Il  sera  d^'livré  à  tout  volontaire  aJUnl 
rejoindre  son  corps  cini]  cartouches  d'infanterie»  doot  il 
rendra  compte  à  son  arrivée  au  corps. 

(  ÀRncLE  4.  —  Les  capitaines  de  dépôt  feront  pirtJi 
autant  qu'il  sera  possible,  ces  hommes  par  détacheai«ol 
au  moins  de  dix  hommes;  s'il  y  a  des  officiers  ou  des  son 
oflicier».  il  donnera  à  l'un  d'eux  le  commandement 
détachement  avec  une  instruction  par  écrit  pour  condaif 
en  bon  ordre,  et  faire  observer  la  discipline  aas  vdIoD' 
laires  pendant  la  route. 

«  Article  K.  ~  A  défaut  d'officiers  ou  de  .soss-officif 
dans   le  détachement  d'un  corps,  le  capitaine  de  dè( 
s'entendra  avec  le  capitaine  d'un  autre  corps,  qui  ferait 
partir  des  volontaires  commandés  par  un   sous-of1îci«r, 
pour  faire  mettre  son  détachement  sous  le  commandement^ 
de  ce  sous-officier  jusqu'à  son  arrivée  au  bataillon.  f 

•  Article  G.  —  Les  capitaines  de  dépôt  seront  lenos 
d'envoyer  à  leurs  commandants  l'état  nominatif  des  hom- 
mes qu'ils  feront  partir;  ils  détailleront  dans  celle  note 
les  armes  et  munitions  qu'ils  auront  reçues,  comme  aussi 
les  effets  d'habillement  et  les  souliers  qa'il  leur  aura  été 
délivré  à  Nice. 

<  Article  7.  —  Les  commandants  des  corps  âccuseroot 
régulièrement  aux  capitaines  de  dépôt  la  réception  de 
ces  hommes,  vérifieront  le  nombre  et  s'assureront  s'ils 
sont  porteurs  des  armes  et  effets  qu'ils  auront  reçus.  Us 
feront  arrêter  et  traduire  aux  conseils  militaires,  poar 
être  jugés  suivant  la  loi,  les  volontaires  qui  arriveront 
au  corps  sans  être  munis  des  armes  et  effets  qu'ils  auront.^ 
reçus  à  Nice.  H 

4  AniiaE  8.  —  Les  commandants  militaires  établis  dao;^ 
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les  lieux  de  gîte  des  troupes  TOilleroDl  scrupuleusement 
à  ce  qu'aucun  volontaire  de  l'armée  ne  vende,  soitauxGâ- 
nois,  soit  aux  Grecs,  soit  enSn  à  tout  autre  individu,  les 
armes,  munitions  ou  efTels  quelconques,  et  Teronl  arrêter 
sor-Ie-cliamp  tant  ceux  qui  les  auraient  vendus  que  ceux 
qui  les  auraient  achetés,  el  les  feront  traduire  à  l'ôlal- 
major  de  l'armée. 

<  Article  9.  —  A  cet  effet,  les  officiers  ou  sous-ofOciers 
commandant  les  détachements  seront  tenus  de  Taire  tous 
les  malins,  avant  leur  départ,  l'inspection  des  hommes 
dont  ils  auront  la  conduite,  el  Jénoncerout  au  couiman- 
demeot  de  la  place  les  hommes  qu'ils  auront  reconnus 
avoir  vendu  des  armes,  munitions  et  effets,  pour  les  faire 
arrêter. 

I  Article  10.  —  Tout  volontaire  qui,  allant  rejoindre 
son  corps  dans  une  division,  tomberait  malade  en  route, 
ne  sera  reçu  à  l'hdpital  qu'au  préalable  son  billet  d'en- 
trée n'ait  été  visé  par  le  commandant  temporaire  du  lieu 
où  il  se  trouvera. 

(  Ce  commandant  aura  soin  de  lui  retirer  le  fusil  et  les 
munitions  dont  il  serait  porteur,  et  en  rendra  compte  au 
chef  de  l'étal-major. 

«  Article  H.  —  Les  directeurs  des  hôpitaux  exécute- 
ront scrupuleusement  la  loi,  qui  leur  prescrit  de  ne  recevoir 
ancun  volontaire  qu'après  avoir  dressé  inventaire  de  tous 
les  effets  qu'il  a  par  devers  lui,  el  que  ce  volontaire  ne 
lai  présente  un  certificat  par  lequel  il  soit  constaté  qu'il 
a  remis  ses  armes,  soit  au  commandant  du  corps,  soil  au 
commandant  temporaire  de  la  place. 

«  Article  12.  —  Les  commissaires  des  guerres  sont 
requis  de  veiller  scrupuleusement  à  l'cxéciilion  de  celle 
mesure  dans  leur  arrondissement. 

I  Article  13.  —  Les  capitaines  de  dépôt  rendront 
compte  à  l'état-major  des  hommes  qui,  étant  partis  pour 
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aller  rejotodre,  n'y  seronl  poiut  arrivés,  soit  qa'ils  soient 
entrés  aux  liôpilaux,  soit  qu'ils  aient  déserté;  à  cet  effet. 
lescomiuanttanl.sdes  balaillnns  instruiront  exaclemeot  In 
capitaines  «le  il^pôt  de»  rapports  que.  leur  feront  tes  fom- 
mandants  de  il^lactiemenl. 

c  Article  14.  —  Les  capilainas  de  dépôt  remeltranli 
l'état-niajor,  à  la  fln  de  chaque  mois,  le  relevé  des  eOeU 
d'armemenl  et  d'habillement  qu'ils  auront  reçus  â  Nice 
et  de  l'emploi  qu'ils  en  auront  Tait. 

■  Article  15.  —  Le  présent  règlement  sera  mis  à  l'ordre, 
chaque  commandant  de  bataillon  et  capitaine  de  dëpéia 
aura  un  double,  pour  qu'il  ait  à  s'y  conformer.  >  ■ 

Un  peu  plus  tard,  à  la  suile  d'une  réclamation  dococh 
seil  d'administration  de  la  1&7*,  il  fut  défendu  de  rin 
livrer  aux  hommes  sortant  des  hôpitaux. 

Schérer  à  Sucy,  tê  nivùae  (8  janvier).  A.  G. 

•  Vous  verrez,  citoyen  ordonnateur,  par  la  copie  de  b 
lettre  que  vient  de  m'écrire  le  conseil  d'administralioa  de 
la  147*  demi-brigade,  que  je  vous  adresse  ci-jointe,  les 
nombreux  abus  qu'il  résulte  en  délivrant  des  effets  tu 
volontaires  sortant  des  liépilaux.  Ces  renseignemeols, 
joints  i  d'autres  déjà  reçus,  me  déterminent  à  défendre 
que  dorénavant  il  soit  délivré  aucune  espèce  d'eflèts 
aux  volontaires  sortaiildes  hôpitaux.  Vous  voudrez  bico. 
en  conséquetice,  en  faire  la  défense  expresse  à  tous  lei 
commissaires  des  guerres  de  l'armée  d'Italie,  ainsi  qw 
mander  la  même  mesure  au  commissaii'e  Dnbreton,  i 
Montpellier,  qui  devra  également  l'exéculer  pour  la  divi- 
sion des  Pyrénées-Orientales.  » 

Ces  premières  préraulions  furent  complétées,  dans  IB 
courant  du  mois  suivant,  par  une  série  d'arrêtés  rendus 
par  Ritter  et  des  revues  passées  à  la  suite  d'ordres  da  gé- 
néra] en  chef. 


usvMS  msn  pour  PODHVom  l'arbéb.        Sid 

Qaant  à  la  misère  des  officiers,  elle  restait  la  même, 
celle  des  (généraux  saffit  â  doqs  donner  ane  idée  de  celle 
des  simples  officiers. 

L  Aagereaa  écrit  «  que  legénëral  Rasca  est  col  nu, et  que 
lui-même  sera  dans  l'obligation  de  prendre  dans  les  ma- 
gaain!4  un  liatiit  de  Tolonlaire.  >  Une  autre  fois,  il  réitère  à 
Schérer  son  besoin  d'être  habillé,  autrement  r  il  sera  ré- 
duit à  faire  Toir  ce  qu'il  porte.  ■>  Les  plaintes  de  Masséna 
sont  moins  expressives;  elles  se  renouvellent  pourtant  à 
plusieurs  reprises.  Le  IK  janvier,  le  drap  destiné  à  l'ha- 
billement des  gënèraui  n'est  pas  encore  arrivé  de  Mar- 
seille. 


» 


Schérer  à  Eyssauîier.  25  nivAse  {15  janvier).  A.  G. 

■  On  m'annonce  depuis  longtemps,  citoyen  ordonna- 
teur, sept  cents  aunes  de  drap  qu'on  dit  être  à  Marseille. 
Je  ne  devine  pas  la  raison  qui  peut  vous  empêcher  d'en 
presser  l'envoi.  Notre  misère  générale  est  sûrement  con* 
oae.  Il  n'est  pas  jusqu'aux  officiers  généraux  qui  ne 
soient  déshabillés.  L'ordonnateur  en  chef  vous  en  a  déjà 
fait  la  demande.  II  se  plaint  de  votre  .silence  i  cet  égard. 
Veuillez  m'expédier  les  draps  le  plus  tût  possible,  et  ayez, 
je  vous  prie,  des  relations  plus  suivies  avec  l'ordonnateur 
en  cher,  qui  se  plaint  de  voire  inexactitude  à  cet  égard.  > 

Un  aide  de  camp  du  général  en  chef,  ayant  en  son  man- 
teau volé,  est  forcé  de  solliciter  un  arrêté  pour  le  faire 
remplacer. 


I 


Arrêté  de  RUter,  18  frimaire  [0  décembre).  A.  G. 

«  Vu  la  pétition  présentée  par  le  citoyen  Matthieu, 
îde  de  camp  du  général  en  chef  de  cette  armée,  dans 
laquelle  il  expose  que,  venant  de  l'armée  des  Pyrénées  à 
celle-ci,  ses  effets  d'habillement  lai  ont  été  volés  ainsi 
ue  son  manteau;  que  le  service  qu'il  est  obligé  de  fairo 
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souveDl  dans  les  montagnes  lai  rend  un  maniean  très 
DécwuJre,  il  demande  à  être  aalorisé  à  prendre  du  dnp 
bleu  dans  le<^  magasins  de  l'armée  ; 

4  Vu  l'attesiaiion  douuêe  par  le  général  en  chef  de  cette 
armée; 

«  Arrête  : 

I  11  sera  délivré  des  magasins  mtlilaires,  au  crloveo 
Matthieu,  le  drap  bleu  nécessaire  fM)ar  on  manteau,  dont 
il  paiera  le  prix,  conformément  à  la  loi.  > 

Aussi  si.  par  suite  d'événements  rréquenL«,  ces  géDé* 
rauxeo  viennent  à  perdre  leurs  chevaux,  se  déclarenl-ilfi 
incapables  de  faire  la  guerre,  n'ayant  pas  de  ressources 
pour  en  acheter  d'autres;  c'est  le  cas  de  Masséna  et  de 
Bane).  Us  s'adressent  bieo  à  Schérer,  mais  celui-ci  est 
sans  pouvoir  pour  les  faire  remonter;  il  faut  pour  cela  on 
arrêté  du  représentant. 

Schérer  à  Chabran^  28  frimaire  {i9  di(eem&re).  A  M. 

*  J'ai  reçu,  citoyen,  la  lettre  par  laquelle  vous  deman- 
dez à  obtenir  une  indemnité  pour  la  perte  d'un  cheval  qui 
vous  a  été  volé  ;  la  loi,  dans  ce  cas,  n'en  accorde  aucaoe. 
Hais  comme  le  bien  du  service  exige  que  vous  soyez 
monté,  vous  n'avez  qu'à  faire  une  pétition  au  repréieO' 
tant  du  peuple,  et  je  raposlillerai.  pour  qu'il  vous  accorde 
un  arrêté  qui  vous  autorise  à  prendre  dans  les  dépôts  un 
cheval  de  remonte  en  payant  le  prix  hxé  par  la  loi.  > 

Leur  situation  pécuniaire  est  navrante;  Laharpe  ne  peut 
soutenir  une  dépense  de  trente  sous  pour  éclairer  son  ba 
reau,  et,  â  ta  suite  d'un  vol  minime,  il  écrit  à  Hasséna  sur 
UD  ton  que  ne  comporte  pas  le  peu  d'importance  du  vol. 

Laharpe  à  Masxena,  /•'  plwiùse  {21  janvier).  A.  M. 

[  (  Toujours  malheureux  lorsqu'il  est  question  d'argent, 

k      j'ai  été  volé  hier  au  soir.  Nous  prenons  des  mesures  pour 
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ticher  de  découvrir  queliiue  chose.  Je  vous  envoie  les 
verbaax  de  même  que  la  copie  de  h  lettre  que  j'écris  âu 
payeur.  Je  suis  désolé  pour  l'argent  de  la  nation,  car  poar 
le  peu  que  j'avais,  j'en  Tais  le  sacrifice  de  bon  cœar;  ce- 
pendant il  n'y  a  pas  de  ma  f^uEe;  c'est  ce  qui  me  console. 
Rien  de  nouveau  dans  la  division,  le  crois  que  votre 
appartement  sera  prêt  dans  deux  ou  trois  jours,  parce 
qu'il  faut  qu'Oudet  parte,  et  ensuite  te  meubler,  i 

Il  rallait  donc  venir  au  secours  des  officiers  si  l'on  vou- 
lait les  mettre  en  état  de  Taire  campagne. 

Le  14  janvier,  une  lettre  du  ministre,  arrêtant  tes  dis- 
positions  à  prendre  pour  l'exécution  de  l'arrête  du 
27  brumaire,  est  mise  à  Tordre. 

Le  ministre  de  la  guerre  au  commissaire  ordontiateur  en 

dtef  de  Varmét  d'Italie,  ii   nivôse.   Ordre  du  jour, 

25  nivôse  {i5  janvier).  A.  M. 

I  Je  vous  donne  aviïi,  citoyen,  que  pour  parvenir  à  la 
plus  prompte  exécution  possible  de  l'arrêté  du  Directoire 
exëcutir  du  37  brumaire,  portant  qu'il  sera  fourni  une 
paire  de  bottes  à  chacun  des  ofBcters  de  troupes  à  pied, 
les  directeurs  centraux  des  magasins  militaires  près  les 
armées  sont  autorisés  à  traiter  avec  les  cordonniers  et  bot- 
tiers des  corps  pour  la  confection  de  cette  fourniture;  que 
le  prix  en  sera  déterminé  par  deux  experts,  dont  l'un  sera 
cboîst  par  le  fournisseur  et  l'autre  par  le  commissaire  des 
goerres,  et  que  les  payements  seront  efTecluës  par  ces 
mêmes  directeurs  centraux,  sur  le  récépissé  des  officiers 
auxquels  la  fourniture  aura  été  faUe,  visé  par  le  commis- 
saire des  guerres.  Vous  voudrez  bien  instruire  de  celte 
disposition  le  commandant  de  l'armée.  » 

Une  autre  lettre  du  ministre  informe  l'armée  qu'il  est 
accordé  a  tons  les  officiers  un  habit  complet  et  une  paire 
de  bottes  tous  les  deux  mois. 
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Ordre  du  jour,  30  nivôse  {20  janvier).  Envoyé  de  Park- 
15  nirôse.  A.  H. 

f  Vous  devez  avoir  connaissance,  ciloyMi,  de  l'arrétA 
du  Directoire  exècQtif  da  11  de  ce  mois,  porunt:  ' 

<  1°  Uue  les  chefs  de  brigade  ei  de  balaitloa  recerroDt. 
eo  forme  de  gratincalton  el  à  l'ouvertare  de  la  campagne, 
ane  paire  de  bottes  et  un  habit  complet; 

■  2"  Que  les  antres  officiers  qui  n'auraient  pas  encore 
reçu  le  drap  qui  leur  est  accordé  pour  leur  habillement. 
seront  autorisés  à  prendre  également  dans  les  magasins 
un  habit  complet:  entin,  qu'il  leur  sera  fourni  une  paire 
de  souliers  tous  les  tleux  mois. 

I  Les  chefs  de  brigade  et  de  bataillon,  pour  obtenir 
paire  de  bottes  el  l'habit  complet  qui  leur  sont  accordte,' 
devront  adresser  leur  demande  aranl  le  I"  ventOse  pro- 
cbaiD,  époque  de  l'ouverture  de  la  campagne,  au  directeor 
central  de  l'habillement  près  de  l'armée;  elle  devra  être 
arrêtée  par  le  conseil  d'administration  et  visée  par  le 
commissaire  des  guerres.  ■ 

€  Les  autres  oHiclers  qui  n'auront  pas  reçu  le  drap  qui 
leur  est  accordé  pour  leur  habillement  par  la  loi  da 
4  messidor,  étant  autorisés  également  à  prendre  dans  letf 
magasins  pour  l'ouverture  de  la  campagne  un  habit  com- 
plet, les  conseils  d'administration  en  devront  dresser  les 
ôtaLs  nominatifs  arrêtés  par  eux  et  visés  par  le  commis- 
saire des  guerres.  Quant  à  la  paire  de  souliers  qui  leur  est 
accordée  tous  les  deu\  mois,  les  cnrps  suivront  la  même 
marche  pour  obtenir  cette  fourniture.  Les  adjudanu 
sous-offlciers  qui,  d'après  la  loi  du  i  fructidor,  deuxième 
année,  ne  reçoivent  pas  les  effets  de  petit  équipement,  se- 
ront compris  dans  l'état  des  oITlciers  pour  la  foumiti 
des  souliers.  > 


tur^ 


Un  peu  plus  tard,  le  Directoire  accorda  aax  officiers 
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rentrés  an  corps  après  avoir  été  faits  prisonniers  an 
sabre.,  nn  chapeau  et  un  baudrier. 

Ordre  du  jour^  23  tentôse  (i3  mars).  Armée  dei 
Alpes.  A.  G. 

<  Il  est  expressément  recommandé  aux  généraux  de 
tenir  la  main  et  faire  exécuter  les  dispositions  bienveil- 
lantes de  l'arrêté  du  Directoire  exécutif  ci-après  : 

■  Le  Directoire  exécutif,  sur  la  proposition  du  ministre 
de  la  guerre,  arrête  qu'il  .sera  fourni  gratis  à  tous  les  of- 
ficiers d'infanterie  qui,  ayant  été  faits  prisonniers  de 
guerre  et  rentrés  en  France,  auront  rejoint  leur  corps,  un 
sabre,  un  baudrier,  an  chapeau,  ainsi  que  les  décorations 
servant  à  di.^tinguer  leurs  différents  grades,  tels  que 
hausse  cols  et  épauleltes.  > 

Comme  toujours,  les  dispositions  prises  furent  loin  de 
recevoir  une  pleine  exécution,  par  suite  du  manque  de 
fonds  pour  payer  les  ouvriers. 

Ordre  du  jour,  27  pluviôsg  (16  février).  Armée  des 
Alpes.  A.  G. 

<  Le  général  en  chef,  portant  sa  sollicitude  sur  tout  ce 
qui  intéresse  ses  frères  d'armes,  s'est  fait  rendre  compte 
des  motifa  du  retard  qui  a  eu  lieu  dans  la  livraison  des 
bottes  ou  des  souliers  accordés  aux  ofliciers  par  l'arrêté  du 
Directoire  du  27  brumaire,  et  il  a  vu  que  la  principale 
cause  était  dans  la  pénurie  des  fonds  et  par  la  diencullé 
d'avoir  des  ouvriers.  Il  a  réitéré  au  commissaire  ordon- 
nateur en  chef  la  réquisition  de  faire  jouir  chacun  de  ce 
qui  lui  est  accordé  autant  qu'il  y  aura  de  possibilité. 

fl  En  conséquence,  les  olfîciers  de  l'armée  qui  ont  droit 
à  obtenir  des  bottes  ou  des  souliers  conformément  à  l'ar- 
rêté du  Directoire  exécutif  en  date  du  27  brumaire,  OBl 
l'option,  soit  d'une  paire  de  bottes  ou  d'une  paire  de  son- 
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liers  confecUoDoëe  seloa  leur  irroe,  à  mesure  qu'il  y  ea 
lura  de  confeclioanées,  soit  du  cuir  qui  entre  dans  la  coq- 
feclion  de  l'une  ou  l'iutre  chaussure  qui  peut  leur  être 
délivrée  dans  le  moment.  > 


II. 

Pénurie  de  rarmée. 

Pendant  les  premiers  Jours  qui  suivir^t  la  victoire  do 
3  rrimaire,  on  vécut  sur  les  magasins  laissés  par  les  Aalri- 
chieiiK.  Il  semble  donc  que  le»  privations  ont  été  moins 
grandes  en  décembre,  à  la  droite,  que  dans  les  mois  soi* 
vants;  cependant,  vers  la  Gn  du  mois,  la  viaude  elles 
légume.'^  manquent  pendant  plusieurs  jours;  ce  n'esl  toa- 
tefois  qu'une  crise  passagère.  La  gauche,  au  cootraîre, 
souffril  cruellement  jusqu'au  moment  où  on  la  rapprocbi 
de  Nice.  Aussi,  uon  content  de  s'adresser  à  Gauthier  le 
m  Trimaire,  Macquard  eu  écrit-il  directement  au  gèDéri) 
en  cher,  qui  lui  répond  presque  par  un  aveu  d'impuis- 
sance. 

Sehérfr  à  Macquard^  i**  nitése  {22  décembre),  A.  fi. 

<  J'ai  reçu,  général,  votre  lettre  du  2b  du  mois  demierj 
J'y  vois  avec  peine  la  relation  de  votre  situation  sur  k 
subsistances.  Je  présume  qu'en  ce  moment  le  gôoèralj 
Gauthier  aura  fait  pourvoira  vos  besoins  journaliers,  da-j 
moins  jusqu'à  mon  retour  à  Nice,  qui  sera  sous  pea 
jours,  où  je  pourrai  m'occuper  moi-même  plus  parliculi^^ 
rement  de  votre  division  et  serai  à  même  de  m'asi^urer  de 
l'exécution  de  mes  ordres;  mais,  en  attendant,  continoet 
à  faire  connaître  au  général  Gauthier  l'ar^ence  de  vos  be- 
soins, afin  qu'il  les  rappelle  au  commissaire  ordonnaieur 
en  cher  et  stimule  son  zèle.  • 
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Seal  le  vin  Tail  complètement  (léfaut  à  l'armée;  l'inté- 
rieur continue  pourtant  à  en  louclier.  Le  10  décembre, 
on  ordre  du  jour  fixe  les  dates  <!e  distribution. 

Ordre  du  jour,  iVice,  49  frimaire  (ÎO  décembre).  A.  M. 
Le  commistaire  ordonnateur  en  chef  à  Gauthier. 

«  Jevous  préviens,  général, que  pour  mettre  un  terme  aux 
abus  dans  la  délivrance  du  vin,  j'ai  trouvé  convenable  de 
fixer  les  jours  de  distribution  ainsi  qu'il  suit  :  les  2  et  6  de 
chaque  décade  pour  les  rations  que  Ton  paie,  et  les  4  et  8 
pour  les  rslions  qui  &ont  accordées  en  gratification.  Je 
TOUS  prie  de  faire  mettre  cet  avis  à  l'ordre  général.  • 

Quant  au  pain,  sa  fabrication  donne  lieu  â  de  nombreuses 
plaintes. 

Augereau  à  Banel^  24  frimaire  [15  décembre).  A.  G. 

4  Je  vous  envoie,  général,  un  olficier  porteur  d'un 
échantillon  de  pain  de  celui  qui  a  été  livré  à  la  39*  bri- 
gade; la  mauvaise  qualité  de  ce  pain  exige  qu'on  découvre 
les  coupables  el  que  la  troupe  soit  indemnisée.  Aussi  je 
TOUS  prie  de  faire  fabriquer  de  suite,  pour  qu'il  y  ait  ilu 
pain  pour  remplacer  celui  de  mauvaise  qualité  qu'a  reçu 
la  troupe,  comme  je  le  demande  au  général  en  chef  en  lui 
envoyant  le  procès-verbal  de  la  mauvaise  qualité  da 
paio.  ■ 

Du  reste,  avant  la  bataille,  quelques  fonds  avaient  été 
distribués  aux  agences  des  vivres  pain  et  des  vivres 
Tiande. 

Sehérer  à  Maisxe^  i"  frimaire  (32  novembre).  A.  M. 

«  J'ai  reçu,  citoyen  représentant,  votre  lettre  du  28  bru- 
maire dernier,  ^insi  que  celle  de  l'agent  en  chef  des 
▼ivres  viande  el  les  pièces  qui  y  étaient  jointes,  que  vous 
avez  bien  voulu  m'adresser.  Je  vois  avec  plaisir  que  vous 

T.  1.  t» 
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Tarez  compris  dans  la  dislributioo  de  fonds  qoeroos  net] 
faile  el  que  tous  avez  ordonné  le  remboarsement  de  cent 
qu'il  avait  avancés  à  l'agent  des  Tivres  pain.  J'esp£n| 
qu'au  moyen  Je  ces  dispositions  il  lèvera  les  difficaliésdij 
moment  el  assurera  le  service  à  l'aTenir.  * 

La  fourniture  de  la  paille  ne  fut  jamais  assurée  ;  les  g^ 
Déraux  prendront  mt^me  motifde  l'impossibilité  de  la  retn-l 
placer  pour  demander  de  ne  pas  relever  les  troupes, 
crat  an  instant  avoir  résolu  ta  question  du  bois  sm] 
bourse  délier;  à  cet  effet  Rilter  prit  l'arrêté  suivaot  : 

Ritter.  Arrêté,  30  frimaire  (Si  décembre).  A.  G. 
•  Vu  le  mémoire  présenté  par  le  citoyen  François  Pi* 
coni,  par  lequel  il  eipose  que  l'armée  française  ini 
de  bois  et  propose  qu'au  lieu  de  le  tirer  du  territoire  |è>^ 
nois,  stérile  par  sa  nature  et  absolument  déponillé  par  le 
séjour  des  armées,  de  se  le  procurer  du  pays  ennemi  ;  qœ 
les  États  du  roi  sardf.  limiti-ophes  de  ceux  de  larépabliqi 
de  Gènes,  sont  très  abondants  en  bois,  et  notamment  dent' 
hauteurs  voisines  de  Savone,  Tune  dite  la  cime  de  Cairo, 
l'autre  Montenotle  el  Ponte  Ivrea;  ta  première  à  une  lieoe 
et  la  seconde  à  deux  lieues  du  chemin  de  la  Madone:  que 
ces  deux  endroits  pourraient  en  fournir  facilement  tout 
l'hiver  à  l'armée  entière,  mais  qu'il  faudra  que  la  caaft 
de  ce  bois  soit  protégée  par  ta  force  armée;  que  quaclau 
transport,  il  pourrait  se  faire  par  arrangement  avec  les 
Génois,  qui  s'obligeraient  de  verser  le  bois  façonné  Jbu 
les  magasius  (le  l'armée,  à  Savone,  moyennant  la  moitié 
ou  tout  au  moins  les  deux  cinquièmes  du  bénéfice  en  bois: 
TU  aussi  la  lettre  du  général  divisionnaire  Laharpe,  en 
date  du  â7  de  ce  mois,  par  laquelle  il  rend  le  témoignage 
le  plus  natteur  de  t'atlacbement  du  citoyen  Piconi  a  U 
république  et  aux  services  imporlanU  el  assidus  qu'il» 
rendus  à  l'armée  depuis  son  arrivée  en  ce  pays,  et  esume 
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que  la  proposition  Taile  par  c«  citoyen  est  d'autant  plus 
avanlagease,  qu'elle  assure  te  service  du  bois  de  chauffage 
et  de  celui  nécessaire  aux  fours,  sans  que  le  gouverne- 
ment soit  obligé  de  rien  débourser  ; 

«  Arrête  :  1°  Le  général  divisionnaire  Laharpe  donnera 
les  ordres  les  plus  précis  pour  qu'il  soit  coupé  dans  les 
forêts  dites  la  cime  rie  Cairo,  de  MonLenotte  et  Ponle-Ivrea, 
appartenant  au  roi  de  Sardaigne,  tout  le  bois  nécessaire 
tant  au  chauffage  des  troupes  qu'au  service  des  fours  de 
sa  division  pendant  cinq  mais,  sar  le  pied  du  mois  d'hi- 
ver. Il  se  concertera  à  cet  effet  avec  l'ordonnateur  de  la 
division  de  droite.  II  commandera,  pour  abattre  et  façon- 
ner ce  bois,  le  nombre  de  sapeurs  qu'il  croira  convenable 
pour  que  tes  coupes  se  fassent  simullanémenl  et  sans  re- 
tard, et  protégera  leurs  travaux  par  une  force  année  suf- 
fisante. 

a  Le  citoyen  Piconi  est  autorisé  à  traiter,  pour  le  trans- 
port de  ces  bois  desdites  forêts  dans  les  magasins  de  Sa- 
Tone,  avec  les  habilanls  du  pays  de  Gènes;  il  pourra  leur 
allouer,  pour  prix  de  ce  transport,  les  deux  cinquièmes 
du  bois  qui  aura  été  abattu  et  façonné,  h  charge  par  eux 
de  verser,  sans  autre  rétribution  et  dans  le  plus  court 
délai,  les  trois  autres  cinquièmes  dans  lesdits  magasins  de 
l'armée  à  Savone.  —  Il  rendra  compte  de  ses  opérations 
au  général  divisionnaire  Laharpe  et  au  commissaire  ordon- 
nateur Aubernon.  > 

Ces  espérances  ne  se  réalisèrent  pas;  dans  te  courant  de 
janvier,  le  service  manqua  complètement.  A  la  troisième 
division  d'avant-gardo,  les  marchés  pour  la  fourniture  du 
bois  furent  passés  vers  le  5  janvier,  probablement  aux 
mêmes  conditions,  puisque  l'on  manquait  et  de  mulets  et 
de  numéraire  pour  en  louer  '. 


L  Uauéna  &  Schérar,  3  janvior. 


ne  Dfi  t  Aiuie£. 


Schérer  à  Afacquard,  5  frimaire  (26  norem^),  K.  C. 

«  J'ai  reçu,  mon  cher  général,  Toire  lellre  du  t"  de 
mois,  à  laquelle  était  jointe  copte  de  Tordre  du  ;!arde-ma- 
gasin  du  bois  à  Tende.  J'engagerai  le  repré.^ntaDl  ilo 
peuple  à  prendre  quelques  mesures  pour  que  le  boissoil 
fourni  aux  corp^  de  garde,  indépendamment  de  celai  des 
compagnies.  Je  ferai  également  en  sorte  qu'il  soil  délivré^ 
gratis  aux  officiers,  ou  au  moins  ii  un  prix  moins  èlef^ 
que  celui  qu'on  leur  Tait  payer,  d'après  les  di&posilionâ  da 
règlement  du  iO  pluviOse.  Si  je  puis  obtenir  un  arrêté  qsi 
leur  accorde  celte  faTeur,  je  m'empresserai  de  vod^^^ 
instruire.  ^^H 

*  Lors  de  mon  travail  général  sur  le^  caiïlonnemffll^^ 
occuper  pendant  l'hiver,  j'aurai  égard  à  vos  représenli- 
lions  sur  la  165"  demi-brigade. 

■  J'approuve  les  changements  que  vous  avez  jugé  i  pro^ 
pos  de  faire  dans  votre  division,  pui.<^u'ils  ont  été  néces- 
sités par  le  bien  du  service.  SI  les  pièces  de  4  et  de  3  que 
TOUS  avez  tous  sont  inutiles,  tous  pouvez  les  envoyer  1 
Nice.  > 

En  raison  de  leur  pauvreté,  les  officiers  le  toucb^reol- 
iis  gratuitement?  Schérer  avait  bien  promis  de  solliciier 
un  arrêté  en  ce  sens,  nous  n'en  avons  trouré  oolle  ince. 


\ 


CHAPITRE  m 

OnTBrtnre  dtt  n^^gw^iatiooK  arec  len  Oénois  afln  d'«Dtnr  &  SaroD«. 

—  Schêrer  expose  aa  Dir«^'Coire  les  motifa  qai  doivent  le  Taira 
,  renoaivr  A  entrer  &  Savone.  —  Ouverture  dea  DSKOciatioas  arec 
'la  .Sardaigne.  —  II.  Déi^lsion  da  Directoiro  :  il  songe  d'abord  k 
:  contiiiaer  la  f;n»»rre;  il  y  on  pO'QUA  par  noi  ageot*  dipIomatiqDea. 

—  m.  Le  Diracloire  se  résoat  &  oe  paa  se  broaillor  avec  OèoM. 
I  —  IV.  Insi(taoc4!R  do  Schérer  poar  qa'on  laisse  &  l'arnitSi)  le  repos 

le  pins  entier  ot  qu'oo  renonce  &  toale  entr«priao  aar  Sarone.  — 
I  La  qncsUoD  administrative  l'oblige  &  ia  rendre  &  Nice, 


Après  que  la  tenlative  de  MasséDa  snr  Savone  eut 
échoaé,  Riuer  chargea  Villars  de  mener  oITicietlement  les 
DégociaLions  r|ai  avaient  pour  bul  de  nou»  lais!;er  inlro- 
duire  deux  bataillons  dans  celle  ville.  Les  inconvénients 
de  celle  demande,  à  laquelle  on  ne  s'était  résolu  que  pour 
obéir  aux  instructions  du  comité,  étaient  parfaitement 
comprisde  Ritter,  et  il  les  exposait  lui-même  à  Yillars. 

Hitter  à  VittarSy  H  frimaire  (2  décembre).  A.  G. 

i  Je  TOUS  ai  écrit  hier,  citoyen,  que  le  général  Schérer 
^  moi  désirion<«  avoir  avec  vous  une  eulrevue  aux  avant- 
poâtes;  je  puis  déjà  vous  en  dire  le  inotir,  mais  il  doit 
rester  secret.  Les  instructicns  que  noua  avons  reçues, 
dans  le  temps,  du  Comité  de  "ialul  public,  veulent  que 
nous  nous  emparions  de  la  forteresse  deSavone.  Exécuter 
cet  ordre  à  main  armée  et  par  un  siège,  serait  rompre 
ouTertcment  avec  le  gouvernement  génois  el  donner,  d'un 
autre  côté,  aux  coalisés  un  prétexte  puissant  de  se  mettre 
pareillement  en  possession  de  la  Spezzia  el  aulres  forts 
gémois  Â  portée  de  leur  position  actuelle. 

«  Il  faut  donc  que  le  gouvernement  génois  consente  que 
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noas  melltoDs  garnisoD  dsDs  le  fort  de  Savone.  poar  le 
garder  conjointement  avec  les  troupes  génoises,  oa  que 
nous  nous  y  introduisions  par  ruse,  sauf,  de  part  et 
d'autre,  les  protestatious  d'usage.  Il  est  rrai  que  daos 
l'une  et  l'autre  hypothèse,  les  coalisés  auront  lonjocr»  le 
même  prétexte,  mais  au  moins  n'aurons-nous  pas  déclaré 
la  guerre  à  Gènes,  et  nous  trouverons-nous  toujours  eo 
état  de  repousser  les  tentatives  que  les  Anglais  et  les  au- 
trichiens feraient  sur  les  autres  forts. 

«  Massëna  a  déjà  fait  au  gouverneur  Spinola  la  propo- 
sition de  mettre  deux  bataillons  rran(;ais  en  garnison  dans 
le  fort  de  Savone.  Hais  cette  proposition  n'était  et  ne  pou- 
vait pas  être  officielle,  et  Spinola  y  a  répondu  négative- 
ment, comme  il  le  devait  sans  doute.  Ce  serait  à  vous  à 
sonder  sur  ce  point  quelques  membres  du  gouvernement; 
on  pourrait  convenir  de  mettre  dans  ce  fort  deux  batail- 
lons français,  ce  qui,  sur  le  pied  actuel,  supposerait  ao 
plus  douze  cents  hommes.  Mais  sous  le  num  générique  Je 
deux  bataillons,  nous  serons  toujours  les  maîtres  de  les 
porter  au  complet  de  mille  hommes,  ce  qui  nous  doDoe- 
rail  deux  mille  hnmmes  avec  leurs  canonniers,  force  suf- 
fisante pour  nous  faire  respecter. 

■  La  conduite  que  de  Wins  a  tenue  à  Yado  et  à  Savone 
Toasfournira  assez  de  moyens  pour  appuyer  celle  demande. 
—  Les  avantages  qui  en  rë^iulleraient  pour  l'armée  sont 
incalculables.  Los  Génois  eux-mêmes  ne  seraient  plus  obli-  ■ 
gés  de  nous  voir  en  aussi  grand  nombre  dans  la  Rivière. 

■  Si  vous  trouvez  jour  à  faire  à  ce  sujet  une  ouverture 
offlcielle  de  laquelle  on  puisse  se  promettre  du  succès,  je 
vous  écrirai  moi-même  officiellement  en  conformité  dd 
mes  instructions,  sur  le  premier  avis  que  vous  m'en  don- 
nerez. —  Si  vous  pouvez  voos  rendre  à  jour  convenu  à 
Savone  Je  m'y  trouverai  avec  le  général  en  chef,  el  dobi 
débattrons  plus  amplement  ces  questions.  » 
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On  eut  môme  l'ioteotioa  d'entrer  réellement  dans  Sa- 
Tone  par  surprise,  et  ce  ne  fut  f]ue  par  suite  des  renforts  in- 
Iroduils  dans  la  place  pour  répondre  aux  provocations  du 
Don  Quichotte  de  l'Italie  et  de  l'exacte  surveillance  exercée 
par  la  garnison,  forte  do  2,500  hommes  de  troupes  rô- 
glées,que  nous  renonçâmes  à  notre  dessein.  La  vigilance 
des  Génois  était  telle,  que,  sauf  le  militaire,  personne 
n'entrait  dans  la  place  <. 

Les  renseignements  foomis  par  Ritter  sont  la  meilleure 
preuve  de  l'eiacle  neutralité  gardée  par  les  Génois  entre 
les  deux  puissances  belligérantes  qui  se  battaient  à  ses 
portes. 

Tandis  que  cette  négociation  s'engageait  avec  Gènes, 
Tannée  avait  pris,  comme  nous  l'avons  tu,  ses  quartiers 
dans  la  Rivière  de  Gènes;  la  nécessité  d'opérer  son  rari- 
taillement  par  mer,  la  voie  de  terre  nous  étant  fermée 
faute  de  transports,  nous  avait  obligés  d'occuper  de  pré- 
férence le  littoral. 

La  décision  prise  par  Schérer  sans  attendre,  ainsi  qu'il 
l'avait  annoncé,  les  ordres  du  Directoire,  le  chargeait 
d'une  bien  grave  responsabilité,  et  la  détermination  à  la- 
quelle il  se  résolut  devait  lui  être  cruellement  reprochée, 
n  le  pressentait.  Aussi,  le  7  décembre,  crut-il  nécessaire 
de  reproduire  au  Directoire  les  arguments  déjà  exposés 
dans  la  lettre  au  ministre,  de  défendre  de  nouveau  sa 
conduite. 

Schérer  au  Directoire,  18  frimaire  (9  dt^cembré). 
A.  G.  et  A.  M. 

•  J'ai  reçu  votre  lettre  en  date  du  1"  frimaire,  et  quoi- 
que j'ignore  si  je  puis  directement  m'adresser  au  Direc- 
toire exécutif  ou  si  je  dois  faire  passer  toutes  mes  lettres, 
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surtout  celles  qui  traitent  des  plans  de  campagne  oa  to 
opératioas  de  guerre,  par  le  canal   do  ministre  de  h 
guerre.  Je  prends  le  parti,  pour  cette  fois,  de  co 
pondre  directement  arec  vous,  puisque  le  Directoire 
écrit  pour  vous  exposer  la  situation  de  celte  armée  et 
besoins.  Je  vous  prie  de  m'instraire  pour  l'avenir  de  ti 
marche  que  je  dois  tenir,  pour  que  je  paisse  m';  ooo- 
former. 

«  Vous  avez  vu,  citoyens  Directeurs,  par  la  relatioo 
je  vous  ai  envoyée  de  la  bataille  do  3  frimaire  et  par  d» 
lettres  subséquentes,  adressées  au  ministre  tie  la  gn< 
dès  que  j'ai  eu  connaissance  qu'il  était  installé,  que  j'é 
maître  de  Vado  el  de  toutes  les  hauteurs  qui  environoeal 
Savone. 

(  Je  ne  doute  pas  que  le  ministre  de  la  f^erre  ne  rov 
ait  communiqué  également  les  lettres  que  je  lui  ai  ëcrilet 
relativement  aux  avantages  remportés  sur  l'année  pi^ 
montaise  depuis  le  S  jusqu'au  9  frimaire.  Vous  y  auran 
les  raisons  majeures  qui  m'ont  empêché  de  tenter  ni 
coup  de  main  sur  la  forteresse  de  Ceva,  qui  n*esi  rien  par 
elle-même,  mais  qui  devient  un  objet  de  la  dermëre  ioi- 
porlance  par  le  camp  retranché  qui  la  couvre,  et  dans  le^ 
quel  se  sont  réfugiées  toutes  les  forces  piémonlaises,  ainsi 
que  les  débris  d'Argenteau.  Cependant,  ni  l'armée  pié- 
montaiseoi  les  forces  autrichiennes  ne  m'auraieni  emp^ 
chô  d'attaquer  ce  camp  retranché  s'il  m'eût  été  possible  de 
faire  arriver  jusque  sous  Ceva  l'arlilterie  et  les  sobsif- 
tances  nécessaires  h  l'armée.  L'armée  a  vaincu,  il  est 
vrai,  mais  la  victoire  ne  lui  a  pas  donné  de  moyens  ds 
transport,  et  à  cet  égard  nous  sommes  tout  au»i  mil 
qu'avant  la  bataille,  et  je  puis  vous  assurer  qu'il  a  fallo 
tout  le  désespoir  de  notre  situation  pour  ^i^.quer  le  sort 
d'une  liaiaille  aussi  décisive  avec  le  peu  de  moyens  qui 
étaient  entre  nos  mains;  car  il  faut  que  vous  sachiez  qne 
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celle  armée  yictoriease,  après  avoir  emporté  les  lignes  de 
Teanemi  el  l'avoir  repousi'ô  à  six  lieues  aa  delà  du  champ 
de  bataille,  a  été  prés  de  trente-six  heures  sans  pain, 
faute  de  transports  pour  lui  en  apporter.  Heureusement 
que  les  magasins  de  l'ennemi,  pris  sur  les  lieux  mômes, 

1  servi  à  l'alimenter  pendant  un  jour  ou  deux,  et  que 
j'ai  pu,  au  moyen  du  pain  cuit  par  les  Génois,  poursuivre 
sans  relâche  l'ennemi  et  le  renvoyer  bien  loin  des  limites 

'il  occupait  avant  l'ouverture  de  la  campagne. 

(  Ues  postes  avancés  sont  sur  ma  gauche,  à  une  lieue  de 
leva;  delà  ils  se  prolongent  par  leur  droite  sur  Calis- 
sano,  Melogno,  Sainl-Jacqties,  Montenotte,  et  viennent  se 
rabattre  sur  les  hauteurs  de  Savone.  Ces  postes  avancés 
sont  soutenus  par  des  positions  retranchées  en  seconde 
ligne,  qui  ne  me  laissent  rien  a  craindre  de  la  part  de 
l'ennemi.  Le  gros  de  l'armée  occupe  toutes  les  villes  el 
bourgs  de  la  Rivière  sur  le  bord  de  la  mer  ;  ses  cantonne- 
ments sont  sains  el  commodes. 

*  Cet  ordre  de  choses  a  été  nécessité  par  la  pénurie  de 
DOS  transports  militaires.  Par  le  placement  des  troupes, 
les  deux  tiers  de  l'armée  prennent  leurs  subsistances  ap- 
portées par  la  mer  sur  les  lieux  mêmes  de  leurs  canton* 
ements,  el  nous  alimentons  notre  première  el  notre  se- 

nde  ligne  par  le  peu  de  transports  qui  nous  restent  et 
es  mulets  génois  pris  à  loyer. 

(  Quant  à  l'occupation  de  Savone  el  de  Vado,  que  vous 
me  recommandez  dans  votre  lettre,  les  forts  de  Vado  sont 
occupés  par  nos  troupes  el  garnis  d'une  nombreuse  artil- 
lerie, que  l'ennemi  n'a  pas  eu  le  temps  de  détruire  ni 
d'enlever.  Il  ne  reste  plus  que  la  forteresse  de  Savone,  que 
vous  sembtez  désirer  vivement  que  j'occupe.  Dans  ma 
dernière  lettre  au  ministre  de  la  guerre,  je  lui  mandais 
positivement  qu'il  ne  fallait  pas  espérer  d'avoir  la  forte- 
resse de  Savone  sans  l'appareil  d'un  siège.  La  jalousie  des 
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Génois  à  cel  égard  est  telle  qu'ils  oe  pemieueiil  pas  i 
que1<]iie  iniliviilu  que  ce  soit  d'y  entrer.  Il  bat  dooc,  a- 
loyens  Directeurs,  que  si  Ttms  persistiez  à  vouloir  too! 
emparer  de  celle  furterti:)se,  vous  me  donniez  l'ordre  po- 
siurd'igir  hostilemeai  et  de  la  prendre  de  vive  force;  si. 
comme  je  n'en  doute  pas,  on  la  refuse  à  ma  première  soio- 
mation,  il  no  me  Taut  pour  cela  que  le  temps  de  faire  ¥fr 
Qîr  mon  artillerie  de  sifige,  qui  est  encore  embarquée  i 
Anlibes.  Huit  jours  après  le  débarquement,  je  suis  foodé 
à  croire  que  l'étendard  tricolore  Holtera  sur  les  remparts 
de  celle  place.  Ce  ne  sont  duac  pas  les  difficultés  d'oii 
siège  qui  sont  i  redouter,  mais  il  est  de  mon  devoir  de 
TOUS  observer  que,  parla  prise  de  cette  forteresse,  dohs 
donnons  l'initiative  éclatante  et  une  rupture  de  neutralité 
envers  les  Génois,  qui  pourrait  furl  bien  être  répétée  p*r 
les  Aairichiens  sur  Gavi,  dont  notre  armée  est  trop  élor- 
gnée  pour  y  meure  d'ob^lactes,  et  sur  le  golfe  de  li 
Spezzia  par  les  Anglais,  ce  que  je  pourrais  encore  rnoim 
empêcher  par  rapport  à  la  situation  de  ce  golfe.  Cesti 
vous,  citoyens  Directeurs,  i  peser  ces  considérations.  Le 
représentant  du  peuple  el  renvoyé  extraordinaire  Tillan 
sont  absolument  de  même  avis  que  moi. 

*  Au  reste,  je  puis  vous  assurer  que  la  forteresse  de  Sa* 
vone.  dont  la  ville  et  les  faubourgs  sont  en  notre  pouvoir, 
ne  .servirait  à  rie»  pour  assurer  mes  quartiers  d'hiver.  Ce 
ne  serait  que  dans  le  cas  où  l'armée,  s'avançant  dus 
l'Alexandrin,  aurait  besoin  de  couvrir  ses  magafins,  et 
surtrtut  pour  être  maîtres  de  la  cAle  et  assurer  le  rooail- 
lage  de  Vado,  que  la  forteresse  de  Savone  pourrait  ^irede 
quelque  utilité;  car  cette  forteresse,  eât-elle  six  mille 
bommes  de  garnison  et  l'artillerie  la  plus  formidable,  ae 
pourra  jamais,  par  sa  situation,  empêcher  une  armée  qui 
descendrait  du  promontoire  de  Vado  de  pénétrer  dans  le 
Piémont  ou  de  venir  du  Piémont  pour  s'emparer  de  Vado. 
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Les  hauteurs  qui  couvrent  Savone  à  deux  ou  trois 
lieues  en  avant  sont  infiniment  plus  importantes  pour 
noos  que  la  forteresse,  et  elles  seront  sous  peu  de  jours  à 
l'abri  Je  toute  attaque  d'un  ennemi  qui  même  n'aurait  pas 
été  battu,  et  si,  à  l'ouverlure  de  la  campagne,  vous  pen- 
sez que  cette  forteresse  vous  soit  absolument  nécessaire, 
on  sera  toujours  à  temps  d'en  faire  le  siège. 

<  J'ai  fait  occuper  Voltri  par  un  détacliement  de  cinq 
cents  hommes  pour  protéger  l'ëvacuation  des  magasins  de 
l'ennemi  ;  aussitât  que  celle  évacuation  sera  terminée, 
j'en  retirerai  les  troupes,  ne  pouvant  pas  militairement 
prolonger  ma  droite  jusqu'à  cette  ville,  puisque  l'ennemi, 
descendant  par  Vado,  pourrait  facilement  couper  les 
troupes,  éloignées  de  la  droite  de  l'armée  de  plus  de  six 
lieues. 

«  Vous  me  recommandez,  citoyens  Directeurs,  qu'après 
•voir  rouvert  la  communication  avec  Gènes,  je  prenne 
les  dispositions  les  plus  convenables  pour  ouvrir  de 
bonne  heure  la  campagne  prochaine  en  Italie.  Je  ferai 
mon  devoir,  n'en  doutez  pas.  Les  troupes  seront  prèles  à 
marcher  quand  on  le  voudra.  L'armée,  divisée  en  avant- 
garde,  corps  de  bataille  et  réserve,  prend  dans  ses  quar* 
tiers  d'hiver  la  forme  qu'elle  devra  avoir  quand  il  faudra 
entrer  en  campagne.  Mais  je  ne  puis  vous  dissimuler  que 
si  le  gouvernement  ne  vient  au  secours  de  cette  armée 
par  des  sommes  considérables  en  numéraire  pour  se  pro- 
curer des  magasins  de  subsistance  en  tous  genres,  si  l'on 
ne  procure  pas  les  transports  suffisants  pour  marcher  en 
avant  et  des  chevaux  de  remonte  pour  la  cavalerie,  si  l'on 
ne  s'occupe  pas  fortement  de  faire  rentrer  plus  de  qua- 
rante mille  déserteurs  de  l'armée  des  Pyrénées  et  de 
celle  d'Italie,  lâchement  assis  dans  leurs  foyers,  votre 
armée  d'Italie  ne  sera  pas  en  état  de  procurer  par  des  sua- 
ces  U  paix  tant  désirée.  Il  faut  gagner  ou  vaincre  le  roi 
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de  Sanlaigne  ;  il  Taal  ensuite  se  rendre  maîtres  do  HîU- 
naiseldu  Hanlouan,  s'emparer  des  gorges  de  Trente  «t 
fermer  ain:^i  à  jamais  la  porlo  de  l'Italie  aux  Aulrichien*^. 
Or,  votre  année  active  d'Italie  ne  s'élevant  pas  dïDsce 
moment  â  quarante  mille  hommes,  il  en  faudrait  le  doubla 
pour  finir  promplement  une  guerre  aussi  dësastreu»  A 
aussi  coûteuse. 

•  La  rentrée  des  déserteurs  ne  dépend  pas  de  moi:  il 
m'est  impossible  de  parcourir  les  départements  de  Tir- 
mée  d'Italie  et  des  Pyrénées  pour  activer  celte  reoH 
C'est  au  gouvernemenl  à  prendre  des  mesures  tell 
qu'aucun  homme  qui  doit  être  aux  armées  ne  reste  «o 
arrière,  uand  je  les  aurai  reçus,  c'est  à  moi  a  empécb«r 
qu'ils  ne  s'échappent  une  seconde  fois,  et,  à  cet  éirard.  j? 
prendrai  des  mesures  coercitivcs  qui  feront,  j'espère,  on 
bon  effet.  Si  le  gouvernement  roe  fait  rentrer  les  dé!«r-| 
teurs,  s'il  envoie  des  fonds  suffisants  pour  former  des  mi- 
gasins  en  tous  genres,  s'il  me  procure  les  clieraux  Je 
transport  et  de  remonte  absolument  indispensables  à  celle 
armée,  je  pourrai  alors,  sans  jactance,  promettre  au  roo- 
vemement  d'accélérer,  pluldl  que  toute  autre  armée.  Il 
conclusion  d'une  paix  nécessaire  à  mon  pays.  Je  ne  doit 
pas  laisser  ignorer  au  gouvernement  que  cette  armée  d'i 
point  encore  reçu  les  deux  sols  ni  les  huit  francs  de  ni- 
méraire  aBTectés  à  chaque  officier  par  mois,  que  les 
200,000  livres  envoyées  à  cet  olfel  par  la  trésorerie  ont 
dû  être  employées,  partie  à  acheter  des  subsistances  d 
des  souliers,  partie  à  payer  les  transports  des  mulets  gé* 
Dois.  Les  prises  faites  par  l'armée,  avant  et  après  la  bi- 
taille,  pourront  s'élever  à  200,000  fr.,  non  compris  les 
magasins  de  subsistances.  Ces  200,000  fr.  sont  destinés  i 
payer  â  celte  brave  armée  une  partie  de  ce  qui  lui  est  àt 
sur  son  prêt,  et  je  ne  dois  pas  laisser  ignorer  au  gouvef- 
oement  que  cette  même  armée  a  consenti  volonlairemea 
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à  la  suspension  du  paiement  de  ce  qui  lai  ëlaii  dû  en  nu- 
méraire el  à  l'emploi  des  sommes  envoyées  pour  lui 
acheter  du  pain  et  des  iranspom.  Ce  dévouement,  nnique 
dans  l'hisioirc,  ne  peut  rester  inconnu,  el  il  mérite  que 
Ton  s'occupe  du  bien-être  des  braves  gens  pour  qui  aucun 
sacrifice  n'a  rien  coulé. 

<  Aussitôt  que  j'aurai  terminé  toutes  les  opérations  qui  me 
reliennenl  ici,  je  m'occuperai  avec  l'ordonnateur  en  chef 
de  la  confection  d'un  mémoire  qui  vous  détaillera,  article 
par  article,  notre  situalion.  qui  mérlle  toute  votre  consi- 
déraliun.  Je  vous  présenterai  ensuite  le  plan  des  opérations 
de  guerre  pour  la  campagne  prochaine;  vous  voudrez 
bien  ensuite  me  faire  connaître  vos  intentioos,  pour  que 
je  puisse  à  l'avance  faire  toutes  les  dispositions  qui  doi- 
vent concourir  au  succès  de  la  campagne,  car  dans  cette 
armée  plutôt  que  dans  toute  autre,  il  faut  la  préparer  de 
longue  main  si  l'on  vent  arrivera  temps. 

•  P.-S.—  Les  postes  avancés  des  Autrichiens  se  sont  re- 
pliés jusqu'à  Acqui.  5,000  Piémontais  depuis  quelques 
jours  ont  été  les  renforcer  du  côté  de  Turtone.  Le  gros  des 
troupes  piémontaises  se  trouve  dans  les  environs  de  Ceva, 
le  reste  est  répandu  dans  les  places  frontières  ou  dans 
riotérieur.  > 


En  résumé,  Schérer,  par  toutes  ses  dispositions,  ne 
cherchait  que  le  repos.  Attaquer  Ceva,  conquérir  Savone, 
c*était,  dans  tous  les  cas,  se  brouiller  avec  Gônes,  ajouter 
an  nouvel  embarras  à  tous  ceux  qui  étaient  venus  assail- 
lir l'armée,  et  se  préparer  une  riposte  des  Autrichiens 
sur  Gavi.  Si  l'on  avait  soivi  les  projets  du  Directoire,  de 
toutes  façons  de  nouvelles  opérations,  bien  éloignées  de  la 
pensée  du  général,  se  seraient  ouvertes. 

Craignant  donc  que  sa  première  lettre,  où  étaient  ce- 
pendant exposés  tous  les  motifs  qui  exigeaient  le  statu  quo^ 
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ne  réussit  pas  à  convaincre  le  Direcloire,  il  rerioU  le  IS 
sur  ce  sujet  dans  une  seconde  dépêche.  En  Toême  ieai[ 
il  communiquait  h  son  gouvernement  deux  objeudfli 
plus  haute  importance  :  d'une  part,  une  proposition  dftj 
paix  avec  la  Sardaigne;  de  l'autre,  un  projet  de  »)uléi 
ment  ôlabot^  par  quelques  rëvolniionnaires  piëmoDUis. 

Schérer  au  Directoire,  24  frimaire  (i5  dtcfmbre).  A.  G. 

<  Votre  lettre  du  8  frimaire  m'a  sufQsammenl  éctairt 
sur  les  relations  que  je  dois  avoir  avec  le  Directoire  n^ 
cutifel  avec  te  ministre  de  la  guerre.  J'avais  déjà  proio- 
que  de  ce  dernier  des  éclaircissemenU  qui  me  mis.^i 
dans  le  cas  de  ne  point  errer.  Votre  lettre  m'a  tracé  la 
ligne  sur  laquelle  je  dois  marcher,  et  je  m'y  confonneni 
exactement. 

•  Je  vous  ai  Tait  demander,  par  mes  précédentes  lel 
des  ordres  positifs  sur  ce  qui  regarde  l'occupation  du  fafi 
de  Savone,  et  je  vous  ai  donné  sur  cette  uccupattoo  toiu 
les  détails  nécessaires,  en  sorte  que  vous  pouvez  juger 
avec  connaissance  de  cause  s'il  est  utile  ou  non  à  la 
blique  de  s'en  emparer  pour  te  moment.  7,000  ho 
couvrent  Savone  el  toutes  les  hauteurs  qui  déhon 
sur  le  Piémont;  7,000  hommes  sont  h  Finale  et  garnis- 
sent les  hauteurs  de  Saint-Jacques,  Blelogno  et  Settepaoi, 
une  division  de  6  à  7,000  hommes  pousse  des  postes aruh 
ces  sur  Saint-Bernard,  la  Planetle  et  Spinardo,  et  a  !» 
cantonnements  principaux  le  long  delà  mer.  Uneiatr« 
division  d'à  [leu  près  égale  force  couvre  la  vallée  du  Ta- 
oaro,  depuis  Priola  jusqu'à  Ponte  Novo.  Dans  vingt-qualn 
heures,  ces  quatre  divisions  peuvent  se  porter,  par  quatre 
chemins  différents,  dans  le  Piémont,  sans  que  rien  pai^s« 
les  en  empêcher,  puisque  nous  tenons  les  hauteurs  qaiï 
débouchent. 

<  La  division  du  général  Hacquard.  forte  de9,500  tioœ- 


-4 

tOUi 

juger 
rép^ 

icheJV 


à 


MOTIFS  DE  SCnÉRen  POUR  NE  PAS  ENTRER  \  SAVONS.    239 

mes,  e^l  en  arrière,  du  calé  de  Tende,  bouclié  h  présent 
par  les  neiges.  EnQn,  la  division  do  général  Gamier 
prend  &  la  gauche  do  col  de  Tende  et  s'étend  jusqu'au 
deU  des  hauteurs  qui  couvrent  Démonte. 

<  Il  reste  dans  la  S*  division  cl  à  Nice  un  nombre  1res 
considérable  de  troupes,  qui  y  sont  agglomérées  par  ordre 
des  représentants  du  peuple  et  des  commissaires  du  gou- 
Ternemenl.  Je  pense  qu'il  serait  bien  utite  poDr  la  chose 
publique  de  diminuer  de  moitié,  et  peut-être  plus,  les 
forces  qui  sont  répandues  dans  les  départements  des  Bou- 
ches-du-Rhône  et  du  Var;  ces  troupes  me  serviraient  à 
former  une  réserve  qui  m'est  de  toute  nécessité  à  l'ouver- 
lure  de  la  campagne. 

c  La  force  des  divisions,  comme  vous  le  TOjfez,  n^estpas 
au  tiers  du  complet  des  corps,  et  Je  puis  vous  assurer  que 
les  seuls  dë.«erleurs  de  l'armée  d'Italie  et  des  Pyrénées  les 
doubleraient.  Vous  pouvez  juger,  d'après  cela,  de  la 
nécessité  de  prendre  des  mesures  coercitives  pour  les 
aire  rejoindre. 

Depuis  le  Rhône  ju-squaux  Pyrénées,  il  existe  an 
nombre  de  troupes  plus  considérable  qu'il  n'esi  nécessaire 
pour  la  sùrelé  des  Trontières  et  la  tranquillité  des  départe- 
ments. Je  dois  encore  vous  prier  Je  me  permettre  d'en 
tirer  les  troupes  tant  en  inranlerie  qu'en  cavalerie  et  ar 
lillerie  que  je  croirai  n'y  être  pas  nécessaires,  car  Je  ne 
puis  trop  vous  répéter  que  si  vous  voulez  faire  une  cam- 
pagne décisive  en  Italie,  vous  ne  pouvez  y  employer 
moins  de  80.000  hommes. 

t  Aussitôt  que  j'aurai  réglé  tout  ce  qui  concerne  l'ar- 
mée, Je  me  permettrai  de  vous  tracer  l'esquisse  d'un  plan 
de  campagne  qui  vous  démontrera  jusqu'à  l'évidence  la 
nécessité  d'agir  avec  de  grandes  forces  au  printemps  pro- 
çJiain.  si  l'on  veut  s'assurer  des  succès. 

Les  Autrichiens  se  sont  rephés  depuis  Acqui  Jusqu'au 


î*0  ■(«08  DE  scBûiex  porit  XE  Pas  vmax  a  SiToM. 
dfiU  de  Tûrtone;  les  Piémonuis  om  pris  des  ttnloIu^^ 
■•BU  aui  eiïTirons  el  derrière  Ceva.qui  s'éleodeal  jn*- 
qa'à  Cooi.  —  Il  est  probable  que  si  l'empereurel  le  roide 
SardaigM  *e  décidenl  â  faire  encore  une  campagne,  \'m- 
fenur  enverra  des  reaforu  considérables  en  Iulie,  «  le 
roi  de  SardaîgDe  fera  ions  ses  efforts  pour  recmler  el 
coaplétor  son  armée. 

■  Je  TOUS  ai  Uèji  mandé  qae  la  paix  gèaérale  leaail  i 
U  cooqg^Le  dn  Hilaoais,  el  j'oserai  presijue  tous  assom 
qaeqwlqaes  efTorts  que  fassent  le  roi  de  SardaigneetleiD- 
perair.  90,000  Français  seront  en  élal  de  forcer  les  Am 
pràms  à  fous  la  demander. 

«  Ikisce  n'est  pas  toat  qae  d'accumuler  des  forces  pur 
fhbftf  BOB  ennemis  à  demander  la  paix,  il  est  de  li  6tr- 
■Hra  ngeMe  que  le  goavernemcnl  s'occupe  d'IiabiUer, 
4e  Doanir  el  de  fouroir  des  transports  à  celle  année  Jus- 
qu'au iemp«  au  moîDs  où  elle  pourra  vivre  aux  dépen^de 
rennemi.  U  est  possible  que  cette  armée  soit  habillée  de 
rioténeur  de  la  France,  mais  il  est  impossible  qu'elle  a 
•oit  nourrie.  La  communication  libre  avec  Gêoes  oSn 
nBs  doaie  des  ressources,  mais  vous  ne  pouvei;  roa*  kt 
proewr  qu'avec  du  ouméraire,  puisque  les  assigniii 
n'ont  absolument  aucune  valeur  dans  la  Rivière  it« 
Gênas. 

•  Le  eountssaire  ordotinalear  en  chef  a  déjà  enrojé.  il 
y  a  qnelqne  temps,  au  ministre  de  la  guerre  le  table» 
IMieni  de  notre  situation  ;  il  est  prouvé  par  ce  lablean 
qve  nous  devons  de  six  â  sept  millions  en  numéraire,  el 
■ne  somme  très  considérable  en  assignats.  Il  ne  faut  pu 
onblier  qu'exc^Xé  le  pain,  dout  l'armée  est  approvi- 
sionnée pour  eoTiroo  six  semaines,  les  autres  objets  Dec» 
saints  i  Si  consommation  sont  presque  nuls  par  défaut  â« 
nam^nire  pour  les  achats. 
«  Jntqa*i  prteeDt  il  n'a  pas  été  possible  de  donoer  le 
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prêt  en  numéraire  ni  aux  soldats  ni  3ux  officiers;  les 
prises  faites  sur  les  ennemis  nous  donneront  un  mois. 
N'est-!!  pas  mâllieureux  que  ce  qui  devait  servir  de  gra- 
liHcalion  à  ane  armée  victorieuse  doive  ôlre  employé  h 
lui  accorder  une  très  petite  partie  de  ce  qui  lui  est  légiti- 
mement dû  ? 

c  Si  j'avais  en  des  transports  et  du  pain,  je  puis  vous 
assurer  que  j'aurais  détruit  l'armée  piémontaise  après  la 
journée  du  2  frimaire,  et  que  je  l'aurais  battue  aussi  com- 
pl<^tement  que  celle  des  Autrichiens^.  FI  est  douloureux 
pour  une  brave  armée  el  pour  son  général  que  les  opéra- 
tions les  plus  décisives  et  les  plus  importantes  soient 
arrêtées  tout  court  par  la  pénurie  des  vivres. 

■  Après  vous  avoir  parlé  de  la  situation  de  Tarmée  el  de 
ses  besoinii,  je  dois  vous  entretenir  d'un  objet  non  moins 
sérieux  et  non  moins  important,  qui  est  une  suite  de  la 
victoire  que  notre  armée  d'Italie  a  remportée.  Le  repré- 
sentant du  peuple  Hitler  et  moi  jugeâmes  nécessaire  d'ap- 
peler à  Savone  le  citoyen  Villars,  envoyé  extraordinaire 
de  la  république,  pour  nous  concerter  sur  les  secours  en 
tous  genres  qu'il  pourrait  procurera  celte  armée  et  pour 
raisonner  avec  lui  sur  la  possibilité  de  s'emparer  du  châ- 
teau de  Savone.  Quant  à  Farticle  des  subsistances  et  des 
fourDitures,  l'envoyé  nous  dit  qu'il  existait  à  Gènes  des 
magasins  immenses  en  tous  genres,  mais  qu'il  fallait  du 
numéraire  pour  se  les  procurer  ;  que  quoiqu'il  y  eût  des 
marchés  de  faits  avec  différents  agents  de  la  république, 
ces  marchés  n'auraient  leur  exécution  qu'autant  que  l'on 
aurait  des  fonds  pour  payer  tes  achats.  Je  vous  ai  déjà 
mandé  ca  qu'il  pensait  sur  l'occupation  de  Savone. 

»  Le  ministre  nous  entretint  ensuite  d'une  ouverture 
qui  lui  avait  été  faite  par  l'envoyé  du  roi  de  Sardaigne 
poor  des  propositions  de  paix  avec  ce  prince  i  d'autant 
plus  que  l'envoyé  sarde  se  dit  muni  de  tous  les  pouvoirs 
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poar  iraiiar.  Comme  le  citoyen  Villars  était  sar  le  poiM 
de  se  rendre  près  de  dou5,  il  remit  à  son  retour  Veipli- 
cation  qu'il  devait  avoir  avec  cet  envoyé. 

c  Le  citoyen  Tillars  nous  fit  part,  au&sitOt  apris  mb 
arrivée  ici,  de  la  demande  Taite  par  l'envoyé  sarde,  et 
après  en  avoir  conféré  ensemble,  le  représentant  da  pe&ple 
Rittcr  approuva  quelques  idées  jetées  sur  le  papier,  devani 
servir  de  bases  à  une  pacitlcation  et  même  à  une  alliance 
avec  ce  prince,  s'il  y  avait  lieu.  Voas  trouverez  copie  de 
celte  pièce  ci-joinie,  cotée  \.  Sur  quoi  il  fut  décidé  qoea 
l'envoyé  sarde  n'avait  pas  tous  les  pouvoirs  nécessaires,  \t 
citoyen  Vilhrs  enverrait  à  Turin  un  homme  de  cooûaoa 
qui  serait  chargé  de  les  proposer  au  ministre,  de  nu 
les  apporter  ensuite  à  Paris  pour  être  soumises  i  voire 
sanction.  Le  citoyen  Villars  étant  parti  le  19  de  SavuDe, 
nous  n'avons  pas  encore  reçu  de  nouvelles  de  lui  deptti» 
cette  époque. 

•  Après  avoir  fait  part  de  cet  événement,  il  est  de  mon 
devoir  de  vous  dire  qu'il  existe  une  grande  rermentatini 
dan:4  le  Piémont;  que  les  patriotes,  qui  sont  répandus  a 
grand  nomhre  dans  ce  pays,  y  désirent  vivement  une  ré- 
volution qui  les  rende  libres;  que  l'on  m'a  envujé 
quelques  députés  qui  offrent  de  l'argent,  des  vivres,  iJe* 
transports,  des  chemises  et  des  souliers;  si  l'armée  tnti- 
çaise  voulait  les  seconder  et  pénétrer  en  Piémont,  ib 
offrent  m^mo,  dans  un  très  court  espace  de  temps,  six 
cents  mulets  chargés  de  toutes  sortes  de  denrées  qui  reste- 
raient à  la  disposilinn  de  l'armée  française,  on  miltioD  df 
livres  ennuméraire.  Ils  promettent  en  outre  de  faire  four- 
nir des  vivres  à  l'armée  partout  ou  elle  passera  ;  ils  assurent 
qu'au  moment  où  l'armée  française  mettra  le  pied  daosle 
Piémont,  l'insurrection  éclatera  de  toute  part  et  rendra  U 
conquête  des  Ëlats  du  roi  do  Sardaigne  extrêmement  (»• 
elle,  et  ils  me  demandent  même  que  l'armée  frauçtise  ne 
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se  mette  en  marche  qu'au  préalable  elle  D'ait  reçu  tous  les 
secours  qu'ils  m'ont  oiïerl^t. 

«  J'ai  tout  écoulé  et  leur  ai  promis  d'en  faire  pari  aa 
gouvernement  français,  et  dans  le  fait  je  pense  que  si  le 
roi  de  Sardaignc  est  trop  récalcitrant  pour  la  paix,  il  ne 
faudrait  pas  négliger  d'employer  ces  moyens  ni  d'accepter 
ces  secours. 

•  Mais  dans  tous  les  cas,  ma  mission  se  bornant  à  battre 
les  eDDemts  partout  où  je  les  trouve,  c'est  au  gouverne- 
ment à  me  donner  les  autorisations  nécessaires  pour  agir 
suivant  les  circonstances. 

■  Je  dois  encore  vous  dire  que  les  Génois  se  sont 
fort  mal  conduits  envers  nous  après  la  bataille  du  2.  La 
plus  grande  pariie  des  magasins  ennemis  ont  été  achetés 
ou  volés  par  les  Génois.  J  en  ai  porté  mes  plaintes  à  notre 
envoyé  pour  qu'il  les  transmette  au  sénat.  Vous  trou- 
verez celle  pièce  cotée  3.  Les  Génois,  qui  nous  doivent 
leur  liberté,  n'en  sonl  pas  très  reconnaissanU.  Vous  pren- 
drez à  l'égard  de  cette  puissance  les  déterminations  que 
vous  jugerez  convenables. 

«  Si  la  paix  ne  se  fait  pas  avec  le  roi  de  Sardaigne  cet 
biver,  vou«t  penserez  sûrement  comme  moi  qu'il  e.<t  néces- 
saire d'employer,  la  campagne  prochaine,  des  forces 
capables  de  l'écraser  et  de  terminer  dans  une  seule  cam- 
pagne la  conquête  du  Piémont  et  du  Milanais.  Il  faut  que 
secondée  par  les  patriotes  du  Piémont  ci  mc^me  du  Mila- 
nais, l'armée  victorieuse  de  la  république  accule  les  Piô- 
montais  et  les  Autrichiens  jusque  dans  les  gorges  du 
Tyrol.  et  ferme  pour  jamais  la  porte  d'Italie  à  la  maison 
d'Autriche.  Peut-être  qu'alors  l'Italie  tout  entière,  se  sou- 
venant de  son  antique  liberté,  chassera  sur  tous  les  points 
les  tyrans  qui  Toppriment.  Ces  idées  ne  sonl  point  gigan- 
tes<iues,  et  je  suis  fondé  k  croire  que  la  conquête  du  Pié- 
mont et  du  Milanais  les  réaliserait  en  grande  partie;  mais 
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il  ne  Taut  pas  se  dissimuler  qu'il  Taoi,  pour  commeoeer 
cette  opéralioD,  de  puissaols  moyens  en  bomme^etci 
argent  ;  votre  sagesse  vous  dictera  les  mesures  qu'il  fiudn 
prendre  pour  réaliser  ces  projets,  dignes  du  nom  fni- 
çiis.  • 

A  cette  dépêche  étaieat  joints  le  texte  des  propositioo^ 
faites  au  roi  de  Sardaigne  et  la  lettre  adressée  au  sénM 

Instructiom  rtmises  à  Villars. 
«  D'après  le»  instraclions  que  le  Comité  de  salol  poUic 
a  donnas  au  représeutanl  du  peuple  près  l'arméedlulie. 
et  d'après  la  victoire  ëclaUnle  que  vient  d'obtenir  l'amêe 
française  sur  l'armée  austro-sarde,  Tictoîre  qui  a  coflUi 
l'ennemi  au  moins  8.000  hommes  tués,  blessés  ou  priioii- 
niers  et  toute  son  artillerie  de  campagne,  le  gouT«ftt- 
ment  Trançais  ne  peut  donner  une  plus  grande  preavedt 
modération  el,  l'on  ose  le  dire,  d'égards  poar  le  niAt 
Sardaigne,  qu'en  lui  offrant  la  paix  aux  mêmes  condilioni 
qui  lui  furent  proposées  avaut  la  bataille.  Les  condiliuDi 
principales  sont: 

*  l"  De  reconnaître  le  ci-devani  comié  de  Nice  el  1« 
duché  de  Savoie  comme  Taisanl  partie  intégrante  de  la  ré- 
publique française  sous  la  dénomination,  l'un  de  dép 
temcnt  des  AIpes-Marilimes,  et  l'autre  de  département 
Mont-Blanc; 

1  2°  De  céder  à  la  France  la  principauté  d'Oneilie  et  le 
pays  de  Loano; 

*  3»  De  cAder  en  toute  propriété  la   Sardaigne  i 
France. 

■  V  En  faveur  de  ces  diiïérentes  cessions  la  répuMiqni 
française  s'obligerait  de  conquérir  pour  le  roi  de  S»^ 
daigne  tout  le  Milanais,  qui  serait  cédé  à  perpétuité  ti 
roi  de  Sardaigne  sous  le  titre  de  roi  de  Lombardie. 

*  5°  La  république  française  ferait  marcher,  i  cel  eAt, 
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une  armée  de  50,000  hommes  qui  déboucherait  par 
Alexandrie,  passerait  le  ?ô,  chasserait  les  ennemis  du  Mi- 
lanais, se  porterait  droit  sur  Mantoue,  tandis  que  20.000 
Piémontais  passeraient  le  Tessin  au-dessous  de  Pavie  et 
viendraient  prendre  de  revers  toutes  les  places  du  Milanais. 

■  6*  Le  roi  de  Sardaigno.  pour  donner  une  marque  non 
équivoque  de  la  bonne  foi  avec  laquelle  il  traiterait  avec 
la  France,  permettrait  que  pendant  toute  la  durée  de  la 
guerre,  et  aussi  longtemps  que  les  troupes  françaises 
seraient  obIigêe<  de  rester  dans  le  Milanais  et  dans  le 
Haotouan  pour  i;onqu6rir  ces  provinces,  la  forteresse  de 
Coniet  c«l  te  d'Alexandrie  fussent  occupées  par  des  troupes 
Trançaises. 

t  7"  Le  roi  de  Sardaigne  s'obligerait,  en  outre,  de 
fournira  Tarmée  fraii{;aise  tous  les  transports  et  subsis- 
tances nécessaires  à  une  armée  de  KO.OOO  hommes  elTectifs, 
au  moyen  de  quoi  aucune  contribution  ou  taxe  de  guerre 
ne  sérail  levée  au  profit  et  par  l'armée  française  dans  le 
pays  conquis. 

«  Telles  sont  à  peu  près  les  principales  conditions  qai 
peuvent  servir  de  base  à  un  traité  do  paix  et  d'amitié, 
traité  qui  peut  être  modilië  et  augmenté  par  toutes  les 
conditions  qui  peuvent  le  rendre  stable  et  Oxe  à  jamais. 
Traité  qui  donne  au  roi  de  Sardaigne  une  immense 
étendue  de  terrain  très  fertile  et  très  peuplé  et  parfaite- 
ment à  sa  convenance,  en  échange  de  quelques  provinces 
stériles  qu'il  céderait  à  la  France. 

■  Le  négociateur  pourra  ajouter  tout  ce  qu'il  croira 
nécessaire  pour  prouver  la  bonne  toi  avec  laquelle  le  gou- 
vernement français  désire  traiter.  Il  connaît  parfaitement 
la  force  et  les  dispositions  de  Tarmëe  qui  vient  de  gagner 
la  victoire  mémorable  qui  peut  mettre  le  roi  de  Sar- 
daigne  à  deux  doigu  de  sa  perte,  s'il  ne  se  ilélermine  à 
traiter,  les  forces  autrichiennes  étant  réduites  à  moins  de 
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moitié  et  ne  pouvant  plus  s'opposer  en  aucone  miDièrai 
la  conqaôte  du  Milanais  et  encore  moins  empêcher  qne  le 
roi  de  Sardatgne  ne  prenne  sur-le-champ  le  parti  qui  con- 
viendra à  ses  intérêts  et  à  $a  gloire.  * 

Cette  paix,  Scbérer  l'appelait  de  tous  ses  Tœax;diiK 
chacune  de  ses  lettres  il  pressait  Yillars  de  l'actifer  par 
tous  les  moyens.  Ayant  à  écrire  à  notre  envoyé  sur  dif- 
férents objets,  il  lai  recommandait  chaque  fois  de  le  tenir 
exactement  au  courant  ilea  progrès  des  négociations.  Noat 
aTons  déjà  reproduit  la  lettre  du  23  frimaire  ;  le  23  il  lii 
disait  : 

Sehérer  A  VUiart,  32  frimaire  {i3  décembre).  A.  M. 

«  Vous  trouverez  ci-joints,  citoyen  ministre,  deox 
exemplaires  de  la  relation  delà  bataille  de  Loano,  dool 
TOUS  pourrez  faire  l'usage  <|ue  vous  croirez  convenable. 

*  N'oubliez  pas,  citoyen  mini.stre,  que  nous  somme 
sans  numéraire,  sans  souliers  et  surtout  sans  paille.  le 
sQis  curieux  de  savoir  comment  le  sénat  aura  pris  votre 
note  d'après  la  lettre  que  je  tous  ai  écrite;  tout  ne 
prouve  que  les  Génois  sont  de  bien  grands  scélérats. 

(  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  rappeler  l'importante  o^- 
gociation  avec  le  roi  de  Sardaigne.  Tenez-moi,  je  tops 
prie,  au  courant  de  tout  pour  que  je  puisse  faire  desdi^ 
positions  en  conséquence.  Les  réfugiés  offrent  arg«ol. 
vivres  et  transports  dans  un  délai  1res  court,  et  vous  sentez 
que  si  la  cour  de  Sardaigne  ne  fait  son  thème  convenable- 
ment, elle  pourrait  n'être  pas  à  temps  pour  demander  df^ 
conditions  sortables. 

*  J'écris  au  Directoire  pour  lui  faire  connaître  la  »■ 
tualton  de»  choses,  aQn  qu'à  l'avenir  il  puisse  me  donner 
des  ordres  d'une  faron  ou  d'une  autre. 

c  Je  serais  bien  aise  que  Sicani  m'envoie  de  suite  1^ 
renseignements  qu'il  n'a  promis  sur  le  nommé....  • 
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Décision  du  Directoire. 

A  Paris,  surtout  depais  la  malheurease  issae  de  la 
campagDedaRhJD,  l'anxiéld  6Uit  grande.  Le  1"  Triinaire, 
le  Directoire  approuvait  Taiiaque  ordonnée  par  le  comilë; 
en  cas  de  succès,  il  prescrivait  de  s'emparer  de  Vado  el  de 
Savone  et  d'uUliser,  après  ravoir  enlevé,  le  forldeCeva 
comme  léle  des  quartiers  d'hiver.  Son  intention  n'était 
donc  pas  alors  de  déboucher  immédiatement  en  Italie, 
mais  d'utiliser  la  période  d'hiver  pour  réorganiser  l'ar- 
mée et  reprendra  de  bonne  heure  roffensive. 

ILe   Directoire  exécutif  au  génèml  Sehérer,   i"  frinutire 
t  (2S  novemàre).  A.  G. 

F  •  Le  Directoire  exécutif  a  reçu,  citoyen  général,  votre 
fcltre  datée  d'Albenga  le  I"  brumaire. 

«  Il  est  persuadé  que  vous  ne  négligerez  pas  do  presser, 
par  tous  les  moyens  qui  sont  en  votre  pouvoir,  la  rentrée 
des  déserteurs  de  l'intérieur  qui  .ipparlionnent  à  l'armée 
que  vous  commandez,  el  principalement  de  ceux  qui  rai- 
naient partie  des  colonnes  venues  des  Pyrénées.  L'établis- 
sement de  la  Constitution  républicaine  el  du  Directoire 
exécutif  en  particulier,  redonnant  de  l'énergie  aux  admi- 
nistrations départementales  et  municipales,  rendra  plus 
facile  ce  recrutement  salutaire  et  remédiera  à  un  abus 
"il  serait  si  désastreux  de  tolérer  plus  longtemps. 
Le  Directoire  n'a  pu  qu'approuver  l'attaque  ordonnée 
par  le  Comité  de  salut  public  et  préparée  par  le  général 
Kellermann  et  par  vous.  Il  compte  sur  le  courage  que 
l'armée  d'Italie  n'a  cessé  de  déployer  pendant  celte  cam- 
pagne, et  sur  ses  succès  malgré  la  pénurie  des  moyens  de 
tout  genre  dont  vous  vous  plaignez. 


£48  DiïnisioK  DD  DiDECTome. 

t  Ne  pas  reprendre  Vado  sérail  compromeltre  le  salut 
de  celle  brave  armée,  ce  sérail  compromettre  ^  qoelqot 
sorte  celui  desdëpartemenl^duHidi,  auxquels  le  cabougt 
fournit  tant  de  ressources. 

■  Le  Directoire  s'attend  à  recevoir  mus  peu  l'houreoN 
nouvelle  de  cette  reprise  ïm  portante.  Il  compte  ëgalemeni 
sur  vos  succès  sur  Savone,  et  di^sire  que  te  cuup  de  maie 
que  TOUS  tous  proposez  de  tenter  sur  Ceva  paisse  réo&sir. 
Dans  le  cas  où  cette  entreprise  aurait  le  succès  que  les 
dispositions  que  tous  aves  prises  doivent  faire  espérer,  le 
Direcloire  approuTe  que  vous  en  fassiez  la  l^te  de  tos 
quartiers  d'hiver. 

€  Il  pense  même  que  la  plus  grande  partie  de  vos  fort» 
doit  y  ëire  portée,  en  mettant  cependani  ta  droite  de  t'ir- 
m6e  â  l'abri  de  toute  entreprise  de  l'ennemi  du  cdléd 
sur  Savotie.  et  en  gardant  les  tiauteurs  de  Montenotie. 

c  Un  rassemblement  de  forces  à  Ceva  remplit  le  donbl» 
but  de  gêner  les  quartiers  d'hiver  de  l'ennemi  et  de  nuin- 
tenir  la  communication  avec  Gènes.  Le  Directoire  exécutif 
ne  peut  trop  le  recommander,  si  la  pénurie  de  vos  moyens 
de  transport  ne  s'y  oppose  pas  trop  foricmeiii. 

f  L'occupation  de  V»ilo  et  de  Savone,  dans  le  cas  où  ue 
réunion  de  rennemi  sous  Ceva  aurait  pu  faire  renoncer  i 
s'emparer  de  celte  place,  nous  garantit  également  celte 
communication,  dont  le  rétablissement  doit  être  considéré 
comme  le  principal  but  de  Tatlaque  que  vous  aurez,  sans 
doute,  faite  au  moment  oit  vous  recevrez  la  présente. 

«  QuiUl  à  l'occupation  de  la  vallée  de  Voltri  jusqD^ 
sur  Gavi,  le  Directoire  croit  qu'on  ne  doit  y  penser  qu'au- 
tant que  la  position  des  ennemis  ne  la  rendrait  pas  trop 
dangereuse  ou  trop  hasardée. 

'  Le  Conseil  des  Cinq-Cents  s'occupe,  d'après  rinvtu- 
lion  du  Directoire  exécutif,  d'une  loi  répressiTode  la  dé- 
sertion: te  ministre  de  la  guerre  prendra  incessammeni 
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dos  mesures  à  cet  égard.  Le  Directoire  lui  a  enjoint  d'exa- 
miner scrupulensetnenl  le  service  des  diverses  adminiR- 
irslions  e(  de  remédier  le  plus  lot  possible  aux  abus  dont 
on  se  plaint. 

(  il  reste  au  Directoire  exécutif  â  vous  recommander, 
citoyen  générai,  de  faire,  après  vous  être  emparé  de  Vado 
ei  de  Savone,  It^s  dispnsilions  les  plus  convenables  pour 
que  la  campaçrne  prochaine  en  Italie  puisse  s'ouvrir  de 
bonne  heure,  et  que  les  succès  que  l'heureuse  issue  de 
Tallaque  que  vous  avez  dû  faire  nous  prépare  puisse 
contribuer  à  amener  une  paix  désirable,  l'objet  des  vœux 
de  tous  les  Français.  ■ 

A  Paris  on  apprit  donc  avec  peine  le  relard  apporté  par 
neiges  à  l'attaque  décisive.  Le  8  frimaire,  le  Directoire, 
en  félicitant  Rilter  sur  son  éner^îie  à  rétablir  les  service-s 
et  la  discipline  dans  l'armée  d'Italie,  lui  exprimait  son 
espoir  de  voir  bientôt  cette  armée  cueillir  les  nouveaux 
lauriers  qui  lui  étaient  destinés. 
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Directoire  à  Hitler,  8  frimaire  (29  novembre).  A.  G- 
Nous  avons  pris  communication,  citoyen,  des  der> 
nières  dépêches  que  vous  avez  adressées  à  votre  collègue, 
citoyen  Letourneur.  Les  détails  dan.<  lesquels  vous  entrez 
sur  la  situation  actuelle  de  l'armée  d'tulie  nous  sont  une 
nouvelle  preuve  de  votre  ziMe  et  de  l'ardent  amour  qui 
vous  anime  pour  la  cau.se  de  la  liberté. 

€  Le  Directoire  exécutif  s'empresse,  citoyen,  de  vous 
moiRner  sa  .-ialisfaction  sur  ]a  conduite  énergii|ue  que 
vous  avez  tenue  et  les  mesures  enficaces  qui  ont  restauré 
la  hrave  armée  d'Italie.  Son  courage  et  le  bon  esprit  qui 
parait  l'animer  nous  font  espérer  qu'elle  va  bientât 
cueillir  les  nouveaux  lauriers  qui  lut  sont  destinés. 

<  Redoublez  d'efforts,  s'il  est  possible,  pour  comprimer 
tous  les  ennemis  de  la  patrie,  et  poursuivre  toutes  les  di- 
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lapidations  el  sangsues  Je  la  forlune  publiqae.  Signilei- 
les  an  Dtrecloire.  Il  s'occupe  en  ce  moment  de  la  Domi- 
nation de  ses  commissaires,  et  s'attai^he  à  placer  près  dei 
administrations  des  liomiiies  énergiques  et  Trais  rèpubli* 
Clins. 

<  Ils  dépisteront  sans  doute  tout  ce  qui  s'y  trouTed'ink- 
pnr.  et  le  déparlement  des  Alpes-Maritimes  est  pirti- 
calièreraent  à  Tordre  du  jotir.  p 

Le  H  rrimaire,  il  invitait  Schërer  à  prendre  sans  délai 
l'offensiTe. 

Directoire  à  Schërer,  14  frimaire  (5  décembre).  A. 

•  Le  Directoire  eiécatir  a  td,  ciloven  commissaire^] 
par  Tolre  lettre  du  27  brumaire,  adressée  an  cilorefi 
Letoarneur,  l'un  de  $es  membres,  que  les  opératioasdl 
l'armée  d'Italie  ont  été  relardées  par  une  chute  considé- 
rable des  neiges  du  côté  d'Ormea. 

«  Cette  circonstance  fâcheuse  ne  lui  dte  pas  le^poir^ 
d'apprendre  incessamment  la  nouvelle  du  succès  qu'il 
tendait  déjà  de  jour  eo  jour,  el  il  vous  recommande  de  te 
tenir  exactemenl  informé  de  tous  les  mouveraenlf  At 
l'armée.  L'expédition  intéressante  dont  vous  lui  aveteo- 
Toyô  la  relation  le  confirme  dans  l'espérance,  ou  pluUHfl 
dans  la  certitude  que  la  campagne  d'Italie  se  terminera 
d'une  manière  aussi  utile  à  la  république  que  glorieuse 
pour  l'armée,  d'après  le  plan  d'opérations  qu'elle  ^ 
chargée  d'exécuter. 

»  Le  général  Kellermann  rend  compte  au  Directoire qal 
fait  tous  ses  efforts  pour  entretenir  la  diversion  qui  ^o^^ 
cDpe.  pour  contenir  l'ennemi  de  son  côl£.  el  si  l'on  en 
croit  les  rapports  des  pays  étrangers,  le*  Autrichiens 
tes  Piémontais  sonl  très  inquiets  sur  leurs  positi( 
Profitez  de  toutes  ces  circonstances,  qui   appellent_ 
coups  audacieux  et  décisifs,  i 
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Pour  faciliter  à  Tannée  d'Italie  son  opération,  pour 
obtenir  à  tout  prix  un  succès  particulièrement  utile  a  un 
gouvernement  qui  s'installait,  on  n'hésita  pas  h  prescrire  à 
KellermanD  de  rester  sur  ses  positions,  bien  que  ce  géné- 
ral, par  suite  de  la  rigueur  de  la  teoipéralure,  délirât 
prendre  ses  quartiers  d'hiver. 

Le  Directoire  à  KettermatM^  2  frimaire  {23  nowmiire), 

A.  G. 

•  Le  Directoire  voit  avec  plaisir  que  vous  ne  négligei 
aucun  moyen  de  faciliter  l'entreprise  de  l'armée  d'Italie 
en  donnant  des  inquiétudes  réelles  à  celle  de  l'ennemi 
qui  est  devant  tous.  Il  est  bien  impartant  de  prolonger 
cette  diversion  au^si  longtemps  que  les  obstacles  naturels 
de  la  saison  pourront  le  p«rnietlre,  el  de  l'activer  de  ma- 
nière à  empêcher  que  l'ennemi  ne  se  grossisse  devant  le 
général  Scliérer,  dont  le  Directoire  compte  recevoir  sous 
peu  la  nouvelle  d'un  succé:^  intéressant  et  qu'il  vous  re- 
commande de  Tavoriser  de  tous  vos  etTorls.  > 

La  nouvelle  de  la  victoire  ne  parvint  à  Paris  que  le 
15  Trimaire;  elle  y  Tut  apportée  par  différentes  dépêches 
de  Schérer.  de  Gauthier  et  de  Riller. 

1^  24,  le  général  en  chef  écrivait,  pour  rendre  compte 
de  ses  succès,  la  lettre  suivante,  qui  fut  mise  à  l'ordre. 

Schérer  aux  représentants  du  peuple,  3  frimaire  [24  no- 
vembre). A.  G. 

<  Je  vous  annonce,  citoyen  représentant,  qu'après  un 
cnmbal  de  près  de  douze  heures,  sur  tout  le  front  de  la 
ligne  ennemie,  la  brave  armée  que  j'ai  l'honneur  de  com- 
mander vient  de  remporter  une  victoire  éclatante  sur 
l'armée  austro-sarde.  L'ennemi  a  laissé  plus  de  3,000  morts 
sur  le  champ  de  baialLIe.  Je  tiens  environ  4,000  prison- 
niers; presque  toute  son  artillerie  a  été  enlevée  à   la 
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balonnetle;  od  a  aussi  apporté  plustears  dripeaoï.  - 
L'ennemi,  consterné,  fuit  du  câlë  de  Savone  et  de  Bagnasco. 
J'ai  dépassé  I.oano  Cl  j'espère  être  demnin  de  grand  matin 
à  Finale.  Je  Tais  poursuîwe  Tigourctiseoient  l'enne 
aas^itAt  qu'il  me  sera  possible,  je  vous  enverrai  les  d 
de  celle  glorieuse  journée.  • 

Dés  le  ïi,  à  quatre  heures  du  soir,  moment  où  la  Tîcloirë 
élaitdëja  décidée.  Rittcr  envoyait  a  Lotourneur  on  cour 
extraordinaire  pour  lui  annoncer  noire  heureux  soc 

Ritter  à  Letoumeur^  2  frimaire  (23  novembre}.  A.  G, 

4  Yicloire,  mon  cher  ami,  victoire  t  II  e»l  quatre  heo 
après  midi,  nous  nous  battons  depuis  six  heures  du  matin: 
partout  l'ennemi  a  été  vaincu,  partout  il  a  été  cha^  d« 
ses  retranchements  impraticables  pour  tout  autre  qne 
pour  des  Français.  Le  feu  a  été  meurtrier  et  des  mieui 
nourris;  nos  troupes  se  sont  battues  comme  des  héros: 
dans  la  plaine  comme  à  l'escalade  des  rochers,  elles  ont  fait 
sentir  leur  supériorité.  —  Nous  n'avions  que  des  Aairi- 
chiens  à  combattre  à  l'aile  droite,  presque  tons  Croate$j  le» 
meilleures  troupes  de  l'empereur;  on  s'est  battu  avec 
acharnement  de  pari  et  d'autre,  mais  la  victoire  a  loujoan 
plané  sur  les  drapeauT  républicains. 

<  Loano  est  cerné;  Taile  droite  de  Vennemi  est  pres' 
tournée  par  noire  gauche:  demain  de  Wins  sera  mis 
pleine  déconllture.  La  perte  de  l'ennemi  est  immense;  des 
bataillons  tout  entiers  ont  été  renversés  dans  leur  retraite; 
à  chaqne  instJniL  on  nous  amène  des  prisonniers.  J'ai  dèji 
entre  nos  ta^ïn^  deu\  dra^teaux  autrichiens  pris.  On  viefli 
de  prendre  un  bataillon  entier  avec  son  chef. 

*  Masséna  a  aussi  fait  des  merveilles  â  la  gauche.  A 
beoga  fourmille  de  prisonniers  autrichiens  et  sardes.  Toui 
va  bien  ;  aprè«-demain  Vado  sera  à  nous,  et  nos  inslroc- 
Uons  seront 
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■  Nous  avons  nue  centaine  de  blessés,  parmi  lesquels 
les  généraux  Charlet  el  Banel.  Notre  perte  en  lues  n'est 
pas  grande  ;  à  demain  les  détails.  Vive  la  république  I  ■ 

Vignolle  avait  aussi  annoncé  notre  victoire  directement 
à  Gauthier,  à  Nice. 


k 


Vignoile  à  Gauthier,  2  frimaire  (S3  novembre),  ÎO  heureê 
du  soir.  A.  G. 

c  Notre  attente  n'a  point  été  trompée;  le  résultai  de 
l'altaque  qui  a  eu  lieu  aujourd'hui  est  des  plus  satls- 
faisants.  Loano  n'est  cependant  pas  encore  en  notre  pou- 
voir ;  mais  il  y  a  grande  apparence  que  l'ennemi  l'évacuera 
celle  nuit,  puisque  toutes  les  positions  qui  couvrent  cette 
place  sont  occupées  pur  nos  troupes;  elles  ont  été  déren- 
daes  avec  achariiemeni  par  les  llon^rroiset  Autrichiens; 
mais  la  valeur  républicaine  a  vaincu  tous  les  obstacles  qui 
Ini  étaient  opposés. 

<  Nous  avons  fail  800  pri-sonniers,  pris  une  douzaine  de 
pièces  de  cauon,  cinq  drapeaux,  une  trentaine  de  chevaux, 
autant  de  bœufs  ou  vaches,  et  plusieurs  mulets. 

«  Le  général  Hasséna  a  eu  aussi  des  succès;  il  a  fait 
1,000  prisonniers,  a  pris  neuf  pièces  de  canon.  Il  est 
maître  de  Rocca,  Barbcno  et  Bardinetto.  La  journée  de 
demain  ne  sera,  j'espère,  pas  moins  beureuse.  Masséna  a 
perdu  très  peu  de  monde  el  a  eu  peu  de  blessés  ;  nous 
avons  eu  une  plus  grande  quantité  des  uns  et  des  autres. 
Anssi  avons-nous  eu  affaire,  dit-on,  aux  meilleurs  troupes 
de  l'armée  austro-sarde. 

«  L'attaque  a  commencé  à  la  pointe  du  jour  et  n'a  fini 
qu'à  quatre  heures  du  soir.  Le  général  Banel  a  été  blessé 
légèrement  au  côté.  Le  général  Charlel  l'a  été  à  la  télé. 
Saint-HJIaire  l'a  été  aussi  légèrement.  Nous  avons  perdu 
quelques  braves  ufBciers.  Ayanl  prêté  mon  ècrîtoire  au 
général  en  chef,  je  suis  obligé  de  vous  écrire  avec  ao 
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crayon,  et  je  préfère  cela  que  de  ne  pas  le  faire,  prë»' 
manl  que  voas  devez  être  impatient.  A  demain  si  je  pui; 
savoir  d'autres  nouvelles. 

•  P.S.  —  L'adjudant  général  Rusca,  qui  comina»di 
ma  colonne,  a  èlé  nommé  général  de  brigade.  > 

Celte  dépêche,  arrivée  le  6  frimaire  (27  novembre)  i 
Nice,  fui  transmise  an  Directoire  par  Cadet:  il  y  ajoutait 
quelques  détails  sur  la  conduite  de  Rilter. 

Cadet  à  Letourtuur,  6  frimaire  {27  noeemhrt).  A.  6. 

*  J'ai  l'honneur  de  tous  adresser  copie  d'une  lettre  que 
vient  de  recevoir  le  général  chef  de  l'état-major,  et  que  \t 
lui  ai  demandée  pour  vous  ta  faire  passer.  Vous  y  verra 
que  nous  avons  remporté  sur  les  Austro-Sardes  des  arao- 
tages  considérables.  J'apprends  en  re  moment  qu'ils  ool 
pendant  la  nuit  fait  leur  possible  pour  évacuer  Loano. 
mais  que  nous  y  avons  surpris  beaucoup  de  lenrs  appro- 
visionnements. 

i  Ritter  a  parcouru  les  rangs  avant  le  combat,  et 
devancé  même  les  premiers  volontaires  lorsque  le  cam 
ronflatl  déjà.  La  veille,  il  avait  écrit  une  petite  lettre  à  son 
llls.  H  me  l'avait  recommandé.  J'étais  bien  sur  de  sa  bn- 
voure,  les  soldats  l'aiment  beaucoup.  A  demain  deplos 
grands  succès  si  le  temns  le  permet.  Permettez-moi  <]^ 
présenter  mes  respectueux  hommages  â  la  citoyenne  Le- 
toarnear.  ■ 


Ces  premiers  renseignements  furent  complétés  le 
par  une  nouvelle  dépêche  de  Riiler  et  de  Pejre,  où  ib 
donnaient  les  plus  grands  éloges  à  la  bravoure  de  ooi 
troupes  et  présentaient  la  bataille  de  Loano  comme  oae 
défaite  complète  pour  les  Autrichiens. 


« 
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Bitteret  l'eyreau  Directoire,  4  frimaire (25 norembre).  A. G. 

(  Nous  vous  envoyons,  citoyens.  Tavis  officiel  du  géaé- 
ral  Schérer  relativement  a  la  victoire  éclalanle  reraporlée, 
le  2  de  ce  mois,  par  la  brave  année  d'Ualte  sur  les  Austro- 
Sardes.  —  L'afTaire  a  commencé  à  six  heures  du  matin 
et  a  duré  ju.sqQ'à  six  heures  du  soir;  jamais  combat  ne  Tut 
plus  opiniâtre;  nous  avions  en  léle,  dans  la  vallée  de 
Loano,  les  troupes  d'élite  de  l'ariuée  autrichienne;  elles 
ODt  combattu  comme  de;*  lions  ;  mais  elles  ont  eu  affaire  à 
des  Français.  Des  redoutes  à  triple  étage  ont  été  enlevées 
et  iitinl  coûté  que  le  lenips  nécessaire  pour  y  parvenir  à 
U  course.  Les  ennemis  sont  en  pleine  déconfiture.  Masséna 
les  tient  comme  cernés  par  la  position  qu'il  a  prise  sur 
les  hauteurs  de  SaintPanialéon,  en  avant  de  Finale,  et 
Schérer  les  talonne  de  près  sur  leurs  derrières.  Hier  od 
avait  déjà  distribué  quatre  mille  rations  de  pain  à  Albenga, 
à  autant  de  prisonniers  qui  y  onl  passé;  la  perte  de  l'en- 
nemi est  encore  plus  considérable  en  tués;  presque  tous 
ses  canons  sont  en  notre  pouvoir  Nous  pouvons  dire, 
sans  rrainle  d'élre  taxés  d'exagération,  que  l'armée  de  de 
Wins  est  déjà  détruite  de  plus  de  moitié.  A  chaque  ins- 
tant il  nous  arrive  de  nouveaux  prisonniers  ;  nous  tenons 
déjà  cinq  drapeaux  autrichiens.  Vive  la  république!  De- 
main Vado  seraeo  noire  pouvoir. 

t  Villars.  notre  envoyé  extraordinaire  à  Gènes,  m'écrit 
qne  de  Wins  a  .sommé  le  sénat  de  lui  remettre  la  forte- 
resse de  Savune.  Je  lui  répondis  de  dire  oHiciellement  au 
gouvernement  génois  que  si  Ton  a  la  faiblesse  de  livrer 
cette  place,  notre  arlillerie  de  siège  est  prête  pour  n'y 
pas  laisser  pierre  sur  pierre;  il  faut  espérer  que  les  Génois, 
qui  sont  toujours  pour  le  plus  fort,  ne  se  rendront  pas 
coupables  de  celte  perfidie,  qui  nous  Torcerait  à  (aire  un 
siège  dans  celle  mauvaise  saisoo. 


m  BiCBMNI  Mt   MMCCTOOie. 

•  IIms  ae  pavross  «aeore  tous  envoyer  des  déUils 
pam  qne,  depuis  le  Â,  l'armée  ne  cesse 
qmt  Bolrv  ccotre  ei  une  psrtie  <le  U  gao 
MMia  triM  «BTëM  bastears,  et  qoe  reonemi  esl 
énx  leaz,  qae  oaksÉqMnmeul  noire  commuai 
avec  tmatmÊ^  de  l'afBée  esi  impo&àble  daiu  ce  no- 
■Mt.  Nm>  mm  wralpwf  de  cei  încooTèoieDi  par  U 
CMlilBéB  •*  MM  aoM»  qne  de  tontes  les  diTUiouite 
cane  anafti  mm  n'aoroos  qie  des  succès  brillaoU  i 


jttoe  j 
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I  f.S,—  Anaatmlot  nous  allions  fermer  notn 
dM,  le  fioénl  Sdiérar  ikhis  bit  <avoir  qae  les  troapei 
ée  la  rèpobiiqae  »ool  ealrtes  à  Finale,  où  nous  irons 
lroBr«  d'iwMWiWB  naguiiu.  a 

Dès  rirrirèe  da  ooarrio*  portant  les  dépêches  de 
de  i  et  dn  I  frimaire,  ces  heureuses  nonvelles  fi 
ai  Corps  législatif. 


Lr  DitttUVf  mt  Cpnsril  dft  Anciens.  Imprimé.  A.  L 
«  Tons  arez  pim  soohailer  que  le  Directoire  eiècolif 
àfaniit  officiellemenl  de  la  YÎctoire  signalée  qi» 
tini  de  neaporter,  sur  les  Austro-Sardes,  rinlrëpii^ 
armée  d'Italie.  Cet  empreasemeot  des  représentants  deli 
nation  à  connaître  les  traits  d'une  action  glorieuse  puQf 
le  nom  français  ne  peut  que  produire  les  plus  heumii 
effets  et  soutenir  puissammeDl  les  défenseurs  de  la  piirk 
au  milieu  de  leurs  prodigieux  travaux^  de  leurs  daogon 
et  de  leurs  privatioDs. 

I  Nous  nous  hâtons  donc,  citoyens  législateurs,  de  s*- 
tisfaire  i  votre  désir,  eo  tous  adressant,  par  le  prélat 
■mtige^  copie  officielle  des  lettres  re^-ues  du  génénln 
chef  et  du  commissaire  du  gouvemeinent  prés  raniii*j 
d'Iulie.  ■ 
Le  Conseil  des  Cinq-CeDi.«ï  décida  alors  qne  ces  i«t 
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seraient  imprimées,  et  on  décret  Tut  rendu,  déclarant  qae 
l'armée  d'Italie  n'avait  cessé  de  bien  roériler  de  la  pa- 
rie. 

Résotutwn  du  15  frimaire.  Imprimé.  A.  £. 

Le  Cunseil  des  Cinq-Cents,  considérant  qae  rien  n'est 
plus  propre  à  sonLenir  le  courage  des  défenseurs  de  la  li- 
berté que  de  leur  témoigner  la  reconnaissance  de  la  pairie 
et  de  donner  â  leur  triomphe  la  plus  grande  publicité,  dé- 
clare qu'il  y  a  urgence. 

a  Le  Conseil  des  Cinq-Cents,  après  avoir  déclaré  l'ur- 
gence, prend  la  résolution  snivante  : 

«  L'armée  d'Italie  n'a  cessé  de  bien  mériter  de  la  pa- 
irie. Les  nouvelles  transmises  par  le  Directoire  seront  im- 
priinées.  * 

Cette  loi  fut  aussitôt  transmise  à  l'armée  d'Italie.  De 
son  cdté.le  Directoire  eiiprima  sa  satisfaction  aux  troupes 
el  au  général  ;  toutefois  il  lui  laissait  entrevoir  sa  volonté 
bien  arrêtée  de  tirer  de  la  bataille  de  Loano  tous  ses 
fruits,  d'obtenir  l'anéantissement  de  l'ennemi,  même  au 
prix  des  fatigues  d'une  campagne  d'hiver. 

Le  Directoire  à  ScHérer^  f6  frimaire  (7  décembre).  A.  G. 

«  Le  Directoire  exécutif  s'empresse,  citoyen  général,  de 
féliciter  la  brave  armée  que  vous  commandez  sur  la  nou- 
velle de  la  brillante  victoire  que  vous  venez  de  remporter; 
la  journée  du  'i  sera  décisive  pour  le  succès  général  de  la 
campagne.  Outre  la  pri.se  de  Finale,  elle  nous  permet  la 
conquête  de  Vado  et  d'autres  avantages  qui,  en  ajoutant 
encore  à  la  gloire  de  l'armée  d'Italie,  lui  assnreront  ta  re- 
connaissance de  ta  république. 

■  Continuez,  brave  général,  avec  la  même  vivacité  et  la 
mâine  énerçie;  achevez  de  détraire  l'armée  austro-sarde; 
qae  la  fuite  ni  la  rigueur  de  la  saison  ne  paissent  la  dé- 

T.   I.  17 
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t  NoDs  no  pouToDs  eacore  toos  eavojer  des  deuils  cir-J 
consiaoctââ,  parce  que,  depuis  le  i,  l'anoée  m  cesse 
combaltre,  qoe  notre  centre  et  aoe  partie  de  la  gaocbe 
sont  en  avant  sur  des  hauteurs,  et  que  reaoemi  est  eninï 
deux  f'ux.  que  con&éciuemtnenl  noire  commaDicalioD 
avec  l'ensemble  de  l'année  est  imposjiible  dans  ce  m»- 
^menl.  Nous  nou»  consolons  de  cet  iaconvénieal  par  k 
certitude  où  nous  soiniues  que  de  toutes  les  divisioas  de 
cette  armée  nous  n'aurons  que  des  succès  brillants  à  tous 
annoncer. 

I  P.'S.—  A  l'instant  où  non?  allions  fermer  noire  dèp^ 
che,  le  général  Sch^rer  nous  fait  savoir  que  les  Iroupei 
de  la  république  sont  enlrées  à  Finale,  où  nous  avons 
trouvé  d'immenses  magasins.  > 

\}^&  l'arrivée  du  courrier  portant  les  dépêches  de  Riiln' 
du  â  et  du  4  frimaire,  ces  heureuses  nouvelles  fureiii 
communiquées  au  Corps  législatif. 

Le  Dirwtoire  au  Conseil  dft  Anciens,  imprinu'-.  A.  E- 

<  Vous  avez  paru  souhaiter  que  le  Directoire  exècolil 
TOUS  inTormàt  officiellement  de  la  vicloii-e  signalée  ()« 
vient  de  remporter,  sur  les  Austro-Sardes,  l'intrépide 
armée  d'Halle.  Gel  empressement  des  représeutanls  deU 
nation  <i  connaître  les  irails  d'une  action  glorieuse  pour 
le  nom  français  ne  peut  que  produire  les  plus  heureni 
effets  et  soutenir  puissamment  les  défenseurs  de  la  pairie 
au  milieu  de  leurs  prodigieux  travaux,  de  leurs  dangers 
et  de  leurs  privations. 

c  Nous  nous  hâtons  donc,  citoyens  législateurs,  de  sa- 
tisfaire à  votre  désir,  en  vous  adressant,  par  ie  préfeol 
message,  copie  officielle  des  lettres  remues  du  général  eo 
chef  et  du  commissaire  du  gouvernement  prés  raniic« 
d'iulie.  > 

Le  Conseil  des  Cinq-Cents  décida  alors  qne  ces  leures 
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seraient  imprimées,  et  un  décret  fut  rendu,  déclarant  que 
l'armée  d'Italie  n'avait  cessé  de  bien  mériter  de  la  pa- 
trie. 

Résolution  du  i5  frimaire.  Imprimé.  A.  K. 

•  Le  Conseil  des  Cinq-Cents,  considérant  que  rien  n'est 
plus  propre  à  soutenir  le  courage  des  défenseurs  de  la  li- 
berté que  de  leur  témoigner  la  reconnaissance  de  la  pairie 
el  de  donner  à  leur  triomphe  la  plus  grande  publicité,  dé* 
clare  qu'il  y  a  urgence. 

«  Le  Conseil  des  Cinq-Cents,  après  avoir  déclaré  l'ur- 
gence, prend  la  résolution  suivante  : 

«  L'armée  d'Italie  n'a  cessé  de  bien  mériter  de  la  pa- 
trie. Les  nouvelles  transmises  par  le  Directoire  seront  im- 
primées. ■ 

Cette  loi  fut  aussilDt  transmise  à  l'armée  d'Italie.  De 
lion  côlé.le  Directoire  exprima  sa  satisfaction  aux  troupes 
et  au  général  ;  toutefoi.*^  il  lui  laissait  entrevoir  sa  volonté 
bien  arrêtée  de  tirer  de  la  Liataille  de  Luano  tous  ses 
fruits,  d'obtenir  l'anéantissement  de  l'ennemi,  même  au 
prix  des  Tatigues  d'une  campagne  d'hiver. 

Le  Directoire  à  Schi^rer,  iti  frimaire  (7  àéeembré).  A.  G. 

t  Le  Directoire  exécutiT  s'emprps.se,  citoyen  général,  de 
féliciter  la  brave  armée  que  vous  commandez  sur  la  nou- 
velle de  la  brillante  victoire  que  vous  venez  de  remporter; 
la  journée  du  t  sera  décisive  pour  le  succès  général  de  la 
campagne.  Outre  la  prise  de  Finale,  elle  nous  permet  la 
conquête  de  Vado  et  d'autres  avantages  qui,  en  ajoutant 
encore  à  la  gloire  de  l'armée  d'Italie,  lui  assureront  la  re- 
connaissance  de  la  république. 

■  Continuez,  brave  général,  avec  la  même  vivacité  et  la 
même  énergie;  achevez  de  détruire  Tarmée  austro-sarde; 
que  la  fuite  ni  la  rigueur  de  la  saison  ne  paissent  la  dè- 
T.  i.  17 
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leodae  qu'elle  peol  avoir,  tu  autre  objet  Êgalemeui  esssk 
liel,  c'est  l'occupation  de  Savoue.  Le  Directoire  p 
an  général  Schërer  de  s'y  établir  même  par  les  mo% 
militaires  si  cela  était  nécessaire.  La  sommation  qae  leo 
netni  a  Taite  concernant  celle  place  nous  oblige  à  en  pr«o- 
dre  po!i»es$ion.  Le  Directoire  vous  recoaiDiande  de  reilli 
sur  les  besoins  de  l'armée  avec  une  sollicitude  que 
victoires  et  la  rigueur  de  la  .saison  doivent  rendre  pl< 
active.  » 


irescn^H 
Do%en9 
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Chaque  jour  te^  nouvelle.s  qui  se  succédaient  montratuit 
le  succès  comme  étant  des  plus  complets  ;  à  c6té  des  reU- 
lions  officielles  de  Schérer,  Ititter  donnait  les  mêmes reo- 
seignements. 


itiUer  au  Directeur  Letoumeur,  13  frimaire  {4 

A.  G. 

f  Nous  comptons  déjà,  cher  ami,  quaLr&-Tingt-qQiUi 
bouches  à  feu  prises  à  l'ennemi.  Les  Autrichiens  ont  te 
jusqu'à  Alexandrie;  les  Piémontals,  talonnés  par  la  divi- 
sion du  général  Sérurier,  se  sont  enfuis  dans  leur  amf 
retranché  sous'Ceva.  Nos  visites  nous  procurent  une 
bonne  partie  des  efTels  que  les  habitants  génois  avaiflit 
enlevés  des  magasins  autrichiens;  \bs.  fourrages  sorioit 
sont  conséquents.  Si  les  transports  ne  nous  eussent  pis 
manqué,  nous  aurions  déjà  pris  Ceva,  et  serions  actoeJli 
ment  devant  Alexandrie.  Il  est  essentiel  que  le  Directoîf 
s'occupe  du  marché  de  la  compagnie  Lanchère:  la  maai^i' 
de  servir  de  celte  compagnie  et^t  une  dérision. 

i  Je  l'envoie  copie  de  la  lettre  que  j'écris  â  notre  an ' 
Toyé  à  Gènes;  tu  y  verras  à  quel  point  nous  en  soBunes 
au  sujet  de  la  forteresse  génoise  de  Savune.  Tu  appf 
veras  sans  doute  le  contenu  de  cette  lettre;  compte 
mon  zèle  et  mon  attachement  à  la  chose  publique. 

■  Nous  manquons  de  souliers.  Tous  ceux  que  Qoi 
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avons  pa  procurer  à  nos  braves  frères  d'armes  sont  déjà 
uséK  par  les  marches  pénibles,  qijoii)ue  viclorieuses^  qu'ils 
onl  TaiLes  pendant  neuf  jours.  Fais-nous-en  envoyer.  Noos 
avons  ici  un  superbe  parc  d'arlillerle  pris  sur  les  Autri- 
chiens. * 

Maiss«,  resté  à  Nice,  mais  informé  par  diverses  sources, 
n'était  pas  moins  affirmalif. 

Nice.  Maissf,  ÎI  frimaire  {2  décembre] .  A.  G. 

€  Le  courrier  de  Ciënes,  qui,  depuis  quatre  mois  ne  nous 
était  [Mxni  parvenu,  vient  de  nous  arriver  avec  toutes  les 
notices  que  le  consul  de  la  république  à  Livourne  envoie 
chaque  décade.  Elles  ne  contiennent  rien  d'intéressant 
que  ta  nouvelle  de  la  mort  do  l'intendant  du  roi  de  Sar- 
daigne;  il  a  été  tué  dans  une  émeute  populaire  dans  cette 
Ue. 

■  La  liberté  de  nos  communications  avec  Gènes  est  le 
premier  fruit  de  la  victoire  éclatante  remportée  par  la 
brave  armée  d'Italie  ;  mais  il  n'est  point  Le  seul.  Des  com- 
merçants français  arrivés  de  Gènes,  et  qui  en  sont  partis 
hier  avec  le  courrier,  nous  apprennent  que  Tarmèe 
aoslro-sarde  est  complMemenl  désorganisée  et  que  ses  dé- 
bris sont  dans  la  conslernaLion  ;  que  les  Ëlat.'^ d'Italie  sont 
afTectés  du  même  sentiment  et  que  nous  pourrions  sans 
peine  nous  emparer  d'Alexandrie,  si  nous  avions  quelques 
moyens  pécuniaires,  tant  est  grande  la  frayeur  que  le 
courage  des  républicains  a  inspirée  à  nos  ennemis.  Ils 
ajoutent  que  dans  tout  lT>lat  génois  le  gouvernement  seul 
et  quelques  nobles  voient  nos  succès  avec  peine,  maïs  que 
les  commerçants,  les  artisans  et  les  cultivateurs  même 
sont  fort  contents  de  nos  avantages;  nous  sommes,  en 
effet,  plus  estimés  qu'aucun  peuple  ;  mais  ils  estiment 
l'argent  par-dessus  tout,  et  si  nous  en  avons  pour  nos 
achats,  nous  obtiendrons  la  préférence  à  prix  égal.  J'ai  cm 
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devoir  vous  inrormer  de  ces  disposition»  des  e»prils.  «fis 
qu'elles  puissent  vous  senrir  de  bases  dans  les  déienniot- 
lioDs  que  TOUS  serez  dans  le  cas  de  prendre  pour  les  m 
rets  de  la  république  et  la  gloire  de  ses  défenseurs.  » 


Les  rapports  de  nos  agents  en  Italie  térootj^nenl.  i  U 
vérité,  de  cette  bonne  volonté,  mais  en  même  temps  ils 
ne  se  font  .lucune  illusion  sur  le  secours  à  tirer  de  Géocf. 
Après  la  lecture  de  leurs  dépêches,  nnl  doute  ne  pooTiii 
subsister.  Gènes  ne  fournirait  rien;  leur  opinion  éuil 
unanime. 

Lors  de  la  grave  détermination  qu'il  avait  à  prendre,  le 
Directoire  fut  admirablement  renseigné  par  tous  ï» 
agenU.  L'un  d'eux,  consul  à  Gènes.  Lachèze,  lui  rendul 
compte  de  la  profonde  terreur  qui  s'était  emparée  ai 
l'armée  autrichienne  et  de  son  chef;  il  Tinformait  aosMi 
des  sentiments  de  Gènes  à  notre  égard  et  conseiUail  di 
prendre  le  port  de  Livourne  ^ 


1 


t 


*  ....  Je  ne  crois  pas,  mandait-il,  que  depuis  la  guem 
nos  ennemis  aient  éprouve  une  déroute  plus  complèle. 
sans  en  excepter  ni  C4>IIe  de  Pleunis,  ni  celle  sous  kf 
murs  de  Dunkerquo.  De  20  à  22,000  hommes  qui  oobi- 
posaienl  l'armée  de  de  Wins,  6,000  â  peine  se  sont  saurti ^ 
en  Piémont  à  travers  les  monlagnes,  et  nos  troupes  vido-fl 
rieuses  dans  tous  les  points  d'attaque,  après  avoir  tout 
dispersé,  ou  fait  prisonniers  les  autres  parties  de  «Ue 
armée,  enlevé  ses  bagages,  ses  magasins,  ses  monitioDs 
de  guerre,  son  artillerie,  s'avançaient  à  peine  sur  SavoD^ 
que  ce  même  général  de  Wins.  si  plein  de  jactance,  fu.nii 
en  chaise  à  porteurs  du  cdlé  du  Piémont,  donnant  l'élraD^ 


1.  Ota  l«  f>  frimairi  ii  conseillait  de  poauer  vivsm^al  Ik  guan- 
Lnohète  A  Delacroix,  5  frimaire.  A.  0.  Voir  I&  [«ur«  an  Sipfk- 
nutt. 
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Spectacle  d'an  cherqai  abandonno  sod  année  môme  avant 
d'élre  pleinement  instraïl  de  sa  déroule. 

(  Je  rendrai  justice,  comme  je  l'ai  fait  dans  toute  occa- 
sion, à  la  joie  vive  et  franche  (]ue  le  peuple  génois  a  ma- 
nireslée.  Dans  cette  occasion,  sa  reconnaissance  envers  les 
Français,  qui  le  délivrent  enfin  du  joug  autrichien,  est 
aussi  franclie  que  la  prérérunce  qu'il  nous  a  toujours 
donnée  sur  les  coalisés.  L'allégresse  ici  est  si  grande 
qu'elle  laisse  à  jieine  apercevoir  le  chagrin  que  qnelques 
membres  du  gourcrnemenl  coalisé  et  leurs  vils  pension- 
naires portent  sur  leur  visage.  On  pense  ici  et  on  désire 
généralement  que  ces  succès  décisifs  nous  ouvrent  enfin 
l'entrée  du  Mihnais,  de  la  Lombardie  et  du  Piémont.  H 
n'y  a  que  quelques  faibles  obstacles  à  redouter;  l'empire 
n'a  plus  que  quelques  forces  éparses  à  opposer  à  notre 
année  victorieuse  et  j'ose  dire  invincible.  Le  Piémont  est 
tellement  épuisé  de  troupes  et  d'argent,  que  ses  forte- 
resses, môme  les  plus  imporlanles,  telles  qu'Alexandrie  et 
Tortone,  se  trouvent  sans  vivres  et  .sans  garnison.  Naples 
u'a  rien  à  nous  opposer  que  quelques  nouvelles  levées  de 
cavalerie,  qui  serviront  à  remonter  la  nôtre  ;  enQn,  au  mi- 
lien  de  ces  avantages,  nous  marcherons  précédés  par  la 
confiance  du  peuple  et  la  terreur  do  nos  armes. 

«  J'aime  à  penser  que  le  plan  de  campagne  à  cet  égard 
est  déjà  tracé  par  le  Directoire  ou  que  l'on  va  s'en  occu- 
per. Hais  en  tra(;ant  ce  plan,  je  voudrais  aussi  la  question 
de  savoir  si  pour  rendre  cette  dernière  victoire  plus  pro- 
fitable, et  pour  suppléer  à  l'insuf&sance  de  notre  marine^ 
il  ne  conviendrait  pas  de  fermer  au\  Anglais  le  seul  port 
de  retraite  et  de  ravitaillement  qu'ils  ont  dans  la  Méditer- 
ranée; port  où  les  patriotes  français  sont  insultés  et  môme 
assommés,  sou.s  les  yeux  d'un  gouvernement  à  qui  la 
France  a  bien  voulu  accorder  la  paix,  et  qui  est  enfin  on 
des  foyers  impurs  de  la  correspondance  des  émigrés  et 
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des  coilisés  avec  les  royalistes  et  tous  les  eonemis  de  l'u 
lérieur  ».  » 

Villars  conseillait  de  suivre  la  même   voie  :  d'ei 
brasser  le  parti  le  plus  énergique  et  de  profiler  de  noi 
succès  pour  porter  ud  coup  dëoisifau  Piémool. 

4  C'est  au  milieu  de?,  cris  de  victoire  qui  reienUsMU  i 
de  toute  part,  que  je  vous  écris  cette  dépêche.  Lesvœn 
do  peuple  génois  sont  enDn  remplis,  et  jamais  l'on  o'i 
mieux  connu  l'attacliemeDl  de  ce  peuple  pour  la  Dation 
française  que  depuis  le  moment  où  l'armée  d'Italie  i 
purgé  ce  territoire  de  la  présence  des  Autrichiens.  La  vic- 
toire que  nous  venons  de  remporter  sur  eux  est  telle 
qu'il  n'en  reste  pour  ainsi  dire  aucun  vestige  dans  ce 
contrées  ;  ils  ont  disparu  sans  retour.  Les  Français  y  sont 
bénis  de  tous  ceux,  et  le  nombre  en  est  grand,  qui  saT»! 
que  la  cause  que  nous  défendons  est  la  cause  du  genre  ba- 
main. 

<  Une  petite  partie  de  l'armée  ennemie  a  fait  sa  retraite 
par  la  Bocheta,  et  l'on  a  vu.  pour  la  première  fois 
doute,  un  général  en  chef  formant  avec  quelques  ubl 
l'avant-garde  d'une  retraite,  s'enfuir  dans  une  espèce 
chaise  i  porteurs  et  devenir  la  risée  et  la  fable  des  habi- 
tants des  lieux  témoins  de  sa  faite  honteuse  >.  ■  J 

Les  conséquences  politiques  de  la  victoire  étaient  donc 
aussi  imporianle.'^  pour  nous  que  les  résultais  politique. 
La  libre  communication  avec  Gènes  nous  était  rendue,  «t 
les  grandes  ressources  enfermées  dans  cette  ville  éiaieni 
à  notre  disposition,  à  cette  condition,  que  Maisse  n'anil 
pas  laissé  ignorer,  d'avoir  du  numéraire. 


1.  A,  E.  I^achéfle,  U  frimaire  (S  décembre}. 

2.  Villars,  10  fhraairo  (1"  décambr*).  A.  E. 
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m. 

Le  Directoire  se  résout  à  ne  f>a8  se  broniller 
avec  Oônes. 

La  situation  sur  laquelle  le  Directoire  allait  avoir  à  dé- 
libérer se  présentait  donc  tle  la  façon  suivante  :  l'armée 
lUtrichienne  pre.sqiie  délruiln  sotis  Alexandrie,  l'armée 
îémontaise  rortetnenl  entamée  sous  Ceva,  l'armée  fran- 
tse  manquant  de  tout,  mais  pouvant  se  rapprovisionner 
Gènes,  k  condition  de  payer  comptant  ou  de  frapper  des 
isitions  sur  le  territoire  neutre  de  la  république  de 

Restait  à  savoir  si  les  circonstances  politiques  autori- 
"salent  ce  dernier  parti,  au  cas  où  les  Génois  se  refnse- 

I aient  à  nous  socourir  de  bonne  grâce. 
Cette  question  avait  été  déjà  soumise  aux  délibérations 
lu  Directoire,  et  aucun  des  multiples  points  de  vue  sons 
esquels  elle  pouvait  ëlro  cnvi^a^ée  no  lui  avait  éch^ippé. 
A  la  suite  des  dèmarcbes  faites  le  il  novembre,  par  de 

Eins.  pour  se  faire  livrer  Savone,  notre  envoyé  avait  cm 
)UTer  là  une  occasion  favorable  pour  agir  de  son  cflté  el 
ntre-balancer  l'etTet  des  prétentions  autrichiennes.  Nous 
reproduisons  sa  note  comme  un  document  caractéristique 
Hlu  ton  employé  par  Villars  envers  le  Sénat.  Elle  montre 
^^ommenl.  dl^s  cette  époque,  l'on  traitait  alors  les  petits 
Ëtats  républicains  indépendants,  et  elle  permet  surtout  de 
juger  et  d'apprécier  la  diplomatie  révolutionnaire  i. 


I 


iVoïf  du  3  frimaire  {24  novembre).  A.  E. 
(  Le  soussigné,  ministre  el  envoyé  extraordinaire  de  la 


1.  Observation  :  les  prAcédflQti  diplomatiqau  nat  «xpotAi  an 
volam»  de  Louo. 
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rëpabUqae  rrançaise,  n'a  pa  lire  sans  s^arprise  le  billet 
ècril  par  le  commandaol  des  troupes  autnchieone*.  cU- 
blies  à  Saint-Pierre  d^Arena,  et  communiqué  aa  »ërèDii- 
sime  çouverneraenl  par  le  chargé  d'affaires  de  Teinpirâ. 

*  La  rëpon.se  du  Sénat  à  cet  étrange  billet  e&t  prudante 
sang  doute  et  digne  du  respectable  corps  dont  elle  en 
émanée,  mais  qu'on  nous  permette  de  demander  si  elle 
est  digne  aussi  du  peuple  dont  on  veut  défendre  tes  dmiis 
et  assurer  la  tranquillité,  si  elle  respire  cet  esprit  d'indé- 
pendance qui  convient  à  on  goaverDement  libre,  &i  l'oo  f 
retrouve  enfin  ce  ton  mâle  et  fier  qu  aurait  i\ù  prenilnile 
gouvernement  de  Gènes  en  voyant  d&s  troupes  étraugères 
s'établir  près  de  ses  remparts  et  jusque  sous  le  feu  de  ses 
bastions. 

<  Bh  quoi  t  le  Sénat  délibère  quand  il  Taudrait  agir!  D 
délibère  encore,  lorsqu'on  devrait  avoir  déjà  repoussé 
l'insulte  Taile  à  la  neutralité  du  peuple  qai  loi  a  remis  le 
soin  de  sa  glaire  et  de  sa  sûretét  II  a  donc  oublié  l'éner^ 
et  le  courage  que  montra  ce  brave  peuple  en  1746,  lors- 
que, écrasé  sous  le  poids  d'énormes  contributions  et  mt- 
oacé  par  ces  mêmes  Autrichiens  qui  campent  encore  au- 
jourd'hui au  pied  de  se&  murailles,  il  apprit  aux  natroD$ 
étonnées  à  respecter  son  teiritoiro  et  son  imlëpendance 

«  La  position  où  il  se  trouve  dans  ce  moment  panft 
être  la  mémo  ;  pool-élro  est-il  à  la  veille  do  prendre  part 
à  une  guerre  aussi  juste  dans  son  principe  que  consolante 
dans  ses  eiïets,  et,  dans  ce  cas,  le  soussigné  croît  devoir 
offrir  au  gouvernement  de  Gènes  tous  les  secours  qu'il  e^ 
en  droit  d'attendre  d'un  pays  libre  et  ami.  Le  ministre  àt 
la  république  française  se  réserve  de  Taire,  à  cet  éganl. 
d'ultérieures  et  très  prochaines  propositions.  Si  l'on  de- 
vait juger  de  la  confiance  que  met  dans  ses  propres  forces 
le  séréaissime  gouvernement  par  la  rigueur  avec  laquelle 
fut  traitée,  il  y  a  quatre  mois,  une  petite  felouque  sorlaol 
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da  port,  ces  propositions  paraîtront  sans  doale  déplacées; 
mais  le  soussigné  s'abstiendra  de  revenir  sur  cet  étrange 
événement,  et  il  demande  : 

«  1"  Quelles  mesures  le  sôrénissime  gouvernement  a 
prises  pour  faire  respecter  sa  neutralité  menacée  ; 

«  î"  Quel  succès  il  croit  pouvoir  se  promettre  de  ses 
mesures  ; 

t  3"  Si  les  forteresses  et  les  murailles  de  l'Étflt  de  Gènes 
seront  puissamment  défendues  eti  cas  d'attaque  ou  d'inva- 
sion de  la  pari  des  Autrichiens. 

■  Le  soussigné  attend  avec  impatience  la  réponse  k 
cette  note  et  à  celle  du '£8  hrumaire;  le  temps  presse;  les 
circonstances  s'aggravent,  et  peut-être  il  importe  au  salut 
et  Â  l'indépendance  de  la  république  de  Gènes  qu'elles 
soient  claires,  franches  et  promplement  communiquées.  • 

Celle  étrange  sommation  fut  même  répandue  dans  la 
ville,  avec  précaution  toutefois. 

Déjà,  comme  nous  l'avons  vu  dans  un  précédent  vo- 
lame,  une  note  presque  identique  avait  été  remise  par 
Villars  le  21  vendémiaire;  il  y  menaçait,  comme  on  doit 
se  le  rappeler,  le  gouvernement  génois  d'une  révolte. 

Dans  cette  seconde  note,  la  menace  était  plus  voilée  ; 
elle  n'en  subsistait  pas  moins. 

Villars  avait  affecté  de  faire  une  distinction  entre  le  Sé- 
nat et  le  peuple;  dans  sa  réponse  le  secrétaire  d'État  eut 
soin  de  relever  les  différences  qu'il  prétendait  trouver  en- 
tre le  langage  de  l'ambassadeur  el  cetui  de  son  gouverne- 
ment. Il  le  prévenait,  en  outre,  que,  blessé  du  ton  adopté 
dans  ses  notes,  il  allait  s'adresser  au  gouvernement  fran- 
çais. Après  avoir  rappelé  les  précédents  de  l'affaire  de  Vol- 
tri,  il  continuait  ainsi  : 

«  ....  Monsieur  l'envoyé  a  Jugé  à  propos,  au  contraire, 
de  transmettre  au  soussigné  deux  notes,  en  date  des  18  et 
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i3  (lu  courant,  Jonl  le  a)iiieou  a  oxlrëmeroent  affecté  le 
sër^nissime  gouvernemeul,  uon  seulemenl  i  cause  d» 
eipressions  désagréables  qu'elles  renfermenl,  et  qui  wal 
bien  différentes  de  celles  Jonl  le  guuvernomenl  de  h  ré- 
publique rran*;^ise  a  constamcueol  fait  usage,  mais  aussi 
parce  qu'elles  annoDceot  que  Monsieur  l'envoyé  n'est  pu 
encore  persuadé  de  la  sincérité  de  la  contluiie  <Iu  sérènii- 
î^ime  gouvernement  par  rapport  à  sa  neutralité,  ni  si\\y 
Tait  par  les  assurances  que  le  gouvernement  a  réitéré» 
plusieurs  fois  de  vouloir  défendre  vigoureusement  s» 
forteresses  et  à  plus  forte  raison  sa  capitale  de  tonte  agres- 
sion ou  attentat  de  la  part  de  toutes  troupes  étrangère». 

■  Le  gouverneinenl,  témoin  à  lui-même  de  la  droiture 
de  ses  intentions  et  de  la  vérité  de  c^  qu'il  a  assuré,  r^ 
tére  à  Monsieur  l'envoyé  l'expression  des  senlimenii 
qu'il  a  déjà  manifestés  à  ses  demandes,  et  va  les  rèitAnr 
directement  an  gouvernement  français,  dont  la  sagesseei 
la  droiture  assurent  le  Sénat  de  la  continuation  des 
égards  et  de  la  bienveillance,  au^si  bien  que  de  la  con- 
fiance dont  il  avait  reçu  dernièreraenl  les  témoignages  les 
plus  consolants  i.  » 

Les  griefs  du  Sônal  furent  présentés  par  fioccardi.  le 
23  décembre. 

Nous  n'avons  pas  caché  les  torts  de  Villars,  mais  il  noas 
semble  juste  de  f.iirc  remarquer  que  sa  conduite  ne  con- 
cordait que  trop  bien  avec  les  menaces  que  Uitter  l'avait 
chargé  de  faire  et  que  le  Directoire  avait  approuvées  con- 
plÈtomenl. 

Les  réclamations  offlcieuses  du  Sénat,  à  la  suite  de  la 
note  du  21  vendémiaire,  furent  l'objet  d'un  rapport  au  Di- 
rectoire, où  la  critique  des  actes  de  notre  ministre  ne  fol 


t.  RépoDsa  &  la  ootc  d«  Villars  da  23  DOTombri.  Se  Doiunbrt. 
A.  E. 
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pas  épargnée.  Le  minislre,  après  avoir  rappelé  les  ins- 
trnclJoDs  de  notre  ambassadeur  relatives  à  Savone,  appré- 
ciait sévèrement  la  manière  dont  ta  négociation  avait  été 
conduite. 

*  Celte  oITre,  disait-il,  parait  avoir  élé  faite  trop  brus- 
quement pour  ne  pas  eiïaroucher  le  Sénat,  en  lui  suppo- 
sant même  de  meilleures  intentions  qu'il  n'en  a  montré 
jus()u'ici  pour  la  république  française.  Villars  s'est  fâché 
d'uu  refus  auquel  il  ne  .^'attendait  pas.  et,  dans  une  note 
remi&e  le  21,  il  a  menacé  le  gouvernement  d'une  insurrec- 
tion. ■ 

Le  ministre  rappelait  que  le  comité  avait  invité  Villars 
i  mettre  dans  ses  notes  officielles  moins  d'aigreur  et  de 
précipitation,  et  que  pour  remédier  à  sa  trop  grande  vi- 
racité,  il  avait  décidé  de  lui  adjoindre  Cacault,  avec  qui 
il  avait  à  se  concerter.  On  espérait  donc  que,  grâce  au 
sëlede  ces  deux  agents,  on  obtiendrait  des  résultats  plus 
heureux. 

Delacroix  faisait  ensuite  ressortir  les  motifs  qni  exi- 
geaient le  maintien  des  bons  rapports  avec  Gânes  :  à  son 
avis,  il  n'y  avait  pas  à  s'y  tromper,  Tapprovisionnement 
de  l'armée  en  dépendait. 

t  On  doit  observer,  continuait-il.  que,  vu  la  grande  im- 
portance de  nos  relaliuiis  commerciales  avec  Gènes,  il  est 
indispensable  d'empêcher  une  rupture  qui  jetterait  l'ar- 
mée d'Italie  dans  le  plus  grand  embarras.  Les  provisions 
de  toutes  sortes  abondeut  dims  ce  moment  à  Gènes,  et  les 
envois  de  grains  de  ce  port  dans  nos  département}  méri- 
dionaux sont  très  fréquents. 

«  Il  est  à  présumer  que  dans  l'état  actuel  des  choses  il 
ne  serait  pas  diflicile  d'organiser  une  insurrection  à 
Gènes.  Mais  cette  insurrection  ruinerait  noji  approvision- 
Demenis  et  le  commerce.  11  serait  pour  le  moins  très  im- 
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prudent  de  sacrifier  des  avanUges  positifs  tu   pltu 
d'eiercer  coDlro  le  Sënal  une  veogeaDce  doDtVAulnt 
serait  peul-Ôtre  la  première  à  profiter,  c^r,  sous  pr^leil 
de!^«courir  le  Sénat,  elle  s'emparerait  racilemenl  de  S^_ 
▼one  et  même  de  la  ville  de  Gônes  <.  » 

Ces  conclusioDs  furent  approuvées,  â  en  juger  par 
iuslruclious  expédiées  le  iendemain  à  Villars:  bien  que. 
sur  ces  entrefaites,  la  victoire  de  Loano  fût  survenue, 
elles  étaient  plutôt  pacifiques. 

Elles  cuDtiennent  un  blâme  formel  non  seulement  de 
forme,  mais  encore  de  la  manière  doni  l'in^truclioa  » 
crête  du  2S  fructidor  avait  ëlë  entreprise  et  surtout  ex^ 
calée.  De  nouveau  le  minisire  avertissait  Villars  de  se 
modérer  à  dater  de  ce  moment  où  l'on  n'avait  plus  rieoi 
craindre. 

Il  insistait  fortement  sur  la  nécessité  de  ne  pas  se 
brouiller  avec  Gènes,  dévoilant  ouvcrtomenl  le  motif 
crel  de  notre  modération  et  de  la  patience  avec  la 
la  France  tolérait  les  infractions  si  souvent  commise». 

Dtiacroix  à  YUlars,  i5  frimaire  {Ô  décemtfre).  A.  E 
t  J'ai  reçu  successivement  vos  dépêches  jusqu'au  uo- 
méro  102  inclusivement.  La  situation  de  la  république  a 
l'égard  de  l'État  de  Gén&s  devenant  de  jour  en  jour  plos 
intéressante,  j'ai  cru  devoir  soumettre  au  Directoire  eiè- 
cutif  toute  la  série  de  votre  dernière  correspondance,  et 
prendre  ses  ordres  sur  les  mesures  à  adopter.  Le  Direct 
toire  est  convaincu  du  zélé  brûlant  qui  vous  anime  poor 
les  intérêts  de  la  république,  et  qui  a  sans  doute  servi, 
dans  différentes  occasions,  à  intimider  le  Sénat  de  Gêues; 
mais,  en  jetant  les  yeux  sur  les  notes  que  vous  avez,  en* 
voyées,  il  a  observé  aussi  que  les  convenances  avaieui  elfe 
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soDvent  négligées,  et,  qu'entraîné  peut-f^tre  par  l'exemple 
des  ministres  anglais  et  autrichiens,  vous  aviez  tenu  un 
langage  incompaliblc  avec  les  égards  que  vous  devez  aa 
gouvernemeDt  pr6s  lequel  vous  êtes  accrédité.  Il  a  616 
frappé,  entre  autres,  de  l'expression  suivante,  renfermée 
dans  voire  note  do  SO  vendémiaire  :  «  Le  peuple  génois, 
prompt  à  reprendre  ses  droits,  demandera  compte  an  Sénat 
de  sa  cruelle  insouciance.  >  Ce  langage  outrageant  blesse 
non  seulement  les  convenances,  mais  est  contraire  à  Tesprit 
des  instructions  que  vous  avez  reçues  du  Comité  de  salut 
public, qui, en  parlant  du  danger  défaire  tomber  Savoneet 
la  ville  même  de  Gènes  au  pouvoir  des  Autrichiens,  avait 
indiqué,  dans  ce  cas  seulement,  insurrection  comme  la 
dernière  ressource  à  employer  contre  rAutriclie-  Cette 
opinion  devait  être  un  secrel  entre  vous  el  le  consultai  ce 
n'est  certainement  pas  pour  l'annoncer  au  Sénat  que  le 
Comité  Vltu.'^  en  avait  parlé,  d'autant  que  le  vrai  moyen 
d'empikher  un  pareil  événement  était  de  mettre  le  Sénat 
sur  ses  gardes  en  lui  faisant  entrevoir  la  possibilité  d'une 
insurrection.  Au  reste,  le  Directoire  exécutif  ne  m'a  or- 
donné de  vous  rappeler  cette  expression  et  plusieurs  au- 
tres du  même  genre  que  pour  vous  recommander  une 
conduite  plus  mesurée. 

1  La  véritable  dignité  ne  peut  s'allier  à  l'aigreur  et  à  la 
précipitation,  el  c'est  dans  le  calme  que  vous  maintiendrez 
avec  plus  de  succès  le  caractère  qui  convient  à  votre  poste; 
nos  derniers  succès  en  Italie  sont  un  nouveau  et  puissant 
motif  pour  déployer  la  fermeté  et  la  modération  qui  con- 
TNDt  à  des  Étals  poissants  vis-à-vis  des  États  faibles.  Je 
dois  vous  inviter  à  en  faire  la  régie  de  votre  conduite. 

<  En  considérant  nos  rapports  actuels  avec  la  république 
de  Gène»,  vous  remarquerez,  d'un  côté,  cette  irrésolution 
qui  a  toujours  caractérisé  te  gonvernemenl  génois  et  Tan- 
lipalhie   naturelle   d'un  corps  purement  aristocratique 
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poar  les  principns  français;  de  l'aulre.  le  désir  demi' 
serrer  \es  dehors  d'ane  neatralilé  toujours  violée  in 
némenl  par  tes  coalisés.  Unt  que  ces  derniers  ont  eu  bm 
sorte  de  su[ténorilé  en  Italie  ;  mais  un  besoin  rteiproqtf 
rapproche  les  deux  nations  en  dépit  des  ioleotions  da 
Sénat  de  Gènes  et  des  intrigues  de  l'Autriche  et  de  l'Ao- 
gleterre. 

<  Jamais  ce  besoin  n'a  été  plus  pressant,  si  noas  eo 
croyons  les  rapports  de  GOnes,  où  les  provisions  de  unit 
Mpéce  abondent  dans  ce  moment-ci.  Les  Génois,  ansM  ii-, 
tèressés  à  vendre  que  nous  le  sommes  à  acheter,  ne  u^gti-^ 
geront  rien  pour  éviter  une  rupture  qui  leur  serait  faille. 
et  il  nous  importe  d'entretenir  avec  Gènes  les  cou]niQr.h 
cations  les  plus  fréquentes,  tant  que  la  dignité  natiooiU 
ne  se  trouvera  pas  compromise  par  la  conduite  du  SéuL 
C'est  à  faciliter  ces  communicaUons  que  tous  devez  em- 
ployer tous  vos  soins  ;  la^  approvisionnement»  de  notra 
armée  d'Italie  et  îles  départements  mtrridionaui  en  é*- 
pendent  essentiellement,  et,  certes,  ce  n'est  pas  par  utf 
insurrection  du  peuple  de  Gènes  que  ces  ressource^  pré- 
cieuses se  trouveront  augmentées.  Jamais  la  tnnquilliU 
de  cet  Ëtal  ne  nous  a  été  plus  nécessaire  que  dans  ou  mo- 
ment ou  la  moindre  commotion  pourrait  fournir  aux  en- 
nemis de  la  république  un  prétexte  plausible  de  s'enipam 
des  principaux  ports  génois,  de  prendi-e  le  Sénat  «>n> 
leur  protection,  et  de  couper  ainsi  pendant  quelque  teoips 
toutes  les  communications  entre  les  deux  pays.  > 


* 


Les  principes  énoncés  dans  celte  dépêche  sont  de  11 
plus  grande  sagesse.  Dès  lors,  il  est  étonnant  qu'en  appii^  m 
ciant  â  sa  juste  valeur  l'iraportanced'entretenîr  de  bt'nne*" 
relations  avec  Gènes,  le  Oirecloire  ail  prescrit  Impénefl- 
sement,  dans  ses  premières  lettres  à  Schérer^  de  preudr^ 
Savone,  môme  de  force.  Celte  tentative  anrait  eu  jost^- 
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ieDt  pour  résultai  de  faire  éclaler  à  G^dûs  la  r^^volution, 
ou  tout  au  moins  de  rompre  le  semblait!  do  neutralité  ob- 
servé par  les  Anglais.  Leur  flotte  serait  immëdialemenl 
venue  bloquer  le  porl  et  aurait  Interdil  à  l'armée  fran- 
çaise l'arrivage  des  blés  qui  la  nourrissaient. 

Il  résulte  du  rapport  et  de  la  dépôche  adressée  à  Villars 
qu'à  Paris  on  voulait  à  tout  prix  maintenir  le  statu  quo. 
On  comprend  donc  facilement  l'hésitation  de  nos  agents  à 
exécuter  des  instructions  destinées  ii  rompre  la  bonne 
harmonie  apparente  qui  subsistait  entre  les  deux  Ëlals. 
Vivant  sur  les  lieux,  ayant  à  lutter  chaque  jour  avec  la 
difliculté  de  procurer  leurs  subsistances  aux  troupes,  ils 
étaient  encore  bien  plus  pénétrés  de  l'urgente  nécessité 
de  garder  la  paix.  Aussi,  en  s'appuyant  sur  l'esprit  même 
de  celle  instruction,  trouvèrent-ils  le  courage  de  ne  pas 
eiéculer  les  premiers  ordres  venus  de  Paris,  et  ensuite  de 
retarder  la  demande  ofticielle  d'entrer  â  Savone.  Ce  fut  en 
affirmant  au  Directoire  que  l'exécution  de  ses  ordres  amè- 
nerait inévitablement  une  rupture  avec  Gènes  qu'ils  par- 
vinrent à  le  faire  renoncer  à  ses  premiers  projets.  Par  leur 
hésiiaiion  ils  tlrenl  irainer  cette  négociation  on  longueur, 
et  donnèrent  an  gouvernement  te  temps  de  révoquer  ses 
Ires. 

Leur  conduite  répondait  à  une  jusle  appréciation  du 

\s  général  des  intentions  du  Directoire.  A  notre  avis, 

ressort  évidemment  de  la  lecture  de  Ea  dépêche  repro- 

lilti  plus  haut,  que  jamais  notre  gouvernemenl  ne  se 

prail  laissé  aller  à  tenter  l'aventure  d'une  révolution, 

moment  où  l'armée  campée  sur  le  territoire  génois 

gavait  guère  que  les  approvisionnentenls  do  celle  ville 

>ur  subsister.  L'adjonction  de  Cacault  était  un  indice 

rtain  de  la  défaveur  de  Villars  auprès  de  son  goaverne- 

lU  Le  rappel  de  notre  envoyé  immédiatement  après 

le  victoire  aussi  éclatante  que  celle  de  Loano  était  im- 


T.  I. 


l.s 
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possible  el  aaraîl  él6  consi'lëré  comme  nn  avea  de  Doln 
iropaîssaoce  à  Gènes.  Le  23  décembre,  Boccardi  remit  » 
minislre  des  relations  exièrieares  une  note  cooienanlk 
rèsamé  offlcie)  de  tous  \e&  griefs  de  son  goavernemai 
contre  Yillars. 

Lé  charge  d'a^ains  de  GMex  h  Delacroix^  2  mx^ 
(23  déembre).  A.  E. 

I  Des  événementâ  qui  no  pouvaient  fournir  qoe  <ltt 
conjectures  très  équivoques  à  des  hommes  qui  n'oni  p^ 
médité  sur  les  rapport:%  qui  lient  G^nes  à  la  France,  ooi 
inspiré  à  diCTérentes  époques,  au  Comité  de  falul  pobtit 
de  la  Convention  nationale,  des  inquiétudes  sur  les  vifi' 
labiés  di5positions  du  gouvernement  de  Gênes  à  Vépti 
de  la  république  française;  mai.s  à  peine  onl-«lles  été  con- 
çues qu'elles  ont  été  dissipées  avec  ce  succès  qui  accoo- 
pigne  prei^ue  toujours  la  cause  de  la  justice  et  de  li  li- 
berlé.  Ces  mêmes  inquiétudes  ont  para  reparaître  au  moif 
de  fruclidur  dernier,  lurs  de  la  malheureuse  affaire  do 
coup  de  canon  tiré  à  mitraille  et  à  l'occasion  de  qoelifo» 
travau:i  que  les  troupes  autrichiennes  paraissaient  vua- 
loir  faire  aux  environs  de  la  forteresse  de  Savone.  elle 
Comité  de  salut  public  les  lit  entrevoir  d'une  manière  bien 
sensible  dans  les  deux  notes  qu'il  adressa  an  soussigné 
chargé  d'alTaires  de  la  république  de  Gènes,  en  date  du  It 
et  du  :23  dudit  mois  de  fructidor. 

■  Le  chargé  d'affaires  n'omit  point  de  détruire  les  non* 
veaux  doutes,  en  faisant  usage  des  moyens  qne  lai  four- 
nissaient des  principes  d'une  vérité  incontestable.  H 
qu'il  développa  avec  quelque  succès  dans  une  conféreoet 
avec  les  membres  composant  la  section  des  relations 
tërieures  du  Comité  de  salai  public,  Il  crut  cepeoi 
qu'il  était  de  son  devoir  d'en  rendre  compte  sans  rttirdi 
son  gouvernement^  en  lai  transmettant  les  deux  notoa  eu 
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I  rructidor.  Le  Sénai  ne  îanla  pas  à  en  faire  l'objel 
de  ses  soins  ;  il  envoya  au  soussigné,  qui  les  remil  aus- 
sitât  au  CoiniU'  de  salul  public,  la  note  dont  copie  est  ci- 
joinlesons  le  numéro  1,  et  comme  il  avait  bien  senti  que 
ce  c'étaient  au  fond  que  des  craintes  que  ron  avait  con- 
çues au  sDjet  de  la  Torieresse  de  Savone.  qui  causaient 
quelques  peines  an  Comité,  le  Sénat  jugea  S  propos,  dans 
le  mùme  temps,  de  réitérer  à  ce  sujet  même,  à  l'envoyé 
de  la  république  française  A  G^nes,  les  assurances  bien 
positives  qui.  par  son  ordre,  furent  exprimées  dans  la 
lettre  que  le  secrétaire  d'Êlat  adressa  à  ce  ininislre  sous 
la  même  date  du  9  octobre,  et  dont  copie  est  annexée  au 
présent  mémoire  sous  te  numéro  2. 

fl  Ces  assurance»  élaienl  trop  positives  et  trop  fondées 
en  principe  pour  ne  pas  devoir  entii^rement  tranquilliser 
le  Comité  de  salut  public  ;  il  suffisait  de  se  mettre  un  mo- 
ment à  la  place  du  gouvernement  génois  pour  se  con- 
vaincre qu'il  était  absolument  impossibli?  qu'il  se  décidât 
jamais  à  livrer  les  forteresses  principales  de  l'I^tal,  qu'il 
oe  les  défendit  an  contraire  avec  tous  ses  moyens  et  jus- 
qu'aux dernières  extrémités.  Aussi  le  Comité  parut  avoir 
demeuré  tranquille  à  ce  sujet,  et  le  soussigné  chargé  d'af- 
faires ne  tarda  pasâ  se  persuader  de  ce  qu'on  avait  d'ailleurs 
bien  voulu  lui  faire  comprendre,  c*esl-à-dire  que  la  note 
qu'il  venait  de  remettre  avait  paru  satisfaisante,  et  que 
celte  aiïairepouvait  être  regardée,  en  conséquence,  comme 
entièrement  finie.  Toute  réponse  de  ce  Comité  à  la  note 
dont  il  s'agit  parut  inutile. 

4  Après  des  assurances  aussi  positives,  aussi  bien  ac- 
cueillies et  en  outre  si  jusiidées  par  des  mesures  ana- 
logues qui  furent  prises  même  à  cette  épo(|ue,  le  gouver- 
nement de  Géncs  a  dû  être  sans  doute  bien  étonné  lors- 
que, après  un  mois  de  silence,  il  a  dû  voir  l'envoyé  de  la 
république  française,  au  lieu  de  se  rendre  aux  confé- 
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tmon êUSBfÊtXks  le  s«créuir«  il'Êlal  l'aiianilail  pour; 
tnttflr  dM  vioUiions  aniqaelles  d^  Fraoc^is  â'éuie&i 
portés  dans  les  boargs  de  Toliri  «i  de  Salni-PierK  i'X- 
rau.  Iteoignerde  Dovvelles  tnqaièiudes  «q  iîujet  d«lj 
teiertae  de  S«vooe,  les  exprimer  dans  une  noie  telle  •]« 
«elle  qi'il  a  eoroyée  as  secrétaire  d'ÊUt,  en  date  do 
SB  brumaire,  el  doa(  on  remet  la  copie  dans  i»  reailleni- 
méro  3,  prendre  motif  ûnal  don  èTënemeot  qui  n'a  fjtl 
qa'ijooter  une  nouvelle  preuve  de  la  sagmse  avec  b- 
qaelle  s'est  ton  jours  condait  le  Sénat  dans  une  positioDS 
dîlBcUe  que  celle  où  il  a  été  pris  par  celle  guerre  si  œil- 
beireBse,  prendre  motif,  dis-je,  pour  adresser  au  s«n- 
taire  d'État,  sous  la  date  du  3  frimaire,  la  note  dont  U 
copiées!  annexée  de  même  au  présent  mémoire  sonslft 
oumér»  t. 

t  Le  gouvernement  de  Gènes  aurait  bien  pu  obsemr 
as  citoyen  Tillars  toute  rirré^olarité  des  expressioa^et 
des  pbra:ïes  dont  il  a  fait  usage  dans  ces  deut  notes,  el  1 
faire  sentir  combien  il  e:>t  absurde  que,  lors  m^meqa'' 
se  donne  l'air  Je  rappeler  le  gouvernement  d'une  put 
sance  indépendante  au  sentiment  de  sa  digoilé.  l'oa  M 
serve  d'un  style  si  peu  conrurnie  à  ce  principe.  Le  Seul 
a  pensé  que  le  gouvernement  français  est  trop  ^■clairifl 
trop  sage  pour  ne  pas  improuver  on  langage  qui  couvical 
si  peu  aux  principes  de  la  république  française  et  an 
égards  dus  i  une  puissance  libre  el  amie. 

«  Ce  qui  a  le  plus  profondément  affecté  le  Sénat,  c'at 
cet  esprit  de  méfiance,  de  doute  et  d'inquiétude  sar  I» 
véritables  di<:pos(tions  du  gouvernement  génois  k  i'it^ 
de  la  France  dont  parait  animé  le  rédacteur  des  tien 
noies  en  question.  C'est  ce  sentiment  profond  qui  a 
la  réponse  que  le  secrétaire  d  État,  par  ordre  du  gM 
nenient,  a  faite  i  ces  deux  notes  en  date  des  Wlltemi 
et  5  fructidor,  dont  copie  est  jointe  sous  le  ooméro  5. 


et 
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■  Ce  qui  Ajoute  aux  âentimenU  désagréables  dont  le 
Sénat  a  été  alTecIé,  c'est  la  contradiction  frappante  que 
l'on  trouve  entre  le  langage  que  le  citoyen  Villars  tient 
dans  ces  noies  et  les  dispositions  bien  amicales  que  le 
gouvernement  français  ne  cesse  de  manifester  à  l'égard  de 
la  république  de  Gènes,  même  par  l'entremise  de  son 
chargé  d'affaires.  C'est  pour  faire  cesser  entièrement  l'es- 
pèce l'incerlitude  dans  laquelle  les  notes  du  citoyen  Vil- 
lars pourraient  jeter  le  gouvernement  génois  par  rapport 
aQ\  véritables  fentimenis  du  gouvernement  rrani;ais,  que 
le  soussigné  a  reçu  ordre  de  lui  faire  part  du  contenu  de 
ce  mémoire  en  lui  donnant  communication  des  pièces  qui 
y  sont  jointes,  de  lui  soumettre  en  outre  la  note  que  lo 
soussigné  remit  au  Comité  de  salut  public  le  9  brumaire 
dernier,  et  qui  est  restée  sans  réponse,  et  dont  copie  est 
ci-annexée  sous  le  numéro  I .  Le  Sénat  a  ordonné  au  sous- 
signé de  réitérer  en  même  temps  au  gouvernement  fran- 
çais, par  l'organe  du  citoyen  ministre  de.s  relations  e\\è- 
rieures,  de  la  manière  la  plus  positive,  les  assurances  ex- 
primées dans  la  susdite  noie  du  9  octobre  dernier. 

«  Le  gouvernement  français  ne  lardera  pas  à  sentir 
combien  une  semblable  explication  Je  sa  pari  sera  chère 
au  Sénat  de  Gènes,  et  combien  elEe  est  conforme  à  la 
loyauté  et  à  la  franchise  i|ui  convient  entre  le  gouverne- 
ment de  deux  peuples  amis  de  la  liberté  el  faits  pour  s'es- 
timer et  pour  se  chérir.  • 

Décidé  à  garderies  formes  amicales  qu'on  avait  adop* 
lées,  le  ministre  se  contenta,  pour  le  moment,  de  faire 
une  réponse  dilatoire  à  cette  hingue  note,  et  à  assurer  le 
gouvernement  génois  de  la  bienveillance  de  la  France, 
t  Le  gouvernement  français,  écrivait-il,  guidé  par  l'équité 
et  par  l'amour  do  la  paix,  saisira  toujours  avec  confiance 
l'occasion  de  resserrer  les  liens  deslime  et  d'amilié  qui 
ooissent  les  doux  républiques.  Lo  Sénat  de  Gènes  n'en 
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doute  pas,  au5i.si  persuadé  que  le  gouvernenieal  fru^i»' 
des  avanUges  réciproques  que  l'union  el  ruileIUgeD£i< 
procurent  au\  deux  nations  res[)eclives.  > 

Ces  plaintes  Turent  pourtant  la  véritable  raas«  da  np* 
pel  de  Villars  ;  car  nous  avouons  ne  pas  comprendre  l'ir- 
rMéi  1  qui  en  dunne  pour  motif  d'avoir  ouvert  des  Dègo- 
dations  avec  le  Piémont  sans  y  être  autorisé. 

Vjtlars  reconnut  lui-même  que  le  Ion  de  ses  dèp^dttt 
était  eKagëré  ;  mais  il  s'en  excusa  sur  la  perfidie  des  Gé- 
nois. 

■  Vous  m'invitez,  citoyens,  au  sujet  de  nu  Doiedft* 
lu  vendémiaire,  à  radoucir  mes  expre-ssions.  en  négoddil 
avec  le  gouvernement  génois.  Je   sens   combien  cetu 
remarque  est  juale  pour  quiconque  ne  connaît  pas  connu 
moi  ce  gouvernement  [>erfide.  Croyez  que  j'ai  beauMop 
soufTerl  en  me  voyant  forcé  de  prendre  une  face  si  cm- 
traire  à  la  nature  de  mon  caractère  bien  connu,  et  pitl 
letiuel  j'ai  réussi  à  faire  oublier  ici  l'atroce  immoralité  dej 
mon  prédécesseur  et  de  tous  ses  partisans.  Avec  da  cothj 
rage  et  une  conscience  pure  on  crainl  peu  sans  doute  kl< 
coquins  et  leurs  odieux  saiclltles.  mais  les  gouvemuU 
de  Gènes,  par  leurs  ruses  machiavéliques,  avaient  ja$<)0'i 
présent  comblé  la  mesure  de  leurs  lorts  envers  la  Franco. 
Le  voisinage  de  l'armée  autrichienne  les  rendit  encore 
plus  forts,  el  nos   amis  étaient  sous  le  joug  on  dans 
Tapalhie  la  plus  profonde;  il  fallait  donc,  sous  peine  de 
s'exposer  â  manquer  le  but  que  je  me  proposais,  preadr* 
un  ton  un  peu  fort  el  même  un  peu  menaçant.  Ce  o'êuii 
même  qu'à  ce  prix  que  je  pouvais  espérer  d'intimider  I» 
projets  des  oligarches  ou  même  dempéchcr  le  saccisde 
toutes  leurs  manœuvres. 

1.  Projti  d'arr4M  non  daté,  mois  de  otvàse.  A.  F.. 
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•  Aujourd'hui  que  nolrtï  posilion  est  changée,  je  vais 
reprendre  mou  ancienne  manière  de  négocier,  qui  sera 
noble  sans  élrealljère.  et  j'affirme  que  nous  finirons  lous 
par  être  conlenls  le^  uns  des  autres. 

«  Ou  reste,  j  ajoute  que  lors  même  que  les  Autrichiens 
étaient  aux  portes  de  celte  ville,  je  n'ai  rien  perdu  des 
seotimenl.'^  qu'on  m'accorde,  ni  de  ma  prééminence  sur 
les  autres  ministres  étrangers,  et  j'avais  toujours  eu 
raison  dédire  que,  de  lous  les  agents  diplomatiques  de 
Gènes,  je  resterais  seul  maître  du  champ  de  bataille  ^.  * 


rr. 

Insistance  de  Schérer  pour  qu'on  laisse  à  l'armée  la 
repos  le  plus  entier  et  qu'on  renonce  à  toute  entre- 
prise sur  Savone.  ~  La  question  administrative 
l'oblige  i  se  rendre  à  Nice. 

Le  récit  que  nous  venons  de  Taire  devance  le  cours  des 
ëTénemenls,  mais  il  était  indispensable  de  connaître  la 
position  personnelle  de  l'ambassadeur  à  Gènes  au  moment 
où  allaient  s'ouvrir  les  importâmes  nëgociations  qu'il 
était  chargé  de  cx>nduire.  Or,  contrairement  à  la  bonne 
opinion  qu'il  avait  de  lui-même,  Vitlars  avait  mécontenté 
tout  le  monde.  Son  propre  gouvernement  l'accusait  de 
manquer  de  tact;  il  s'était  attiré  rinimilié  du  gouverne- 
ment génois;  en  un  mot,  il  n'était  ni  écouté  ni  respecté. 

D'antre  part,  après  toutes  ces  menaces  pour  contraindre 
Gènes  à  maintenir  exactement  sa  neutralité,  était-il 
possible,  par  une  voile  Ta  ce  soudaine  que  rien  ne  justi- 
fiait, saur  notre  propre  intérêt,  de  venir  réclamer  l'aban- 
don d'une  forteresse  dont,  quelques  jours  auparavant,  on 

1.  Vîllans  &  Delocroic,  24  frimaire  (15  décembre).  A.  E. 
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«  dAcUnit  prM  i  dire  payer  U  remise  aux  Aulrichieu 
par  lae  rtvotalioo  ?  Personne  ne  le  pensa  à  l'arniée  d'I- 
talie, ec  par  leurs  efforU,  Schérer,  Riller  et  A'iUars  Tivs- 
siffcal  i  amener  le  Directoire  à  leur  aris.  à  le  faire  » 
4Csislerde  ses  prétentions.  En  efTel.  par  nne  cootradiclioi 
érideate  arec  U  dépêche  expédiée  le  la  à  Villars,  U  lelltt 
dtt  22,  »àTtssée  h  Scbérer,  nous  montre  le  goaTemenKul 
l)noç«s  toojoars  dans  tes  mêmes  intentions  et  décidé  i 
oigar  la  remise  de  Sarone. 

L*>SKfiioD  qae  la  sommation  de  de  Wins  joslilie  m 
prèiestioDs  se  passe  de  loul  commentaire;  en  la  liMol. 
(M  croit  entendre  U  fable  du  loup  et  de  l'agoejo. 
Comment,  en  bonne  justice,  rendre  responsable  le  goit- 
Tememenl  gi^nois  des  menaces  de  de  Wins?  Du  résulte 
tNrec4oire  n'était  pas  la  dupe  de  ses  propres  actes,  «l  il 
recoBMiissait  que,  par  cette  réclamation,  il  cédait  à  la 
nécessité. 

Sur  la  manière  de  conduire  les  opérations,  loul  en  IBl^ 
quant  sa  préférence  pour  une  vigoureuse  olTeosive,  il  Do- 
sait ordonner.  La  responsabilité  était  grande  pour  ce  pou- 
Toir  nourean  et  si  discuté;  le  général  poarait  refu^r 
d'obéir,  et  alors  on  se  serait  vu  contraint  de  lui  retirer  ïon 
commandement,  de  sacrifier  le  seul  général  qui  eût  no- 
porté  des  succès.  D'un  autre  côté,  après  les  représentations 
pressantes  de  Schérer,  en  cas  d'insuccès,  le*  conséquences 
d'un  échec  pèseraient  tout  entières  sur  le  Directoire. 
Anssi  se  dérobatl-tl  au  derniermoment  et  laissait-il  plero« 
autorité  au  général  en  chef  de  se  conduire  complèlemeol 
d'après  sa  propre  inilialiTe. 

Pour  le  déterminer  à  agir,  il  faisait  cependant  miroit 
à  ses  yeux  l'espérance  d'être  aidé   par  une  partie 
l'armée  de  Kellermann;  mais  il  aurait  fallu  une  abnéçal 
bien  entière  à  ce  dernier,  et  rare  chez  les  généraux 
celte  époque,  pour  se  priver  de  ses  troupes  au  profit  Je 
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Thcoreux  rira)  qui  étail  venu  lai  enlever  le  commâinle- 
menl  de  l'armée  au  momeol  dû  il  allait  la  conduire  à  ta 
Tictoire. 

Scliérer  ne  s'y  trompa  pas;  il  était  trop  vieux  el  avait 
[trop  vécu  dans  l'armée  pour  compter  sur  le  dévouement 
le  ses  camarades;  tous  ses  calculs  furent  basés  sur  sa 
)ropre  armôe. 

Directoire  à  Schérer,  22  frimaire  (Î3  décembre).  A.  G. 

*  Le  Directoire  a  reçu,  citoyen  général,  les  drapeaux 
evés  aux  ennemis  par  l'armée  viclorieuse  que  vous 
mmandez.  et  les  nouveaux  détails  (jue  vous  lui  donnez 
r  l'éclatante  journée  du  t.  Les  demandes  en  promotion 
que  vous  faites  pour  les  braves  qui  s'y  sont  distingués 
éritent  son  attention,  et  il  s'empresse  d'y  avoir  égard. 
«  Depuis  le  départ  de  vo5  dé|)éches  du  11,  vous  avez  dû 
recevoir  du  Directoire.  Vous  y  avez  vu  l'intention  for- 
'melle  où  il  est  que  vous  preniez  possession  de  Savnne.  La 
sommation  faite  par  le^  ennemis  pour  que  celte  place  fût 
mise  entre  leurs  mains  est  une  violation  de  la  neutra- 
ité,  el  elle  montre  évidemment  qu'ils  auraient  employé 
U  force  pour  décider  l'Ëlal  de  Gènes  à  la  leur  remettre, 
s'ils  en  avaient  eu  le  temps  ou  les  moyens. 

t  Cette  circonstance  rend  Ea  mesure  qui  vous  a  été  pres- 
crite au$si  léf^itime  que  notre  position  la  rend  nécessaire. 
Elle  est  en  même  temps  utile  aux  Génois,  pui^^qu'elle  éloi- 
gne les  Autrichiens  de  leur  territoire,  et  leur  assure  par 
U  les  bienfaits  de  U  neutralité  qu'ils  n'ont  point  respectée. 
D'après  le  pian  qui  vous  a  été  envoyé  précédemment, 
vous  avezdA  faire  arriver  voire  artillerie  de  siège  à  Vado, 
ussildtlâ  prise  que  vous  en  avez  faite,  pour  déterminer 
plus  facilement  le  gouvernement  de  fiénes  h  vous  donner 
la  garde  de  Savone,  et  pour  vous  mettre  en  mesure  d'as- 
siéger Ceva. 
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4  Le  fruit  de  la  victoirt:  qae  tous  avez  si  glorieusenient 
remportée  ne  doit  pas,  en  efTel,  se  boraer  à  Vido.  il  fut 
)-  joindre  l'occupation  de  Savone,  soit  pour  commoniqQer 
plus  racilement  avec  GOacs,  soit  pour  appuyer  voire  dniiU 
et  interdire  aux  ennemis  tout  espoir  de  retour  »ir  la  cdie. 

<  Il  n'en  est  pas  moins  nécessaire  de  faire  la  coDqaMe 
de  Ceva,  car  le  but  de  la  guerre  que  nous  faisons  enlulif 
est  de  forcer  la  Sardaigne  â  ta  paix,  de  consolider  par  m 
traité  avantageux  la  réunion  à  la  France  du  pays  qu'aile  i 
conquis  dans  celte  partie,  et  de  détacher  un  allié  de  li 
coalition.  Nous  ne  pouvons  y  parvenir  qu'en  porlaBl  le 
théâtre  des  o|>érations  dans  te  Piémont  et  en  atlaquaml» 
roi  de  Sardaigne  dans  le  CŒurde  ses  Ëtats.  Il  devient  donc 
mile  de  faire  tomber  Ceva  en  notre  pouvoir  dè«  œU« 
campagne.  Celle  conquête  nous  ferait  jouir  des  ressources 
qui  se  trouvent  dans  là  plaine,  et  nous  mettrait  i  mém 
d'entreprendre  le  siège  de  Coni  dés  te  début  de  Ea  pro- 
chaine campagne  et  de  menacer  Turin,  ce  qui  proJairul 
peut-être  avant  cette  époque  des  événements  favoral)^ 
Ut  paix. 

a  Le  Directoire  croit  qu'en  profitant  de  la  terreur 
ennemis,  loséparatile  de  leur  Jér;iite,  vous  avez  pu  forcer 
le  camp  retranché  de  Ceva,  et  entreprendre  le  siège 
place  avec  les  troupes  qui  sont  restées  à  votre  diitpostUon 
après  avoir  mis  garnison  dans  Savone  et  assuré  votre 
droite. 

<  La  marche  du  général  de  Wins,  qui  s'est  retiré  sons 
Alexandrie,  a  dû  vous  donner  encore  plus  de  supériorii^ 
sur  les  Piémontais,  surtout  si  vous  ne  leur  avez  pas  lais-^é 
le  temps  de  se  reconnaître  et  d'opérer  leur  jonclion. 

■  Le  projet  de  cantonnement  donl  vous  avez  parlé 
dans  votre  lettre  vous  priverait  des  avantages  qui  vous 
sont  acquis  par  la  victoire,  s'il  avait  lieu  avant  d'avoir 
consolidé  votre  position  par  le  succès  des  opérations  pré- 
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cédemmoni  indiquées.  Au  reste,  le  Direcloire  pense  qu'à 
l'époque  où  nous  sommes  de  la  sâif^on,  il  ne  peul  donner 
(les  ordres  positifs  sur  leur  exécution  relativement  â  Ceva; 

I  II  doit  à  sa  conHance  en  vous  do  vous  laisser  l'arbitre 
de  leur  possibilité,  persuadé  que  vous  n'ajournerez  pas  à 
la  prochaine  campagne  une  conquête  aussi  importante,  si 
la  présence  des  moyens  nécessaires,  et  les  autres  circons- 
tances qui  doivent  y  concourir,  vous  permettent  de  rajou- 
ter aux  premières.  Quant  à  Savone,  il  insiste  pour  que 
vous  vous  en  mettiez  en  possession,  si  vous  ne  l'occupez 
déjà  en  ce  moment. 

■  L'armée  des  Alpes  a  pris  ses  quartiers  d'hiver  et 
peut,  par  conséquent,  vous  Fournir  quelques  renforts  et  des 
secours  en  moyens  de  transport  s'ils  sont  nécessaires  au 
complément  de  vos  opérations.  Entrez  donc  dans  Savone, 
et,  s'il  se  peut,  prenez  Ceva.  Telles  sont,  en  résultat,  les 
intentions  du  Directoire.  Les  besoins  de  l'armée  occupent 
sa  sollicitude;  les  derniers  rapports  du  citoyen  Hilter 
étaient  assez  satisfaisants  à  cet  égard,  mais  il  va  presser 
le  miniittre  de  la  guerre  d'y  pourvoir  autant  que  les 
moyens  du  gouvernement  le  permettront.  » 

On  comprend,  en  Hsanlces  instructions  si éloignées  des 
vues  deScliérer,  si  opposées  à  la  conduite  qu'il  avait  tenue, 
combien  son  chagrin  fut  grand.  It  se  savait  des  ennemis 
à  Paris;  il  comprenait  que  l'attitude  si  ferme  qu'on  récla- 
mait do  lui  était  dictée  par  Bonaparte,  par  ce  général  dont 
beaucoup  d'officiers  k  l'armée  d'Italie  connaissaient  les 
plans,  la  noble  ambition  de  l'Iiomme  qui  se  sent  fait  pour 
commander  et  qui  .se  ronge  en  lui-même  de  ne  pas  trouver 
le  champ  d'action  nù  déployer  sa  force. 

Pour  détruire  TelTel  de  ces  critiques,  it  s'adi-essa  aussi- 
tôt à  Letourneur,  son  protecteur,  en  prenant  avantage  do 
la  défaite  de  l'armée  de  Rhin-et-Moselle  pour  justiflor  sa 
conduite. 


!284     msiSTAncK  de  scHKRea  ArPHKs  oti  iurectuibk. 

Schérer  à  Letourneury  SO  frinuiire  (2S  âécembrr).  A.  G. 

«  Ce  n'a  pas  été  une  légère  .eatisfaction  pour  moi, 
citoyen  Directeur,  d*avuir  pu  justifier  votre  chnii.  et  il'a- 
voir  pu  payer  à  ma  patrie  une  partie  du  tribut  que  lii 
doit  chacun  de  ses  enrants.  J'écris  par  ce  courrier  lit 
Dti-octoiro  exëcutirsur  Toccapaiion  de  Savonc  et  sorCen. 
J'ai  dit,  dans  la  plus  exacte  Tëritî%  ce  que  je  crois  utileâ 
mon  pays,  et  j'espère  ifue  mes  raisons  l'auront  persuadft. 

(  Les  événements  du  llhin  sunt  un  puissant  motif  pour 
un  général  de  ne  pas  risquer  les  aventures.  Sans  moyen», 
on  réussit  quelquefois,  mais  combien  de  fois  éclioaM-not 
Notre  métier  a  des  règles  desquelles  on  ne  s'écarte  jamaii 
sans  s'en  repentir.  Je  ne  parle  pas  de  la  vieille  routi» 
pour  livrer  des  batailles,  mais  des  précautinn;>  â  prendre 
pour  ne  pas  reculer  de  dix  pas  après  en  avoir  fait  deai  en 
avant,  i.a  situation  de  cette  armée  mérite  toute  ralieniioD 
du  gouvernenienl:  je  vous  conjure,  par  votre  amour  pour 
la  gloire  do  votre  patrie,  de  faire  sentir  au  Directoire  les 
vérités  qu'il  est  de  mon  devoir  de  ne  pas  loi  cacbef. 
Qu'on  me  rende  nos  déserteurs,  qu'on  me  permette  de 
retirer  des  troupes  inutiles  en  deçà  et  au  delà  Jn  Rhdne 
dans  l'intëriour,  je  ne  vous  demanderai  pas  un  homme  il« 
renfort.  J'espère  faire  une  campagne  fructueuse  pour  U 
république  et  forcer  nos  ennemis  à  la  paix  si  une  partie 
d'eux  ne  la  fait  pas  cet  hiver.  Jaloux  de  mériter  l'estine 
du  Directoire  et  la  vétre  en  particulier,  je  vais  me  dé 
vouer,  quoique  je  ne  l'aie  sûrement  pas  demandé, à  conti- 
nuer à   commander  comme  clicf  une  armée  que  j'ii 
trouvée  aliamloniiée  de  la  manière  la  plus  atroce.  C'est  ao 
point  qu'à  mon  arrivée  à  Albeoga,  sans  un  Grec  quej'si 
forcé  à  coups  de  canon  de  m'apporter  six  cents  émtnes  dd 
blé,  30,000  hommes  manquaient  absolument  de  pain,  et  il 
en  résultait  une  dissolution  entière  de  cette  armée.  Il  y  a 
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ûe&  gens  bien  coupatiles.  Dieu  veuille  qu'on  les  déterre  el 
qu'on  les  punisse I  1^8  Génois  nuus  onl  vulë  la  grande 
moitié  des  magasins  ennemis  ;  ce  qui  a  été  trouvé  consiste 
en  farine»  et  blé,  environ  quatre;^  cinq  niille  quintaux  cl 
deux  à  trais  cenLs  ijuinlaux  de  fourrage  avec  de  l'avoine; 
cela  nous  servira  à  vivre  une  vinglaioe  de  jours  sans  toa- 
clier  à  nos  approvisionnementâ.  qui  sont  bien  chétifs, 
excepté  en  blé  ou  rarine,  dont  nous  avons  pour  deux 
mois;  mais  l'armée  est  sans  bas,  sans  chemises,  sans  sou- 
liers et  sans  capotes  ni  couvertes.  Les  transports  sont 
nuls;  la  cavaleries  besoin  de  deux  mille  chevaux  au 
moins  de  remonte,  et  point  de  magasins;  d'ailleurs,  vous 
teniez  qu'il  faut  de  l'argent  pour  cela.  L'armée  n'a  point 
encore  reçu  ses  deux  sols,  ni  les  officiers  leurs  huit  livres. 
Je  vais  faire  donner  un  mois  sur  les  prises  faites,  autres 
que  subsistances;  mais  après  cela,  il  faut  que  lo  gouverne- 
ment y  pourvoie. 

•  Recevez,  citoyen  Directeur,  les  assurances  des  senti- 
monts  d'estime  et  d'attachement  que  vous  méritez  à  tant 
d'égards.  ■ 

La  dépêche  adressée  au  Directoire  en  date  du  même 
jour  n'est  que  le  développement  île  celte  lettre;  nous  la 
reproduisons  cependant,  afin  de  publier  la  série  complète 
des  dépêches  de  Schérer. 


Schérer  au  Directoire^  30  frimaire  (3t  décembre).  A.  G. 

■  J'ai  reçu  aujourd'hui  vos  lettres  en  date  des  16  el 
18  Trimaire.  J'ai  fait  mettre  la  première  à  l'ordre  du  jour, 
el  je  réponds  de  suite  à  la  seconde,  qui  m'a  été  adressée 
particulrëremenl. 

<  Parcelle  du  18,  vous  me  recommandez  de  prendre 
possession  du  fort  de  Savone  et  d'employer  les  moyens 
militaires,  si  l'État  de  Gènes  se  refuse  à  la  demande  que 
j'en  fais.  Je  vous  ai  écrit,  le  18  frimaire,  les  motifs  qui 
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m'avaient  empêché  jusqu'à  prèseut  de  prendre  possessiâo 
de  force  du  fort  de  Savone;  car  je  vous  le  répèle  eatitt 
une  fois,  tous  ne  pouvez  espérer  de  l'avoir  qu'en  tau- 
ployant  la  violence;  le  représentant  du  peuple  titlUirti 
noire  envoyé  sont  parfaitement  du  même  avis. 

c  Permettez  que  je  vous  prie  de  vous  reporter  â  la  letlr? 
que  je  vous  ai  adressée  le  i8  frimaire,  pour  ne  pas  voil« 
répéter  toutes  les  raisons  que  j'ai  eues  de  suspendra  l'oc- 
cupation de  cette  forteresse.  Elles  sont  d'un  tel  poids  dat» 
les  circonstances  actuelles,  surtout  où  notre  envoyé  Vil- 
lars  s'occupe  de  solliciter  un  emprunt  de  quelque^  mil- 
lions des  particuliers  génois,  que  je  ne  doute  pas  que  tous 
n'approuviez  le  retard  que  j'ai  mis  à  m'emparerde  cette 
forteresse,  et  si,  malgré  mes  observations,  celles  du  repi^ 
sentant  du  peuple  et  de  Villars,  vous  persistes  à  n'or- 
donner de  m'emparer  du  fort  deSavone.  je  serai  toujuun 
à  temps  de  le  faire.  Pour  vuu.s  donner  une  idée  de  ce  furl. 
je  vais  vous  en  faire  la  description;  vous  jugerez  aprè» 
cela  de  son  utilité. 

I  Le  fort  de  Savone  est  an  composé  de  difTérentes  pièe« 
faites  après  coup.  Ce  n'était,  dans  son  origine,  qu'un  don- 
jon situé  sur  un  rocher  au  bord  de  la  mer,  destiné  â  gi- 
rantir  la  cOte,  i  protéger  le  port  de  Savane,  à  moiiii* 
comblé,  et  à  tenir  en  bride  la  ville,  qui  s'est  révoltée  plB- 
sieurs  fuis  depuis  la  guerre  de  1746.  On  a  ajouté  à  ce 
donjon  plusieurs  ouvrages  construits  en  maçonnerie  1 
double  et  à  triple  étage,  voûtés  et  casemates. 

<  La  ville,  dont  nous  sommes  mailres,  puisque  je  Iteoi 
nue  garde  dans  le  port,  touche  aux  glacis  du  fort  a  portée 
de  pistolet  du  chemin  couvert.  —  Le  fort  est  dominé,  i 
deux  cents  ou  deux  cenlcinrjuanteloises,  par  des  hauteurs 
d'où  l'on  peut  facilement  l'écraser,  et  dans  quatre  jours 
d'un  feu  bien  nourri,  il  ne  formerait  pins  qu'un  tas  de 
pierres,  sur  lequel  ni  la  garnison  ni  l'artillerie  ne  poar- 
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nienl  plus  tenir.  Les  approches  de  la  place  se  feraieiil 
par  la  ville  même,  el  les  maisons  ravoriseraient  une  des- 
cenie  du  fossé  pcut-élre  le  second  jour  de  raLtar^ue,  outre 
qa'on  pourrait  battre  en  brèche  par  ce  cûlé-ci  dès  que  Ces 
balleries  y  seraient  ëlat>lL&'i. 

«  Je  voQs  ai  dit  que  le  fort  de  Savone  n'empêcherait 
jamais  une  armée  Torlû  ou  faible  de  passer  dans  le  Pié- 
mont, ou  du  Pli-mont  de  passer  sur  l'État  de  Gùnos;  il  est 
trop  mal  situé  pour  cela.  Je  regarde  donc  ce  fort  comme 
un  Tërilable  èpouvanlail,  qui  no  pourrait  servir  qu'à  y 
tenir  nos  magasins  à  l'abri  d'un  coup  de  main. 

«  Si  nous  prenons  Savone  par  force,  nos  ennemis, 
Tojranl  que  nous  l'avons  prise  dans  un  si  court  espace  de 
temps,  seront  instruits  du  peu  de  valeur  de  cette  place  el 
n'auront  pas,  en  cas  d'événemenL.  plus  de  difficulté  à  la 
prendre  sur  nous  que  nous  sur  les  Génois. 

I  Mais  dans  le  cas  de  la  prise  du  Tnrt  de  Sarone,  qoi 
empêchera  les  Aulrii-liiens  d'en  faire  autant  de  Gavi, 
place  à  la  vérité  meilleure,  qui  serait  plus  diflicile  h 
prendre,  mais  qu'on  ne  pourrait  cependant  empêcher 
délre  prise  si  les  Autrichiens  le  vnulaienl;  cette  place  est 
d'une  bien  autre  importance  pour  nous  que  le  fort  de  Sa- 
vone, car  elle  couvre  le  débouché  de  la  Buchetta  sur  le 
Torlonais.  —  Si  nous  prenons  Savone,  qui  empécliera  les 
Anglais  d'en  faire  autant  du  port  de  la  Spezzia,  ce  que  je 
puis  encore  moins  enipt^cher?  Il  est  évident  que  la  prise 
de  Savone,  dans  ce  cas,  nous  serait  infiniment  plus  nui- 
sible qu'utile.  Je  ne  vous  parle  pas  de  la  neutralité 
évidemment  rompue;  c'est  à  vuui^,  citoyens  Directeurs, 
i  en  calculer  les  suites  ;  car  soyez  bien  sûrs  que  jamais  le 
gouvernement  génois  ne  consentira  à  vous  llïrer  co  fort 
volontairement,  ni  même  à  vous  faire  partager  sa  dé- 
fense; son  système  de  iieutralilô  s'y  oppo^-^e  invincible- 
ment. Il  D'à  même  pas  voulu  accorder  à  Villars  une 
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proclamation  que  j'avais  demandêo  de  la  part  du  séaii 
pour  faire  resiiiuer  aux  Génois  ce  qa'ils  ont  Tolë  éa 
magasins  laissés  par  les  ennemis,  en  sorte  i]De  Daa< 
allons  faire  nous-mêmes  cette  proclamation  el  meltrei 
exécution  les  visites  domiciliaires  proposées  par  un 
arrêté  du  représentant  du  peuple. 

«  D'après  toutes  ces  considérations,  citoyens  Directeur}, 
j'attendrai  votre  dernière  détermination  pour  faire  ou  ne 
pas  faire  le  siège  du  fort  de  Savone,  que  je  serai  tenjoin 
à  môme  de  faire,  comme  je  l'ai  dit. 

I  Vous  me  recommandez  également,  par  voire  lelln 
du  16,  de  fixer  mon  attention  sur  Ceva.  Vous  avez  Ai 
voir,  par  ma  lettre  du  7  frimaire  au  minisire  de  la  guerre, 
l'impossibilité  absolue  où  j'étais  d'essayer  de  m'en  empa- 
rer. J'ajouterai  qu'après  métré  emparé  de  Ceva,  je  ne  »i£ 
si  j'aurais  pu  le  garder,  puisque  je  n'ai  pas  même  à  pré- 
sent de  transports  suffisants  pour  nourrir  l'armée  dins 
les  positions  qu'elle  occupe.  L'on  ne  concevra  jamais ilms 
quel  délabrement  alTreux  j'ai  trouvé  cette  armée.  f 

f  Je  vous  enverrai,  aussitôt  qu'il  sera  possible,  un  rt|H 
port  onUciel  de  l'élat  où  elle  était  au  i"  frimaire,  el  josc 
TOUS  assurer  qu'il  a  fallu  toute  la  bravoure  et  la  patience 
du  soldat  pour  vaincre  tous  les  obstacles  qui  s'opposaient 
à  notre  expédition.  Certes,  depuis  que  le  monde  exiMe.  il 
ne  s'est  jamais  livré  de  batailles  entre  80,000  combattants 
sur  un  champ  de  bataille  pareil  à  celui  que  j'ai  eu,  mail^ 
je  puis  vous  dire  que  le  miracle  de  la  victoire  n'est  peut- 
être  rien  en  comparaison  des  obstacles  de  tous  genres  qu'il 
a  fallu  surmonter  puur  y  arriver.  J'ai  été  vingt  fois  leolè 
de  croire  que  de  longue  main  les  administrations  decelt£ 
armée  conspiraient  en  tous  sens  avec  nos  ennemis  pour 
nous  eiupécher  même  de  livrer  bataille;  l'on  disait  publi- 
quement à  Nice  qu'elle  n'aurait  pas  lieu,  le  seul  motif  du 
manque  de  souliers  étant  suffisant  pour  cela. 
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c  Eh  bieiit  cette  même  armée  qui,  par  le  secours  de 
dix  mille  paires  «le  souliers  qu'elle  a  reçus  malgré  vent  et 
marée  avant  la  bataille,  a  pu  combattre,  se  trouve  absola- 
ment  nu-pieils,  car  dans  ces  rochers  affreux  il  ne  ffiul  pas 
compter  qu'une  paire  de  souliers  dureplasdeJixà  quinze 
joars. 

«  Si  TOUS  ajoutez  à  cela  que  je  manque  absolument  de 
transports,  que  toute  ma  cavalerie  est  retirée  dans  l'ialé- 
lieur  faute  de  Tourrages.  et  est  réduite  au  quart  de  sa 
force;  si  vous  songez  qu'il  m'est  impossible  de  marcher 
sans  chevau\  pour  l'artillerie,  les  vivres  et  l'ambulance, 
que  je  n'ai  du  pain  que  pour  vingt  jours,  répandu  tout  le 
long  de  la  cOte  depuis  Vintimilte  jusqu'à  Savone,  que  je 
n'ai  pas  pour  huit  jours  de  fourrage  et  avoine  en  magasin, 
TOUS  serez  convaincus  que  j'ai  rempli  les  devoirs  d'un 
général  sage  et  prudent  de  ne  pas  brusquer  un  coup  de 
main  contre  un  ennemi  dont  toutes  les  forces  étaient  ras- 
semblées dans  des  camps  retranchés. 

■  Un  revers,  la  saison  avancée,  la  pénurie  de  nos 
moyens  en  tous  genres,  pouvaient  Jélruire  une  armée 
qu'il  importe  de  vous  conserver  intacte  pour  commencer 
de  bonne  heure  la  campagne  prochaine.  Au  risque  de  vous 
déplaire,  je  dois  encore  vous  répéter  ce  que  je  vous  ai  dit 
dans  mes  précédentes  lettres  :  Vous  n'obtiendrez  des  succès 
en  Italie  qu'avec  une  armée  assez  forte  pour  écraser  vos 
ennemis  dans  une  seule  campagne.  Cette  armée  doit  être 
forte  de  80.000  hommes  ;  il  faut  la  pourvoir  de  magasins 
de  toute  espèce,  surtout  de  transports  et  de  chovaui  de 
remonte  pour  la  cavalerie.  Il  faut  du  numéraire  pour  tout 
cela;  sans  ce  mobile,  vous  n'aurez  rien  des  Génois  ou  des 
Grecs. 

(  Je  ne  demande  pas  des  magasins  immenses;  faites 
seulement  que  j'aie  de  quoi  vivre  un  mois  après  l'ouver- 
Inre  de  la  campagne,  faites-moi  rentrer  l'immensité  des 
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déserteurs  qui  appartiennent  à  cette  armée,  et  j'espère 
qu'une  Tois  entrée  dans  le  Piémont,  elle  ne  tous  coûleri 
plus  un  sol,  et  plus  toqs  me  donnerez  de  monde,  moim 
elle  TOUS  coûtera,  car  alors  j'embrasserai  plas  de  terralB 
et  serai  plus  au  large  pour  vivre. 

<  Ma  ligne  actuelle,  telle  que  je  vous  l'ai  décrite  dm 
mes  précédentes  lettres,  est  tout  aussi  forte  que  si  j'anb 
Ceva,  et  je  puis  la  Taire  subsister  avec  dix  fois  plus  4e 
facilité.  > 

Le  même  jour,  en  réponse  à  une  lettre  du  miDistre. 
Schërer  rinformait  que,  bien  loin  d'être  de  l'avis  du  géné- 
ral HaqutQ,  l'ommaDdant  en  chef  l'armée  du  Midi,  (joi 
réclamait  des  renforts  tirés  de  l'armée  active  pour  mim* 
tenir  l'ordre  dans  le  sud,  il  avait  écrit  au  contraire  u 
Directoire,  et  lui  avait  démontré  la  nécessité  de  faire  pis- 
ser une  partie  de  ces  troupes  à  l'année  d'Italie,  oii  leor 
présence  était  plus  indispensable. 


Schérer  à  Dultayet,  30  frinuiirp  {21  décembre).  A.  C. 

«  J'ai  reçu  votre  lettre  en  date  du  t5  courant,  par  la- 
quelle vous  m'annoncez  que  le  général  de  division  Hatiuio 
a  écrit,  le  31  du  mois  dernier,  à  la  ci-devant  commission 
des  armées  de  terre  qu'une  partie  des  troupes  destinées  1 
former  l'arniée  du  Midi  est  passée  dans  les  départements 
de  Vaucluse  et  Aes  Bouches-du-RbOne.  et  que  les  forces 
qui  lui  restent  sont  insufllsanles  pour  maintenir  l'ordreM 
la  tranquillité  dans  les  départements  où  elles  se  Irouveni 
dis.séminées.  Je  vous  préviens,  citoyen  ministre,  que  coo- 
naissanl  la  siLuatiLin  de  ces  départements,  et  bien  loin 
d'ëlrede  l'avis  du  général  Haquiu,  j'ai  fait  la  demande  sa 
pouvoir  exécutif  des  troupes  qui  sontsous  les  ordres  de  n 
général,  dans  la  persuasion  où  je  sois  qu'elles  seront  plus 
ntilefi  à  l'armée  d'Italie.  Je  crois,  en  outre,  devoir  voas 
prévenir  que  les  troubles  qui  se  sont  manifestés  dans  les 
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déparietnents  de  Vaucluse  et  dos  Bouches-du-Hh^ne  ne 
sont  point  assez  consëtjaeDts  ni  de  nature  à  exiger,  pour 
les  apaiser  et  empêcher  qu'ils  ne  se  renouvellent,  autant 
de  troupes  qu  il  y  en  a  dans  ce  moment.  —  Je  vous  prie, 
citoyen  niini:>tre.de  prendre  en  considération  mes  justes 
observations  sur  cet  objet.  > 

En  môme  temps,  il  prévenaii  le  général  Uaquin  de  ses 
iotentions  relativement  à  remploi  des  troupes  qui  Tor- 
maient  son  corp-;,  et  il  l'invitait,  ainsi  que  le  général  La- 
mer,  à  porter  plusd'altentioa  à  faire  rejoindre  les  prison- 
niers. 

Schérer  à  Uaquin^  30  frimaire  (Sî  décembre).  A,  G. 

•  Le  ministre  de  la  guerre  me  prévient,  mon  cber  gé- 
néral, que  vous  avez  écrit,  le  H  du  mois  dernier,  à  la 
ci-devant  commission  des  places  de  terre,  qu'une  partie 
des  troupes  destinées  à  l'armée  du  Midi  étant  passée, 
au  nombre  de  3,200  hommes  d'infanterie  et  400  hommes 
de  troupes  à  cheval,  dans  les  déparlements  de  Vaucluse  et 
des  Bouchesdu-Rhône,  d'après  les  ordres  du  représen- 
tant du  peuple  délégué  dans  ces  départements,  les  forces 
qui  vous  reslenl  sont  insufllsantes  pour  maintenir  l'ordre 
et  la  tranquillité  dans  les  départements  où  elles  sont  dissé- 
minées. N'ayant  eu  aucune  connaissance  qu'il  y  ait  eu  des 
troubles  dans  ces  départements,  je  vous  préviens,  afin  de 
TOUS  empêcher  de  faire  de  nouvelles  démarches  à  ce 
sujet,  que  j'ai  fait  la  demande  au  pouvoir  exécutif  des 
troupes  de  votre  division,  persuadé  qu'elles  seront  plus 
utiles  à  l'armée  d'Italie.  J'ai  prévenu  aussi  le  ministre  de 
la  guerre  qu'il  y  a  beaucoup  trop  de  troupes  dans  les  dé- 
partements de  Vaucluse  et  des  Bouclies-du-Rhône,  et  j'es- 
pére  qu'il  prendra  en  considération  quelques  observations 
qae  je  lui  ai  faites  à  ce  sujet. 

<  J'ai  lieu  d'être  étonné,  mon  cher  général,  qu'il  ne  soit 
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encore  rentré  à  l'armée  que  iloaze  cenls  prisanniers  d|1 
guerre  venus  d'Espagne.  Veuillez  bien  me  dire  ce  qw 
sont  devenus  les  autres,  el  si  tous  ceux  qui  appartienneai 
aux  corps  qui  sont  sous  mes  ordres  y  sont  rentrés.  J'4crii 
sur  le  même  objet  au  général  Lamer. 

■  Je  désirerais  aussi  que  vous  me  Tassiez  passer  au  pttit 
Idl  l'étal  de  situation  des  troupes  de  votre  divisjoD  el 
départements  environnants.  ■ 

Sckérer  à  Lamer^  30  frimaire  (2t  décembre).  A.  G. 

c  Les  troupes  de  l'armée  des  Pyrénèes^O  rien  talcs  qiu 
sont  passées  à  celle  d'Italie  D'ayant  encore  reça,  géaml, 
que  douze  cenls  hommes  prisonniers  de  guerre  reveoui 
d'Espagne,  je  désire  que  vous  m'informiez  au  plu»  lui  » 
que  sunt  devenus  les  autres,  et  que  vous  me  fassiez  pin 
en  même  temps  si  tous  ceux  qui  appartenaient  aux  corpt 
qui  sont  sous  vos  ordres,  ou  qui  se  trouvent  dan^Iedftpar- 
tement  de  la  Haute-Garonne  et  autres  environnants  y  soat 
rentrés.  Veuillez  bien  ne  pas  différer  à  m'en  donner  coo- 
naissance,  et  me  faire  passer  en  même  temps  l'étal  d» 
troupes  qui  sont  sous  vos  ordres  et  dans  ces  dépari emeots. 

i  Je  désirerais  savoir  quel  est  le  général  qui  commaude 
les  troupes  à  Toulouse  et  autres  départements  envi 
nanls.  > 


iroofl 

réoo4 


Sur  cette  importante  question  du  maintien  des  effectif! 
avec  juste  raison,  Schérer  était  inllexible.  Sans  se  p 
cuper  des  nécessités  de  U  guerre,  sous  les  plus  futiles 
prétextes,  on  prétendait  tirer  de  l'armée  active  des  ren- 
forts, ou  mettre  en  mouvement  la  cavalerie.  Faîsoosloi- 
en  honneur;  bien  loin  de  se  soumettre  comme  la  plupart 
des  généraux,  Schérer  refusait  net,  même  aux  représen- 
tants du  peuple,  et  ne  cessait  il'avertir  le  ministre  des 
atteintes  qu'on  portait  à  son  autorité.  Le  21  rrïmAire,  il 
écrivait  au  commandant  d'Avignon. 
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Sche'rer  à  l'adjudant  général  Roze,  Si  frimaire 
(iS  décembre).  A.  M. 

«  J'ai  reçu,  citoyen,  voire  lelire  du  !3  frimaire,  et  je 
ne  pais  vous  distlimaler  mon  âionncmeiit  de  ce  que  vous 
trouvez  Toire  garnison  de  dix-neuf  cents  hommes  trop 
faible  pour  assurer  entièrement  U  tranquillité  dans  Ari- 
gnon  et  environs.  Dans  tous  les  temps  la  garnison  de  cette 
place  n'a  été  que  de  »ix  cents  hommes,  et  cependant  le 
soldat  n'était  pas  excédé  de  service,  comme  vous  me  le 
marquez  encore,  et  la  tranquillité  existait  dans  cette  ville; 
mais  c'est  que  j(ï  dois  tous  observer  que  ce  n'est  pas  ea 
doublant  les  postes  ou  en  les  mulliplianl  à  l'infini  que 
tous  réussirez  à  tenir  l'ordre  dans  la  place  que  vous  com- 
mandez, c'est  par  de  fréquentes  patrouilles  traversant 
tous  les  quartiers  de  la  ville  très  souvent,  que  vous  j 
assurerez  la  tranquillité,  et  par  ce  moyen  vous  aurez  la 
facilité  de  diminuer  la  fatigue  des  troupes,  car  je  vous 
préviens  que  loin  d'entrer  dans  vos  vues  et  d'augmenter 
votre  garnison,  mon  intention  est  de  retirer  au  contraire 
une  partie  des  troupes  qui  sont  à  Avignon.  Je  vous  le 
répète,  c'est  par  des  patrouilles  bien  organisées,  fréquentes 
et  peu  nombreuses,  et  non  par  un  ."^mas  inutile  de  postes, 
que  l'on  maintient  l'ordre  dans  une  ville. 

■  Quant  à  l'eau-de-vie  que  vous  demandez  pour  votre 
troupe,  je  dots  encore  vous  dire,  citoyen,  que  les  gardes 
avancées  seules  qui  sont  dans  la  neige  en  ont,  et  que  le 
reste  de  l'armée,  qui  est  cependant  aussi  au  bivouac,  ne 
reçoit  ni  vin  ni  eau-de-vie.  Je  ne  puis,  par  conséquent, 
accorder  votre  demande  à  cet  égard.  • 

Le  général  Haquin  était  averti  de  cette  décision  et  invité 
se  rendre  compte  par  lui-même  de  la  silualion  à  Avi- 

OD. 
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Schérer  à  Haquin^  2t  frimaire  (12  décembre).  \.G. 

<  Je  reçois,  mon  cher  général,  de.*;  réclamatioDs  deU 
part  du  citoyen  Roze,  coinmandint  à  Avignon,  sar  U  bl- 
blesse  de  la  garnison,  qu'il  me  marque  cependant  Hn 
forte  de  dix-oeuf  cents  homme^t.  Il  se  plaint  de  ne  poo- 
voir,  avec  ces  troupes,  assurer  entièrement  U  tranquillité, 
et  que  les  soldats  n'ont  qu'un  jour  de  repos  sur  trois.  Je 
vous  prie  de  voir  par  vous-même  ce  qui  se  passe  à  Art- 
gnoD  el  de  donner  à  ce  commandant  les  instructions  oèces- 
&aires  sur  la  distribution  des  services  de  la  place,  car  11 
est  incroyable  que  Ton  réclame  des  renforts  pour  as«itref 
la  tranquillité  dans  une  ville  qui  n'a  jamais  eu  que  moitié 
des  troupes  qui  y  sont  présentement^  et  qui  cependant! 
toujours  été  contenue.  Je  vous  dirai  même  que  mon  ioien- 
tii>Q  n'est  pas  de  bisser  dans  cette  ville  le  nombre  de 
troupes  qui  s'y  trouve  actuellement.  Veuillez  vous  tnnî- 
porter  à  Avignon  et  me  rendre  compte  de  l'état  de  li 
place.  > 

Avec  le  général  Goavion,  commandant  à  Toulon,  les 
difficultés  ne  furent  pas  moins  grandes  ;  lai  aussi  préten- 
dait se  couvrir  des  ordres  des  représentants  pour  se  sous- 
traire à  Tauiorité  du  général  eu  chef.  Vers  la  fin  de  fri- 
maire, des  troubles  s'étaient  produits  à  Toulon. 

Schérer  à  Gouvion,  28  frimaire  (iP  décembre).  A.  G. 

I  J'ai  iTçu,  icrénéral.  voire  lettre  du  22  frimaire,  aioii 
que  la  pro::lamaiion  que  vous  avez  faite  de  coDcerl  avec 
les  administrateurs  de  Toulon  pour  dissiper  les  bruits 
que  les  malveillants  avaient  répandus  pour  égarer  les 
ouvriers  de  l'arsenal.  J'apprendrai  avec  plaisir  qu'elle  a 
produit  tout  l'effet  que  vous  avez  eu  lieu  d'en  attendre.  Si 
la  garnison  de  Toulon  est  malheureuse  parco  qu'on  ne 
veut  plus  d'a.tsignats,  vous  devez  croire,  général,  que  Tar 


I 

i 
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mëe  De  l'est  pas  motos,  puisqu'elle  occupe  pre.sqae  enlië- 
rement  an  pays  neatro,  ou  ce  papier  esl  de  nulle  va- 
leur. » 

Craignant  des  troubles  éventuels,  Gouvion,  appuyé  par 
le  représentant  Fréron,  crul  pouvoir  se  dispenser  d'obéir 
à  l'ordre  relalil  à  la  dissolution  des  bataillons  de  grena- 
diers et  à  leur  envoi  à  l'armée.  Pour  se  couvrir,  il  allé- 
guait l'autorisation  de  Fréron. 

Schérer  à  Gouvion,  12  niVfÎM  [2  janvipr).  A.  G. 

«  Le  général  Gauthier  me  communique,  général,  votre 
lettre  du  3  du  courant,  relative  à  l'ordre  que  j'ai  donné 
pour  la  dissolution  des  bataillons  de  grenadiers,  et  le  ren- 
voi à  leurs  batoillons  respectifs  des  compagnies  qui  les 
composent.  Le  bien  du  service  ayani  nécessité  cette  me- 
sure, mon  ordre  à  ce  sujet  n'aurait  dû  recevoir  aucun 
retard  dans  son  exécution,  et  quel  que  soit  le  motif  qu'a 
eu  le  commissaire  du  gouvernement  Fréron  pour  retarder 
le  départ  des  compagnies  de  grenadiers  dont  les  batail- 
lons sont  â  l'armée  active,  je  ne  puis  être  salisrait  de 
cette  mesure,  puisqu'elle  contrarie  mes  dispositions.  Les 
compagnies  de  grenadiers  dont  les  bataillons  sont  à  Mar- 
seille doivent,  â  l'heure  qu'il  est,  les  avoir  rejoints  ou 
sont  en  route  pour  les  rejoindre.  Ainsi,  général,  vous 
ordonnerez,  aussitôt  ma  lettre  reçue,  i  toutes  les  compa- 
gnies de  grenadiers  séparées  de  leurs  corps  de  les  re- 
joindre sans  délai,  et  je  vous  observe  que  pour  cette  opé- 
ration je  n'ai  nullement  besoin  de  l'ordre  du  commissaire 
dn  gouvernement  Fréron;  c'est  sans  doute  par  erreur  que 
TOUS  avez  marqué  au  général  Gauthier  qu'il  fallait  que  je 
m'adressasse  pour  cet  objet  à  ce  commissaire  du  gouver- 
nement. » 

Schérer  reçut  probablement  dans  la  journée  une  lettre 
directe  dn  général  Gouvion,  car,  dans  une  seconde  dé- 
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pèche  à  ce  gëoéral,  il  oiainlienl  neuemenl  les  droïls  di 
commandement  en  (&Cè  du  pouToir  civil. 

Sch^rer  à  Goumon,  12  nivôte  (2janrier).  A.  G. 

t  Quftnd  je  fais  rentrer  les  grenadiers  dan<:  leurs  eorp*. 
ciLoyen  général,  parce  que  je  pen^  qu'il  est  do  bien  do 
service  de  le  faire,  j'ignore  par  quel  motif  vous  reuTojei 
l'eiëcution  de  cet  ordre  au  conseniement  du  cnmmissain 
du  gouvernement,  auquel  vous  médites  de  le  demander. 

*  Je  re<^pecle  les  commissaires  du  gnuvernementcoiniK 
jele  dois,  et  particulièrement  le  citoyen  Fréron,  dont  k 
républicanisme  el  les  intentions  patriotiques  sout  h\n 
connus.  Lorsqu'il  me  requiert  el  que  je  pourrai  concilier 
ses  vues  avec  le  bien  du  service,  je  donnerai  Texemple  de 
l'accord  parfait  qui  doit  régner  entre  le  commissaire  dl 
gouvernement  el  les  généraux  d'armée. 

I  Vous,  général,  votre  devoireM  d'obéir  aux  ordres  qw 
je  vous  transmets,  sansque  vous  vous  permettiez  des  expli* 
cations,  car,  dans  notre  métier,  il  n'en  faut  pas  entre  le 
subordonné  et  le  supérieur,  sans  quoi  tout  ne  serait  plos 
que  confusion.  Je  vous  ai  donné  l'ordre  de  faire  rentrer! 
l'armée  active  les  grenadiers  qui  y  appartiennent.  Puisqae 
j'ai  renvoyé  à  la  S"  division  ceux  qui  en  faisaient  partie,  il 
me  semble  qu'il  n'y  a  rien  dans  cet  oïdi-e  qui  puisse  noire 
i  la  chose  publique.  Si  vous  avez  reçu  du  commissaire 
Fréron  un  ordre  contraire,  citez-le  littéralement,  donnez- 
m'en  connaissance  oQicielle.  Ce  sera  alors  à  moi  à  m'eo- 
tendreavec  lui.  bien  convaincu  que  je  lèverai  aisémenu 
avec  un  homme  qui  aime  le  bien,  toutes  les  difficullés  qui 
pourraient  se  présenter.  Je  persiste  jusque-là  dans  l'ord 
quej'ai  donné,  el  vous  invite  à  vous  y  conformer.  > 

Le  5  pluviôse  (25  janvier),  il  refusait  encore  à  Gouvion 
d'augmenter  d'un  bataillon  la  garnison  de  Toulon. 
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Sehérer  à  Gourion,  Ô  pluviôse  {25  janvier).  A.  G. 

fl  J'ai  reçu  votre  lettre  du  29  du  mt>i<^  dernier,  par 
laqaelle  vous  m'inTormez  que  vous  avez  exécuté  toutes  les 
dispositions  preu^rites  par  celle  qae  je  toqs  ai  écrite  le 
22  du  môme  mois,  pour  le  renvoi  des  compagnies  de  gre- 
nadiers à  leurs  balslltons  respectifs,  même  de  celles  qui 
étaient  embarquées  sur  les  vaisseaux  de  la  république,  et 
qai,  étant  débarquées  depuis  quelque  temps,  étalent  em- 
ployées provisoirement  au  service  de  la  place  de  Toulon, 
ce  qui  faisait  porter  cette  garnison,  d'après  le  dernier  étal 
de  situation  envoyé,  à  S, 304  hommes,  qui  me  paraissaient 
devoir  être  plus  que  sufTîs^ints  pour  la  police  de  cette  place 
etla  garde  de  ses  forts  et  arsenaux. 

<  La  diminution  de  forces  qu'occasionne  le  départ  de 
quatre  compagnies  de  grenadiers  qui  rejoignent  leurs 
corps,  ne  se  portant  point  à  300  bomraes,  il  vous  restera 
toujours,  général,  environ  3.000  hommes,  en  supposant 
encore  que  les  bataillons  aient  éprouvé  quelque  diminu- 
tion, ce  qui  n'est  pas  probable,  puisque  les  déserteurs  qui 
rentrent  doivent,  au  contraire,  les  renforcer.  Ce  n'est  pas 
toujours,  général,  en  multipliant  les  postes  que  l'on  par- 
vient à  maintenir  l'ordre  et  la  tranquillitédansune  place; 
il  vaut  mieux  très  souvent  en  établir  beaucoup  moins, 
mais  leur  faire  faire  un  service  plus  actif,  c'esl-à-dire  des 
patrouilles  continuelles  de  jour  et  de  i]uit,  et  multiplier 
les  rondes  et  visites  de  poste  par  les  officiers  supérieurs 
des  camps.  En  établissant  le  service  de  la  place  de  Toulon 
de  cette  manière,  vous  verrez,  général,  que  les  troupes 
qai  7  sont  en  garnison  y  sulliront.  Je  ne  puis  d'ailleurs 
TOUS  envoyer  le  renfort  d'un  balailUm  que  vous  me  de- 
mandez, n'en  ayant  dans  ce  moment  aucun  de  disponible. 

c  J'approuve  les  ordres  que  vous  avex  donnés  pour  la 
suppression  de  la  ration  d'eau-de-vie^  dont  la  dislribulioD 


i  ii  fVAtaon  de  Toulon.  Celle  sap- 

vlaalB  ba*  diTîsioB.  Legtoini 

>,  d  fftprès  m»  ordres^  in  eoo- 

'éecenedMdoo.  Toas  Tovdnz  bio, 

iMir  stnciemeat  la  main  i  œ  qn 

I  «^Hl  plw  liea  i  l'aTeair.  • 

MiMwi|iai  bOTÉwles diflcalté5  da  géoM 
c  fMraB-Lr  98  ftmairv,  il  lui  refosait  ii  libn 
de  sa  ovafarie  po«r  rediercher  el  catâmn 
kc  jnM»  «M»  d»  Il  i49««iM». 

Sdkôrvr  «  fV*«a,  S8  /naotrv  (f 9  «cmfrrr).  A.  ï. 

•  Tu  i«cm,  fUijM  eiBBâKyre,  Totre  leure  da  S3  4b 
CMnai,rabtt««àr«rÉR4iraCTpMié  le  général  de  dni- 
àMSMvri,  ammamÊmi  b  canierie  de  cette  irmée.  a 
^  lÉftiiat  de  diigwii  Je  to»  prëTieos  que  cet  oïdn 
ifwlH  da»  ékfmilmm  gimtnhi  g  De  j'ai  faites  poarhire 
ptoidre les fmtivs  dtûrer i  loo-i^  le^corp^de  Irrapesi 
dMval  4«i  MM  à  Tamèedlulie^  afin  <le  les  mettra  i  ntai 
de  pMToir  bire  b  cMipagM  prochaine.  Cette  srmèe  iliBt 
dartirte  i  pénétrer  dans  le  Ptémont,  je  ne  poumi  w 
pMaar  d'oM  eertaiiie  quantité  de  troupes  à  clieral  co  ilii 
de  faire  ta  gverre.  GeOe  que  j'eoroie  dans  des  qoariien 
ijaot  beasooap  sooSèrt  par  le  manque  de  noarritnre,  ) 
le  fdos  graod  besoin  de  ae  relaire.  De  ce  nombre  «^  troin 
le  S"  régiment  de  dragons,  et  je  suis  certain  qu'il  trooren 
plas  de  Toorrages  à  Niraeseï  dans  les  environs  qofdtfi} 
rarrondiswment  de  l'armée  d'Italie,  san.s  considérer  si  le 
assignats  n'ont  pas  pins  de  raleor  dans  le  département  do 
Gard  qoe  dans  ceux  da  Var  et  des  BoDcbes-du-Rhâoe. 

*  Je  vous  observe  d'ailleurs,  citoyen  a^mmi^saire,  qu 
l'équipement,  le  harnachemeni  el  l'iDstructioa  de  ce  rigî- 
ment  exigent  sa  réunion,  pendant  quelqoes  moût,  du* 
un  bon  quartier.  Le  service  actil  auqael  vous  l'eapl^yw 
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BD  ce  moment  éUnt  entièrement  contraire  à  mes  vues  à 
cet  égard,  je  tous  prie  de  n'apporter  aucun  obstacle  à  «m 
départ  lorsqu'il  en  recevra  Tordre.  La  gendarmerie  et  les 
troupes  qui  5:ûnt  dans  le  département  des  Boucties-du- 
Rh^ne.  et  notamment  à  Marseille,  pourront  suppléer  les 
dragons  dans  la  conduite  des  déserteurs  et  jeunes  gens  de 
la  première  réquisition  à  l'armée  d'Italie. 

<  Croyez,  citoyen  commissaire,  que  sans  des  considéra- 
tions aussi  importantes,  je  me  serais  fait  an  plaisir  de  sa- 
lisfaire  à  voire  demande. 

•  J'ai  fait  passer  au  représentant  du  peuple  Ritler  l'ar- 
rêté que  vous  avez  pris  pour  faire  rejoindre  les  déserteurs 
et  les  Jeunes  gens  de  la  première  réquisition.  C'est  en 
sévissant  contre  les  parents  que  l'on  parviendra  à  les  faire 
rejoindre  tous,  ainsi  que  contre  les  autorités  constituées. 
Si  ces  dernières  font  leur  devoir,  votre  arrêté  ne  peut  que 
seconder  eiïicacement  les  mesures  que  vient  de  prendre  le 
gouvernement  à  ce  sujet.  • 

Sans  s'arrêter  non  plus  aux  observations  des  adminis- 
trations départementales,  tous  les  détachements  durent 
rentrer  à  leurs  corps. 

Schérer  aur  administratrnrs  du  département  des  Bastet- 
Alpes,  28  frimaire  (19  décembre).  X.  M. 

■  J'ai  reçu,  citoyens  administrateurs,  votre  lettre  en 
date  de  Digne,  le  19  frimaire,  par  laquelle  vous  m'exposez 
le  besoin  que  vous  avez  de  conserver  dans  cette  commune, 
comme  étant  le  chef-lieu  de  votre  département,  le  déta- 
chement de  vingt-cinq  hussards  et  un  ofGcier  du  5"  régi- 
naenl  de  dragons  qui  y  est  en  garnison.  Je  suis  fâché  de 
ne  pouvoir  satisfaire  à  votre  demande,  le  bien  du  service 
général  devant  remporter  sur  les  intérêts  particuliers 
d'une  commune.  > 

Quelques  jours  plus  lard,  sa  première  lettre  étant  restée 
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sans  effet.  Schérer  rappelait  de  nouveau  i  Frëron  l'in- 
portance  de  ne  pas  se  servir  de  la  caTalerie,  de  lai  pro- 
curer le  temps  de  s'inslruiro.  N'aurait-elle  pas,  dans  II 
prochaine  et  déoisive  cam^tagae  qui  allait  s'ouvrir,  affaire 
à  la  redoutable  cavalerie  autrichienne  ? 

Schérer  à  Fréron,  iO  nivôse  [3i  décembre).  A.  M. 

fl  Je  TOUS  ai  dëiaillë  dans  ma  précédente  lettre,  citojeD 
commissaire,  les  raotifs  qui  exigent  impérieusement  <pK 
les  corps  de  cavalerie  qui  sont  à  l'armée  dllalie  soimt 
places  pendant  l'hiver  dans  de  bons  quartiers.  Ces  moàU 
subsistent  toujours,  et  je  vous  réitère  mes  instances  poor 
que  vous  apportiez  le  moins  de  changement  possible  daiif 
les  dispositions  qui  ont  été  Taites  à  ce  sujet,  et  d'aprb 
mes  ordres,  par  le  général  de  division  Siengel,  commiD- 
daatla  cavalerie  de  celte  armée.  Je  vais  lui  donner  con- 
naissance de  celui  que  vous  avez  jugé  à  propos  défaire,  ti  ■ 
des  moliTs  qui  vous  y  ont  déterminé.  I 

I  Je  vous  prie  de  réfléchir,  citoyen  comntis<iiaire,  qu'an 
lieu  delà  cavalerie  pour  Taire  conduire  â  l'armée  les  déser- 
teurs et  les  jeunes  gens  de  la  première  réquisition.  U 
gendarmerie  nationale  et  les  troupes  que  vous  avez  à  Mar- 
seille et  dans  les  environs  peuvent  aisément  y  suppléer. 
U  est  impossible  que  la  cavalerie  qui  serait  employée  pen- 
dant l'hiver  à  un  service  actif  se  trouve,  la  campagne  pro- 
chaine, en  état  de  faire  le  service.  Par  ma  dernière  lettre, 
je  vous  ai  exposé  plusieurs  autres  motifs  non  moins  im- 
portants. Je  voudrais  pouvoir  concilier  les  e^celleuies 
Tues  que  vous  avez  conçues,  et  dont  vous  ordonnez  l'exé- 
cution pur  votre  arrêté,  avec  le  bien  du  service.  Hais  je 
puis  vous  assurer  que  cela  est  impossible.  Une  campagne 
terrible  et  sanglante  va  s'ouvrir  en  Italie;  les  eff^orts  î©9 
plus  puissants  doivent  être  mis  en  action  pour  terminer 
une  guerre  désastreuse  qui  nous  ronge. 
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■  Laissez,  je  vous  prie,  à  ma  cavalerie  le  lemps  de  se  re- 
poser et  de  se  reraire,  el  surlool  de  ^'inslruire-  Vous  avez 
à  Sfarseille  et  environs  beaucoup  ptus  d'infanterie  qu'à 
votre  arrivée  dans  ce  pays.  Employez-la  à  faire  revenir  les 
déserteurs.  Si  j'avais  besoin  de  vous  prier  de  raJonbler 
d'efforts  pour  me  faire  rejoindre  les  déserteurs,  je  vous 
en  prierais  de  nouveau.  L'armée  d'Italie  compte  près  de 
25,000  hommes  lâcliemeut  assis  dans  leurs  foyers;  il  est 
temps  que  ces  hommes  viennent  partager  notre  gloire  et 
DOS  dangers. 

€  Je  VOUS  enverrai  sons  peu  une  liste  de  tous  les  déser- 
teurs par  déparlement,  qui  vous  facilitera  le  moyen  de  les 
faire  rentrer;  ce  sont  les  parents  des  déserteurs  qui  les 
retiennent:  <i  l'on  ne  sévit  pas  conlreeux,  je  crois  qoe 
TOUS  n'obtiendrez  pas  la  rentrée  du  quart  de  ces  hommes 
égarés  ou  malintentionnés.  Comment  est-il  possible  qu'au 
bruit  de  victoire  des  armées  et  de  la  voix  de  la  patrie,  tous 
ces  hommes  ne  rejoignent  pas?  Je  me  résume,  citoyen 
commissaire:  si  vous  procurez  la  rentrée  des  déserteurs 
de  cette  armée,  vous  sauvez  la  France,  car,  je  vous  le  dis, 
la  paix  est  en  Italie;  elle  n'est  pas  sur  le  Rhin.  Si  nous 
écrasons  ici  nos  ennemis,  ils  demanderont  la  paU  ;  mais  il 
me  faut  de  la  cavalerie,  et  de  la  bonne,  pour  combattre 
celle  des  ennemis.  Il  lui  faut  du  repos  el  de  riostruclion, 
et  vous  conviendrez  avec  moi  que  ce  n'est  pas  dans  Uar- 
seille  que  l'on  peut  obtenir  l'un  et  l'autre.  Le  1"  régiment 
de  hussards  est  perdu  s'il  va  à  Marseille.  Je  vous  le  prédis, 
si  l'on  ne  donne  pas  le  moyen  de  combattre,  loin  de  s'at- 
tendre à  des  succès,  il  faut  trembler  pour  les  revers.  > 

I         Les  ûbservalitms  de  Schérer  obtinrent  un  plein  succès; 
de  lui-même,  Fréron  renonça  à  son  projet. 

I  Schérer  à  Stengel.  19  nivAse  (9  janvier).  A.  G. 

D        <  Vous  trouverez  ci-joint,  citoyen  général,  copie  d'une 


< 
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lettre  du  commissaire  da  goaveraement  Fréroo,  pit 
laquelle  i)  me  préTient  qae.  sur  les  jusles  obseiratiu&i 
que  je  lui  ai  failes.  il  a  rapporté  les  disposiliuat  qrï 
avait  prises  pour  rétablissement  de  diffèrenti  dèllch^ 
meoU;  de  cavalerie  dans  le^.  départemeols  do  Tar  et  éet 
Bouches-du-RhdDe.  tl  m'iDOonce  aussi  plusieurs  aitm 
dispositions  conformes  à  mes  vues  et  i  me^  ordres.  > 

Le  même  jour,  il  rerasaii  également  â  Uaquio,  alamc 
par  quelques  troubles,  tout  renfort,  et  raverti&sail.  n 
contraire.de  son  intention  bien  arrêtée  d'appeler  â  loi  oof 
partie  de  l'armée  du  ilidi. 

Sckérer  à  Haquin,  iO  nivàae  [Ojnntier).  k.  G. 

V  Je  ne  puis,  mon  cher  général,  détacher  de  cette  armée 
les  forces  que  vous  me  demandez  pour  maintenir  la  tnn- 
quiUité  publique  dans  les  déparlements  où  vous  comman- 
dez. Le  temps  qu'il  me  faudrait  pour  tirer  les  troupes dct 
points  où  elles  seraient  le  moins  nécessaires,  et  ceint 
qu'elles  emploieraient  pour  se  rendre  dans  les  départe- 
monts,  rendrait  leur  secours  beaucoup  trop  tardif,  et  ut 
remplirait  pas  le  but  que  vous  vous  proposez.  Le  comEii»- 
saire  du  gouvernement  Frëron,  beaucoup  plus  i  perlée d« 
venir  à  votre  secours,  y  marche  effectivement,  avec  d» 
détachements  d'infanterie  et  de  troupes  â  cheval  Je  le 
crois  déjà  avec  ces  forces  dans  le  département  de  V]ii> 
close.  Prenez  langue  avec  lui,  et  agissez  de  concert  pDur 
déjouer  les  projets  des  malveillants.  Il  s'y  prêtera  sân- 
menl,  comme  vous,  de  toutes  ses  forces.  Il  me  parait  ijw 
si  les  commandants  de  place  exerçaient  leurs  foncliA&» 
avec  la  fermeté  et  l'intelligence  néce-ssaires,  les  ras!»e(Dble 
ments,  prévenus  dans  leur  origine,  n'auraient  pu  se  gros- 
sir, et  les  cho.ses  n'auraleiil  pas  pris  le  caractère  ini]ui^ 
tant  où  elles  semblent  être  parvenues.  Vous  ferez  bien,  ce 
me  semble,  de  leur  donner  une  instruction  â  cet  eflei.Kl 
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de  chaoger  ceux  qui  ne  seraient  pas  propres  pour  les  cir- 
constances acluelles.  Lon^rjue.  par  la  surveillance  de  ces 
commandants,  cinq  ou  six  personnes  rassemblées  seront 
divisées  el  punies,  le  point  de  rassemblennuil  n'existera 
jamais.  Jamais  non  plus  le  rassemlilenienl  n'aurait  assez 
de  consistance  pour  ne  pas  trembler  devant  la  plus  Taible 
palrooille.  ■ 

Par  la  loi  du  16  da  mois  de  frimaire,  il  avait  été  décréta 
que  l'armiïe  avait  bien  mérité  de  [a  pairie;  à  ce  témoignage 
de  salisraciton  s'étaient  réduits  les  avantages  que  sa  vic- 
toire lai  avait  procurés,  el  bien  gue  Schérer  assura 
qu'elle  reçut  ce  témoignage  de  satisfaction  avec  une  vive 
joie,  il  est  probable  qu'elle  aurait  préféré  être  payée. 
Celle  loi  fut  mise  à  l'ordre  le  3  nivôse. 

Schérer  au  ministre,  3  nivôse  {24  décembre).  A.  M. 

*  J'ai  reçu,  avec  voire  lettre  du  19  frimaire,  la  loi  du  10 
du  même  mois,  porlant  (jue  l'armée  d'Italie  n'a  ces>ié  de 
bien  mériter  de  la  patrie.  Je  vais  sur-le-champ  en  donner 
connaissance  à  toute  l'année  par  la  voie  de  l'ordre,  el  je 
suiscoDvaincu  qu'elle  recevra  avec  la  plus  vive  sensibilité 
ce  nouveau  témoignage  de  la  reconnaissance  nationale.  • 

Jnste  le  même  jour,  les  entrepreneurs  généraux  des  char- 
rois d'arlillerie  et  transports  militaires  suspendaient  tout 
achat  de  chevaux,  et  cela,  au  moment  où  on  annonçait 
l'intention  de  reprendre  l'olTensive. 

Schérer  nu  ministre,  3  nivôse  [24  décembre).  A.  M. 

•  Je  vous  envoie  ci-joint  copie  de  la  lettre  que  les 
entrepreneurs  généraux  des  charrois  d'artillerie  et  trans- 
ports mililaires  ont  écrite  à  leur  inspecleur  général  près 
cette  armée,  relative  à  la  suspension  des  achats  de  clie- 
vaui  et  autres  approvisionnements  qui  sont  relatifs  à  ce 
service  important. 
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€  Je  voQs  avoue,  citoyen  minislre,  que  celle  m»Df«^ 
m'a  il'autanl  plu.<t  i^urpris  que  cette  armée,  étant  Oe^liDâe 
A  agir  activeuietil  la  campagne  prochaine,  qui  doit  même 
s'ouvrir  de  bonne  heure,  a  besoin,  au  contraire,  qo'oB 
s'occupe  sérieusement  de  réorgani:>er  le  senrice,  extrélD^ 
ment  souffrant.  J'espère,  citoyen  ministre,  que  rov 
prendrez  celte  lettre  en  considération,  de  manière  qoelf 
service  ne  &e  trouve  pas  compromis  par  l'exécutioD  de 
Perdre  des  inspecteurs  généraux.  » 

Restaient,  a  la  vérité,  les  ressources  de  Gènes;  maisU 
aussi  notre  crédit  était  ruiné.  Villars  en  rendait  comptai 
son  retour  des  conférences  entre  lui,  Scbérer  et  Riiler. 

Vitian  à  Delacroir^  24  frimaire  (/5  décembre).  A.  R. 

<  J'arrive  des  postes  avancés  de  l'armée^  où  j'étais 
attendu  par  le  général  en  chef  et  par  le  représenUnl 
Ritler.  J'ai  passé  six  jours  avec  lui,  et  notre  lemp!)  a  èlé 
employé  à  combiner  des  mesures  politiques  et  miliuires 
pour  agrandir  nos  succès  et  amener  le  moment  de  dire 
QDQ  paix  honorable,  solide  ei  avaniagcuse  avec  lespoi^ 
sances  de  l'Italie,  qui  ne  demandcnl  pas  mieux  qw  6e 
vous  prouver  leur  repentir  et  de  venir  â  résipiscejice. 
J'aurai  soin  de  vous  tenir  au  courant  de  tout  ce  qni  se 
passerd.  Nous  avons  aussi  cherché  les  mojeos  de  faire 
exister  nos  braves  frères  d'armes  et  de  les  pourvoir  des 
choses  les  plus  pressées,  car  ils  manquent  de  tout  généra- 
lemenl,  et  si  je  n'avais  pan  su  mériter  la  considération  e4 
la  confiance  que  l'on  m'accorde  à  Géncs,  nous  nous  serions 
trouvés  dans  un  embarras  tel  qu'il  nous  eûl  été  impos- 
sible de  nous  maintenir  sur  la  Rivière  du  Ponant,  el  pto^ 
encore  d'en  chasser  les  ennemis  dans  la  journée  mémo- 
rable du  i  de  ce  mois.  Voici  un  fait  qui  fixera  vos  idèaï 
cet  égard  :  Nos  braves  frères  d'armes  étaient  nu-pieds  ai 
moment  de  l'attaque;  elle  allait  être  différée  fauta  de  son- 
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^rs  ;  je  l'apprends  assez  tdl  pour  réparer  le  mal.  Sur-Je- 
|amp«  je  donnais  des  ordres  à  un  corsaire  qui  passa  au 
jlien  des  Anglais  el  arriva  sain  et  sauf  à  Atbenga,  où  il 
Importa  treize  mille  paires  de  souliers  que  je  trouvais  ici 
crédit^  qui,  ajoutées  à  dix  mille  paires  que  j'avais  déjà 
ft  charger  sur  la  Brune,  déterminèrent  l'attaque  pour 
I  lendemain.  Encore  une  fois,  citoyen  ministre,  l'armée 
tt  dépourvue  de  tout  ab^olutnenl,  elsi  le  Directoire  exè- 
llif  n'a  pas  égard  aux  représentations  que  le  général  en 
lef  vient  de  Taire  et  qu'il  m'a  communiquées,  elle  se 
louvera  paralysée  une  seconde  fois,  et  croyez  qu'alors  il 
I  résulterait  des  évéuemeots  désastreux  el  peut-être  des 
taux  irréparables. 

<  Voici  encore  un  autre  article  non  moins  utile.  Nos 
loyens  et  mon  crédit  sont  nuls^  cependant  les  dépenses 
kxqaetlesje  suis  Torcé  pour  les  besoins  indispensables  de 

légation  deviennent  tous  les  jours,  par  notre  position, 
lus  Torts  à  chaque  instant.  Veuillez  donc  bien,  citoyen 
linistre,  vous  occuper  sans  retard  de  cet  objet.  > 

AiDsi  que  l'on  doit  s'en  souvenir,  le  Directoire  n'avait 
lé  donner  à  Se  h  érer  l'ordre  positif  dépassera  l'oCfensive, 
lat  en  lui  laissant  voir  clairement  sa  préférence  pour  ce 
(rnier  parti  ;  il  lui  avait  réservé  la  responsabilité  de  la 
Vision  à  prendre.  Schérer,  en  recevant  la  dépêche  du 
t,  n'hésita  pas  un  instant;  sa  situation  n'étant  améliorée 
I  rien,  il  persista  dans  sa  première  détermination.  La 
ttre  où  il  en  informe  le  Directoire  n'alTre  rien  de  bien 
)uTeaa;  ce  sont  les  mêmes  arguments  que  nous  avons 
|)j&  las  si  souvent. 


Schérer  au  Directoire.,  3  aivâae  [24  décembre).  A.  G. 

«  Citoyens  Directeurs,  votre  lettre  du  H  frimaire  m'a 
outA  un  peu  tard,  à  la  vérité,  très  occupé  à  faire  des  re- 

T.  I.  îû 
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connaissances  et  à  recevoir  éts  rcaMiigMaeoU  nr  Cm 
el  les  troupeA  ennemies  qai  s'y  tnwnaL  U  rfeolUlde 
celle  reconnaissance  a  été  qM  tovla  l'arBée  piéaaatuH. 
après  la  baiaille  du  2  rhiiuireelle»aUaqae9éa6,7el&. 
esl  Hccouroe  sur  Geva  pour  MÊmdn  son  camp  reinidii 
et  m'empéctier  le  passage  du  Tanaro.  L'enoesi  a  àépni 
tout  son  Tronl  des  Alpes  ec  mène  cdiiî  de  DeDOQl  «i>tf 
Coiii,  pour  porter  ses  forées  de  ce  cdtè,  eC  il  a  pe  lebi" 
sans  risque,  puisque  Lunl  le  front  des  Alpes,  oditde  D^ 
mont  el  de  Coni,  sont  couverti  de  dix  pîeds  de  Dr     -' 
par  conséquent,  inattaquables.  Depuis  la  bataille  do  :^  ■' 
maire,  vous  ne  devez  pas  douter  que,  sachant  nos  men 
ftur  le  Hhin,  je  n'aie  cherché  tous  le»  n»oy«oi  de  procuv 
ici  une  furie  diversion,  mais  la  toison  avancée  et  la  pfeu- 
rie  exlrOnie  oji  vous  savez  qu'est  l'armée  s'est  oppoièê 
inviiitiibleroenl  à  l'ardent  désir  que  j'avais  d'enlaouri 
son  tour  larmèc  piëmoataise.  Les  pluies  mêlées  de  Wft 
qui  sont  tombées  le  lendemain  de  la  bataille,  el  qui  oat 
duré  six  ou  sept  joars,  avaient  mis  uu-pieds  les  trou 
quarts  de  l'armée.  Je  n'avais  pas  seulement  de  trac^porb 
pour  un  corps  de  quatre  mille  hommes  qui  se  serarlpr^ 
surCeva;  point  de  chevaux  d'artillerie,  pws  un  homme  Je 
cavalerie,  qui  depuis  trois  mois,  par  le  manque  absolu  de 
fourrage,  a  été  renvoyée  sur  les  bords  du  RhOne;  jen'»- 
vais  aucun  magasin  de  formé,  pas  un  sol  de  numérai 
il  a  donc  bien  hWa  malgré  moi  m*arn:ier. 

«  Uaitîuet  relire  mes  précédentes  lettres;  vous  y  v 
le  délabrement  inconcevable  où  s*est  trouvée  cette  paunê 
armée,  qui  n'a  eu  pour  vaincre  que  son  courage  et  s« 
baïonnettes.  C'est  par  un  prodige  impossible  à  toutaairt 
qu'à  des  Français  que,  sans  donner  de  relâche  à  l'ennemi, 
elle  l'a  forcé,  d'un  seul  jel  et  par  trois  marches  forcéeset 
consécutives  à  travers  des  sentiers  presque  impralicables.  à 
lui  céder  quinze  lieues  de  terrain,  el  l'a  poursuivi  bien  ai 
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elà  de  ses  premières  positioDs  ao  co  min  en  cernent  de  la 
ampagne. 

«  Je  ne  serais  donc  pas  digne  de  la  confiance  dont  vous 
'honorez  si,  sans  calculer  les  probabilités  el  nos  moyens, 
l'eusse  hasardé  le  salut  d'une  armée  ']ui  pouvait  être 
détruite  â  moitié  sans  tirer  un  coup  de  lusil.  Au  reste, 
Biloyens  Directeurs,  je  dois  vous  ajouter  que  la  prise 
de  Ceva,  pr£-cëdéu  d'une  bataille,  est  une  opération  de 
gaerre  conveuable  pour  le  début  d'une  canipa^'ne  parce 
Que,  la  bataille  gagoé«  et  Ceva  pris,  l'on  peut  hardiment 
pousser  en  avant  $5as  danger.  Mais  dans  la  saison  où 
Dons  sommes,  Tùt-on  assez  heureux  pour  battre  lennomi 
Dl  prendre  le  fort,  il  faudrait  encore  s'arrêter  là  et  borner 
ses  opérations;  il  serait  trop  dangereux  de  se  porter  en 
ivant,  ayant  Alexandrie  à  sa  droite,  Coni  à  sa  gauche  et 
Turin  devant  soi.  Or  la  prise  d'un  fort  tel  que  Ceva,  dont 
M  ne  pourrait  faire  que  la  tète  de  ses  quartiers  d'hiver, 
De  vaut  pas,  à  beaucoup  près,  de  courir  les  risques  d'une 
bauille. 

«  Si,  comme  je  l'espère,  l'armée  d'Italie  est  renforcée 
convenablement  par  la  rentrée  des  déserteurs  et  des  jeunes 
gens  de  première  réqui.silion,  et  par  les  corps  que  je  vous 
ai  priés  de  me  permettre  de  tirer  de  l'inléneur  des  Pjré- 
aèe»  el  de  l'armée  d'llalie,j'ouvrirai  la  campagne  au  prin- 
temps prochain  par  une  bataille  sous  Cev<i  ;  je  prendrai  te 
rt  le  lendemain,  et  je  serai  le  maître  de  me  porter  sur 

ni  ou  même  sur  Turin. 
[|  n'e!«l  pas  inutile  de  vous  faire  observer  que  lecHmat 
de  la  Rivière  de  Géne.'i  est  inilniment  plus  dnux  que  celui 
de  Ceva,  où,  dans  riiiver,  il  y  a  comuiuiiéinent  deux  à 
Iroia  pieds  de  neige,  pendant  que  la  Rivière  même  en  voit 
trèfi  rarement. 

fl  Un  tiers  de  l'armée  relevé  tous  les  mois  est  cantonné 
daos  tes  montagnes  et  garde  les  postes  avancés;  le  soldat 
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D'esl  poinl  rattgu6.  les  subsistances  lai  arrlTent.  et  il  [m 
que  vous  sachiez  que  si  l'année  était  sous  Cera  et  m 
environs,  il  lui  sérail  impossible  d'jr  rîTreet  d'jr  rester, 
faute  de  transports  nécessaires.  Je  ne  vous  ai  pas  tiinè 
ignorer  qu'ils  étaient  presque  nuls  dans  ce  moment 

<  Les  ordres  sont  donnés  pour  rnirearriverrartilleriede 
siège  sous  Savone.  Le  génie  el  l'arlillerie  ont  temiaè 
leurs  reconnaissances  sur  l'emplacement  des  bailene$.â) 
je  ne  reçois  psi-  d'ordres  contradictoires  de  votre  part, 
d'après  les  observations  que  je  vous  ai  adressées  daossH 
lettre  du  18  frimaire,  vous  aurez  bientôt  le  fort  deSiioot 
Si  la  prise  de  ce  fort,  d'après  mes  observations,  voui^  pinii 
prématurée,  je  la  retarderai.  Dites-moi  seulement  •  bviu 
voulons  Savone  à  telle  époque,  >  et  je  proinels  de  remplir 
vos  intentions. 

«  Les  lettres  pressantes  du  commis^^aire  ordooniMr 
ea  chef,  da  chef  de  rétaimajor,  m'obligenl  impériw»- 
ment  de  me  rendre  à  Nice  pour  y  activer  des  roesumd 
raviver  les  administrations.  Le  commissaire  du  eouier-, 
nement  Ritter  reste  encore  quelque  tennps  à  Savooe  [> 
l'approvisionnemeal  de  l'armée.  Je  vais  tâcher  de 
en  ordre  autant  qu'il  sera  eu  moi  tout  ce  qui  com 
l'armée,  la  partie  administrative  qui  est  daD<  on  éiat 
souffrance  indicible  faute  de  numéraire;  il  faut  que  j'oi 
Dise  aussi  les  trois  divisions  qui  doivent  agir  au  oonuDi 
oemenl  de  la  campagne  par  le  col  de  Tende  et  la  vallte 
Store. 

I  L'arrivée  de  l'artlUerie  de  siégea  Vado  va  doDoertè* 
rieusement  à  penser  aux  Génois;  je  ferai  courir  le  brait 
qu«  ctflte  artillerie  est  destinée  pour  Ceva  ;  dans  le  cas  od 
To«s  cbangeriei  ruire  résolution  relaiiveojeui  au  fort<k 
SavoDe,  uioD  absence  momentanée  aidera  encore  i  accr^ 
diltr  tê  bntîi.  car  je  vous  avoue  que  si  les  Génois  se  don- 
IMI  qM  eeUe  ariillehe  soit  desUnée  pour  lear  prendre  tear 
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chère  et  1res  mauvaise  forteresse  de  Savone,  noas  serons 
bien  gènes  par  la  suite  pour  tirer  d'eux  des  subsistances.  > 

Du  moment  où  l'on  n'agissait  pas,  il  est  certain  qu'avec 
des  divisionnaires  comme  le$  siens,  la  présence  de 
Schérer  était  plus  utile  à  Nice  qu'à  Savone,  d'autant  plus 
qu'on  y  paraissait  complètement  découragé.  Sucy  et  Au- 
bemon,  lassés  il'ôtre  responsables  d'une  situation  à  la- 
quelle ils  ne  pouvaient  remédier,  avaient  demandé  à  se 
retirer;  devant  les  instances  du  général  enclief,  ils  étaient 
revenus  sur  leur  décision,  et  nous  voyons  que  malgré  ses 
continuels  repruclieâ,  il  les  considërail  néanmoins  comme 
les  plus  capable.*^. 

Schirerà  Sucy,  30  frimaire  {2i  décembre).  A.  G. 

f  J'ai  reçuvos  deux  lellresetsuis  bien  aise  que  vous  nous 
restiez,  mon  cher  ordonnateur,  mais  il  faut  qu'Aubernon 
reste  aussi.  Je  sais  qu'il  a  écrit  à  Barras  pour  être  appelé  à 
Paris,  cependant  il  consent  à  rester  ici  par  amitié  pour 
moi.  Je  l'écrirai  au  Directoire  exécutif,  de  votre  côté  écri- 
vez-le au  ministre.  Cet  homme  a  une  activité  singulière, 
il  a  la  connaissance  du  pays,  il  est  absolument  nécessaire; 
joutez  à  cela  que  je  le  crois  un  honnMe  homme.  J'attends 
deRilter  un  arrêté  qui  vous  donne  des  pouvoirs  sur  la 
distribution  des  fonds.  Je  sais  qu'il  faut  vous  investir  de 
tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  opérer  le  bien.  Je  serai 
à  Nice  sous  peu  de  jours,  et  nous  arrangerons  le  tout  pour 
le  mieux. 

*  Je  vous  avoue  qu'il  y  a  eu  dans  la  distribution  des 
fonds,  jusqu'à  présent,  un  tel  imbroglio  et  tant  de  partia- 
lité, qu'il  n'est  pas  étonnant  que  nous  ayons  toujours  été 
de  mal  en  pis;  c'est  par  là  qu'il  faut  oonimencer  à  remé- 
dier à  nos  maux;  auasiiAt  après  mon  arrivée  à  Nice,  nous 
concerterons  aux  moyens  d'approvisionner  les  divisions 

3  et  4.  J'espère  y  réussir. 
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■  n  faut,  mon  cher  ordonnateur,  oe  pis  tant  nous  occi- 
per  de  solder  i'arnièA.  surtoal  en  numéraire,  quetuiu 
procurer  des  moyen»  de  sob^isler  actuellemeoL  Je  prtA^e 
Villar»,  le  reprësentanl  lui  écrit  aussi,  tout  n'est  pas  i]il 
pour  croire  qne  nous  oe  réussirons  pas.  J'ai  proposé  on 
moyen,  peal-^lre  r^assira-t-il;  mai.^  le  rrai  moven  de 
pl'ussir,  mon  cher  ami.  est  de  ne  jamais:  désespérer,  or 
c'est  le  pire  des  maux  que  le  désespoir.  Concertons  Iob 
nos  moyens,  nos  efforU;;  Ritter  nous  restera,  avec  loi  j'ei- 
père  que  nous  ferons  de  la  bonne  be^^ogne. 

r  Croyez-vnus  que  j'aie  attendu  voire  lettre  poard^ 
suader  le  gouvernement  sur  les  ressource-s  Isisstet  pf 
l'ennemi?  Non.  mon  cher,  si  tous  voyiez  ma  rorre^a- 
(lance,  vous  verriez  que  de  ce  crtl^là,  il  n'y  a  neo  k  dé- 
sirer, je  vais  encore  redoubler  et  Frapper  fort.  VoDsditB 
que  toutes  les  parties  du  service  souffrent;  cela  peal^(r». 
mais  ce  n'est  sûrement  pas  la  droite  ou  plolôl  les  tiw 
quarts  de  l'armée  qui  embarrassent  beaucoup  nos  adni- 
nistrations,  car  depuis  un  mois,  on  n'a  presque  rien  enroïé 
ici,  et  nous  avons,  vous  le  savez,  vécu  de  nos  propnt 
moyens. 

*  Tâchez  de  me  cban^rer  vos  administrations.  Toilile 
f^rand  point.  Ce  sont  tons  des  fripons,  et  je  suis  biend'irâ 
de  les  éplucher  en  arrivant. 

I  P.-S.  —  Ne  disposez  point  des  cent  mille  ècus  d'Es- 
pagne que  pour  donner  un  mois  de  solde  aux  divisioiuS 
et  4  et  aux  troupes  de  Nice.  Il  faut  voir  clair  avant  qtw 
de  donner  de  l'argent.  Je  vous  prie  encore  de  ne  pas  lais- 
ser partir  Maisse  sans  vous  donner  un  état  dessoninas 
qu'il  a  reçues  de  Paris,  et  de  la  distribution  qu'il  en  i 
ordonnt^,  pour  que  nous  .sachions  à  quoi  nous  en  tefiic, 
sur  la  demande  que  sûrement  on  vous  fera,  citoyen,  poi 
savoir  véritablement  quel  est  le  service  qui  a  le  plus 
soin  de  secours.  Je  prie  le  représentant  Hilter  de  faire 
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même  demande  de  son  côté.  Cela  importe  beaucoup  pour 
nous  régler.  Au  reste,  je  pense  que  le  payeur  pourra  nous 
donner  des  détails  également,  car  je  pense  bien  que  c'est 
lui  qui  a  payé  sur  des  arréléiî  des  représenlams;  si  ce 
n'était  pas  ainsi,  insistez  fortement  sur  celte  connais- 
sance, sans  laquelle  vous,  le  représentant  Riller.  et  moi, 
serons  trompés  indubitablement.  » 

Gauthier  s'arouait  lui-même  à  bout  d'expédients. 


r 


héTtr  il  Gauthier,  30  frimaire  {3t  décembre).  A.  G. 

t  Je  partirai  Lienlôt  pour  Nice  avec  des  pouvoirs  pour 
l'ordonnateur  cd  chef  suffisants,  en  l'absence  du  repré- 
sentant qui  nous  reste.  J'espère,  en  arrivant,  trouver  un 
moyen  d'approvisionner  la  gauche  et  te  centre  par  des 
IransporU.  Vous  n'avez  pas  de  ressources  en  télé,  vous 
autres.  Altendez.-moi,  vous  verrez. 

<  Vous  êtes  toujours  le  m^'decin  Tanl-pis;  si  le  Rhin  a 
eu  des  échecs,  nous  avons  eu  des  sucrés;  le  pire  de  tous 
les  maux  est  de  s©  désespérer.  C'est  un  gouffre  que  votre 
Nice;  il  faudra  y  remédier;  vous  mangeriez  le  diable.  Les 
trois  quarts  de  l'armée  sont  ici.  Il  y  a  un  mois  qu'on  ne 
nous  a  rien  envoyé;  et  où  diable  passe  l'argent  qu'on 
donne  au  tiers  et  au  quart?  H  est  bien  temps  de  mettre 
nn  peu  d'ordre  à  tout  cela, 

t  Comment  voulez-vous  qu'on  fasse  de  bonnes  opérations 
lorsque  vous  prenez  à  Nice  des  mesures  dont  vous  ne  me 
faites  point  part;  que  de  notre  cdté,  nous  en  prenons  qui 
peuvent  se  nuire?  En  tout,  c'est  une  charrette  mal  attelée, 
il  ne  faut  qu'un  régulateur,  les  choses  en  iront  mieux. 

«  Je  changerai  le  tribunal  impudent  qui  ne  veut  pas 
juger.  Quand  vous  me  dites  qu'il  est  arrivé  six  cents 
mulets  des  Pyrénées  à  la  droite,  je  vous  dirai,  mon  ami, 
qu'on  vous  a  trompé  et  que  rien  n'est  plus  faux.  11  n'y  a  pas 
deux  cents  mulets  de  celte  sorte  ici. 


m 


CHAPITRE  IV 

Arm4«  du  Alpes  jaaqu'l  janTi«r.  —  Prise  des  cantonnomeiiu. 


I 


Dans  sa  leltre  du  13  décembre,  le  tlirecleur  faisait  espé- 
er  à  Schérer  des  renforts  tirés  de  l'armée  des  Alpes.  Cel 
espoir  devait-il  se  réaliser?  L'élude  des  lellres  de  Keller- 
mann  et  de  Berihier  fait  res^^orlir  cumbien  était  grande, 
malgré  les  apparences,  l'inimitié  qui  eitistait  entre  les 
deux  états-majors,  et  l'impofisibililé  presque  absolue  de 
détacher  des  corps  de  troupes  de  la  première  pour  ren- 
forcer l'armée  d'Italie.  Schérer  fui  donc  bien  avisé  de  ne 
pas  les  faire  entrer  en  ligne  de  compte  dans  ses  prévisions. 
On  attendait  avec  impatience,  à  l'armée  des  Alpes,  le 
succès  de  l'attaque  tentée  par  Schérer.  Pour  la  faciliter, 
malgré  les  rigueurs  du  froid  dont  on  souffrait  beaucoup, 
Kellermann  avait  maintenu  l'armée  sur  ses  positions,  bien 
qu'elle  se  trouvât  dans  l'impossibilité  absolue  de  prendre 
l'offensive.  Son  but  était  d'immobiliser  une  partie  des 
forces  ennemies.  Le  21  novembre,  au  moment  de  trans- 
férer son  quartier  général  à  Ctianil>éry,  Kellermann  adressa 
one circulaire  h  ses  généraux,  où  il  leur  développait  ses 
motifs  et  leur  prescrivait  la  conduite  à  tenir  au  cas  où 
leurs  souffrances  deviendraient  trop  vives.  Dans  ce  nouvel 
emplacement,  il  était  plus  à  portée  de  toutes  ses  divisions. 


Circulaire.  Embrun,  30  brumaire  {S î  novembre].  A.  G. 

t  Les  attaques  de  la  droite  de  l'armée  d'Italie,  général, 
qui  ont  exigé  les  reconnaissances  que  j'ai  ordonnées  pour 
faire  une  diversion  eu  leur  faveur,  m'obligent  à  conserver 
autant  qu'il  sera  possible  les  positions  qu'occupe  l'armée. 
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et  à  n'ordonner  les  muoTeiMiiU  pQ«r  ptfin  !■  9n^ 
tiers  d'hiver  que  lonqae  j'aani  des  dostcOm  àm  gMral 
Schârer,  dont  j'attends  nn  roorrier  d'so  îBiUsl  A  fntit. 

c  Quoique  l'enneroi  ne  puisse cntndre  aona  mornnmeH 
imporlint  dans  celte  saiM>o,  je  ne  dois  pas  lai  toiiscr  cette 
f^curit(\  qu'il  aurait  si  l'armée  était  déjà  dattSfHqBflin 
(l'hiver,  ei  par  là  lui  donner  les  nw^ns  de  w  dtgmiri 
M  droite  pour  soutenir  sa  gaache.  qni,  dans  »  Buanl, 
doil  HTft  Tigonreusement  attaquée  par  la  droite  de  l'ir- 
mée  d'Italie  dans  la  Rivière  de  Gènes.  Cependant  il  Cial 
concilier  ces  constidëralions  avec  ce  qae  doit  eiipvb 
sanlé  de  nus  frères  d'armes,  dont  plusieurs  oot  déjà  en  les 
pimls  f^lés. 

4  Kn  conséquence,  je  vous  autorise,  gèaènl.  k  repliff 
successivement  les  postes  avancés  et  tous  aulr»  qoevo» 
ne  jugerez  plus  tcnsbies  sans  compromettre  la  rie  onli 
santé  du  sold.it.  Mais  je  vous  ordonne  de  placer  ces  troupes 
dans  tes  cantonnements  les  plus  à  proximilë  des  posttf 
qu'elles  occupaient,  où  elles  attendront  de^  ordres  qoej 
leur  donnerai  pour  prendre  te.s  quartiers  d'hiver. 

«  Il  faut  que  les  troupes  >)oienl  le  plus  réunies  posnbll*' 
afln  de  présenter  celte  Torce  dont  on  pourrait  disposer 
d'un  nioiiH'nt  à  l'autre.  I^  soldai  peut  être  placé  avec  de 
la  paiiti*  dans  des  granges  ou  autres  lienx  clos,  d'aulinl 
que  It*  moment  de  prendre  les  quartiers  d'hiver  va  arnver 
incessamment,  ei  que  la  gêne  qu'il  pourra  éprouver  ne 
sera  que  momentanée. 

4  Je  pars  demain  pour  Chambéry.  où  va  le  quartier 
général  de  l'armée,  alln  d'être  plus  en  mesure  des 
divisions  de  l'armée  que  je  vais  visiter.  » 


I 


autres      1 
sdeM 


Tandis  qu'une  autre  armée  recueillait  les  honneurs 
victoire,  la  Ulche  de  l'armée  des  Alpes  se  réduisait  donc  ï 
contenir  devant  elle,  au  prix  de  souCTraoces  immenses 
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destinées  à  rester  prohaMement  inr-^moues,  une  partie  de 
l'armée  piémonlaise.  Ce  rôle,  Berihier  ne  voulut  pas  l'ac- 
cepter. Pour  éviter  qu'on  n'onbliàl  les  services  de  l'armée 
les  Alpes,  qu'on  ne  passât  sous  silence  les  peines  que  lai 
'et  Kellermann  avaient  eues  au  début  de  la  c^mpaime.  en 
présence  d  une  armée  très  supérieure  à  la  leur,  et  qu'on 
n'attribuât  à  Schérer  toute  la  gloire  de  la  campagne,  il 
adressa  à  Clarke  une  longue  lettre  où  il  défenJait  les  pre- 
miëresopératioiis  Je  la  campagne. 

Celte  pièce  e-sl  extrêmement  importante  :  elle  exprime 
les  regrets  des  deux  généraux  rèiluit.s  à  rinarlion,  leur 
peine  de  s'être  vus  privés  rîu  commamlemenl  à  l'instant 
où  les  renforts  arrivaient;  surtout  elle  est  une  preuve  de 
l'inQuence  que  Berihier  possédait  déjà  tant  sur  la  direction 
que  sur  la  conduite  des  généraux. 

Si  l'on  considère,  en  efTot,  la  situation  de  Clarke,  il  est 
bien  évident  que  celte  dépêche  élaitdestinée,  dans  l'esprit 
de  son  auteur,  à  être  mise  sous  les  yeux  du  gouverne- 
ment, car,  pour  se  permettre  de  pareilles  appréciations 
sur  les  opérations  d'un  général  victorieux,  il  faut  être  siïr 
d'être  écouté  et  jouir  d'une  grande  aulorité. 

Rappelons-nous  louteH^is  que  Berthier  avait  demandé 
d'assister  à  l'attaque,  et  que  le  ^  novembre,  en  apprenant 
qu'on  n'y  avait  pas  consenti,  Schérer  s'était  borné  à  lui 
écrire  :  c  Je  suis  fâché,  mon  cher  ami,  que  vous  n'ayez  pa 
obtenir  la  permission  de  vous  trouver  ici;  si  j'avais  pu 
croire  que  ma  demande  eût  été  nécessaire,  et  surtout  que 
le  général  Kellermann  eût  voulu  y  accéder,  je  l'aurais 
certainement  faite:  peut-être  serai-je  une  autre  fois  plus 
heureux  ou  plus  avisé.  > 

Cette  phrase  ne  témoigne  pas  un  appui  bien  sérieux; 
peut-être  faut-il  y  voir  la  crainte  de  se  brouiller  avec  Kel* 
lermann  en  le  privant  de  son  cliefd'élal-major:  car  les  rap- 

>rls  entre  Berihier  el  Schérer  élatentexcelleuLs;  dans  le 
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courant  de  janrier,  Schérer  le  réclamera  nCae 
second. 


P« 


Berthier  à  CUtrke^  22  nortmifrt.  A.  G. 

<  Nous  voiU  au  i"  rrimaire,  mon  cher  gënénl,  les  bob 
tagnes  sont  ici  très  couvertes  de  oeipe.  et.  malgré  eeli,  to 
général  en  chef  n'a  pas  cru  devoir  ordonner  reairéedas 
les  quartiers  d'hiver,  parce  qn'il  n'j  eacore  reçu  sqcsd^ 
nouvelle,  ni  directe  ni  indirecte,  de  l'attaque  que  ilmi 
avoir  faite  le  général  Schérer.  Notre  armé*  souffre  bcïii- 
(u)up,  c'est-à-dire  les  dix  mille  hommes  au  plus  qui  li 
composent,  et  qui  sont  destinés  à  garder  le  Faucignj,  k 
Chahlais.  le  mont  Blanc,  les  hautes  et  partie  des  basses 
Alpes. 

I  Les  quartiers  d'hiver  sont  désignés  et  préparés  dans 
tes  Tillées  et  dans  les  places  qui  couvrent  le  pays,  et  le 
nombre  de  troupes  est  au-dessous  de  ce  qu'exigeraient 
les  proportions  déterminées  par  les  données  militaires; 
une  partie  desdites  troupes  devant  se  porter  dans  riitlé- 
rieur  derarrondissemenl  de  l'armée  où  elles  sont  demaa- 
dées. 

c  Le  général  en  chef,  ne  pouvant  ordonner  aocun 
mouvement  de  diversion  à  cause  des  neiges,  et  étant 
appelé  à  Gienoble  pour  des  objets  importants  d'adminis- 
tration, part  demain  pour  celle  place,  d'où  il  viendra  à 
nhambèry,  où  il  établit  le  quartier  général  pendant 
rhiver.  Nous  comptons,  avant  de  nous  y  établir,  visiter 
les  quartiers  d'hiver  de  la  gauche  cl  parcourir  le  ChaMais 
elle  Faucigny;  après  cela,  nous  resterons  dans  une  inac- 
tion qui  doit  durer  environ  quatre  mois,  et  c'est  ce  temps 
qu'il  me  parait  nécessaire  d'employer  utilement. 

«  Si  le  gouvernement  négocie  la  paix,  rien  ne  peut 
mieux  aider  les  négociations  que  des  dispositions  réelles 
et  imposantes  pour  la  campagne  prochaine;  si,  au  con* 
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'traire,  la  guerre  doit  se  conlinuor^  il  Taut  que  tout  soil 
préparé  pour  que  la  campafrnc  soil  dècif^ive,  cL  éviter  tes 
obstacles  de  la  derniëre,  où  toutes  les  disposilioDsont  été 
si  tardives,  que  la  moitié  de  la  saisou  élait  écoulée  quand 
ou  a  pris  des  mesures  qui  n'ont  Jamais  pu  eflectuerce  que 
ToQ  en  altendati,  el  d'où  il  est  résulté  que  les  services 
ont  manqué  pendant  toute  la  campagne,  et  que  tes  troupes 
ont  autant  souffert  que  les  généraux  el  les  cliers  ont  eu  de 
peine  et  d'inquiétude.  * 

I  «  Si  le;;  républicains  ont  vaincu  toutes  les  difficultés, 
s*ils  ont  su  combattre  glorieusement  avec  des  privations 
continuelles  des  objets  les  plus  nécessaires,  que  ne  feront- 
Us  pas  quand  les  administrateurs  n'entraveront  plus  leur 
courage  el  laisseront  â  leurs  chefs  les  moyens  de  n'avoir  à 
s'occuper  que  de  les  diriger?  « 

Berthier  défendait  ensuite  les  opérations  du  général 
Kellermann;  à  son  avis,  tout  avait  été  pour  le  mieux  : 

<  Qu'on  éludie  la  dernière  campagne  des  Alpes  et  d'Ita- 
lie, on  y  verra  une  suite  de  combinaisons  el  de  mouve- 
ments aussi  audacieux  et  ausssi  imposants  qu'ils  ont  été 
réfléchis.  On  v  verra  employés  les  moyens  que  donne  l'art 
militaire  avec  un  avantage  décidé  contre  la  grande  supé- 
riorité de  l'ennemi.  On  y  verra  ce  qui  doit  en  résulter  :  la 
perte  de  peu  de  républicains,  el  des  combatsjournaliers  el 
aussi  sanglanlâ  et  iouliles  aux  ennemis  que  glorieux  pour 
BOUS. 

c  Tous  les  papiers,  tous  les  discours  des  ennemis  répan- 
daient avec  assurance  le  projet  de  reprendre  le  pays 
conquis  de  la  principauté  d'Oneille  et  le  département  des 
Alpes-Marilimes,  se  porter  sur  le  Var;  ils  allaient  même 
au  delà. 

«  Wins  avait  une  armée  sortant  de  ses  quartiers  d'hiver, 
foarnie  abondamment  de  tout  et  de  deux  tiers  supérieure 
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en  nombre  anx  républicaios;  enfin  il  avaiX  le  grand  xn 
tage  d'avoir  son  armée  rassembl<*e. 

I  Les  Français,  an  contraire,  si  inférieurs  en  nooibrv, 
étaient  disséminés  ponr  occuper  un  dé%*eloppementdeoih 
quanle  lieues  sur  les  extrêmes  hauteurs  de  l'ApennineUei 
baftses  Al{i6s.  où  ils  étaient  continuellement  harcelés  par 
les  PiémoDtais,  qui.  par  la  plarne  de  Piémonl,  se  portaicnl 
facilement  sur  tous  les  points  qu'ils  voulaient  menaça 
pour  faire  diversion.  La  moitié  de  nos  soldats  sortait  de» 
hûpilaux,  l'arroëo  manquait  de  fourrages,  et  par  txnné- 
quent  de  transports;  point  de  fondiï  pour  employer  lâi 
moyens  qu'on  aurait  pu  tirer  des  Génois;  enûn,  deMil- 
ministralions  entièrement  désorganisées;  une  déserlioB 
affreuse,  la  llotle  française  rentrée,  la  Hëditerranée  mb- 
verlc  de  bâlimonts  de  guerre  anglais,  telle  était  notre 
sition. 

<  Quel  a  donc  été  le  résultat  delà  campagne  des  Austro- 
Sardes  et  des  combinaisons  du  cabinet  de  Londres? 

<  La  Hotte  anglaise  n'a  pu  empêcher  les  subsista 
d'arriver  dans  nos  ports,  le  seul  défaut  de  Iransportsi 
fait  souffrir  les  troupes,  cela  tenait  à  nos  adminiç-lratiom. 
Wins  n'a  pas  repris  un  pouce  du  pays  conquis,  les  répii^ 
blicains  ont  manœuvré  devant  lui,  ils  onl  pris  une  pusitjt 
que  jamais  aucune  histoire  militaire  n'avait  désignée- 
disait  :  si  l'on  quitte  Vado,  il  faut  aller  à  Vinlimille.  Elf^ 
bien,  les  républicains  n'ont  changé  que  l'cxtrémilé  de  Im^ 
droite,  reculée  de  quatre  i  cinq  lieues.  Dans  cette  posillt 
ils  ont  arrêté  et  déjoué  tous  les  projets  des  Austro-Sar 
c'est  à  irenle  lieues  en  avant  des  frontières  des  Alpes-Mi 
rltimes  qu'ils  ont  constamment  battu  et  repoussé  si  victo- 
rieusement les  attaques  répétées  et  combinées  de  touB 
les  manières  par  le  général  de  Wins. 

<'  Si  l'attaque  que  doit  avoir  faite  l'armée  d'Italie  réuf 
comme  on  doit  l'espérer  avec  les  renforts  qu'elle  a  ret 
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on  y  trouvera  eocoreà  apprécier  l'iolénït  doal  aurait  été 
Â  la  républiqae  la  posilion  célèbre  de  Zuccarello;  si  l'atta- 
que n'avait  pns  lieu,  les  troupes  françaises  seront  encore 
dans  une  position  à  prendre  d'excelleols  quartiers  d'hiver 
qui  couvrirunL  le  pays  conquis. 
H  c  Qui  n'a  pas  remarqué  celte  phrase  du  roi  d'Angle- 
terre, qui  iKirne  les  exploits  du  général  de  Wins  à  avoir 
euipéclië  l'invasion  de  TUalie  avei-  4U,000  hommes  contre 
10,000  hommes  qu'il  avait  devant  lui,  et  avoir  eu  la  gloire 
d'aller  de  Savone  à  Finale  quand  les  républicains  ont  cru 
devoirévacuer  les  troisàquatrelieuesdu  territoire  génois? 

<  On  a  fait  sonner  l'importance  d'avoir  coupé  la  com- 
munication des  Français  avec  Gânes;  et  qui  pouvait  l'em- 
pêcher? Si  elle  ne  l'eût  pas  été  entre  Savone  et  Loano, 
elle  l'aurait  été  entre  Gt>ne-s  et  Savone.  et  qu'aurait  fait 
cette  communication  interceptée  si  nuire  flotte  eût  pu 
tenir  la  mer  1  La  véritable  Taute  est  de  ne  s'être  pas  em- 
paré de  la  Torlesse  de  Savone  pondant  les  succès  si  bril- 
lants de  la  campagne  de  l'an  111. 

B  c  Dans  l'état  où  sont  les  armées  des  Alpes  et  d'Italie, 
tels  succès  qu'ait  obtenus  cette  dernière,  il  faut  dans  le 
moment  même  s'occuper  de  la  prochaine  campagne.  Oui, 
mon  cher  général,  il  n'y  a  pas  un  instant  à  perdre,  car 
c'est  une  erreur  de  croire  qu'elle  s'ouvre  plus  tard  dans 
les  Alpes  que  partout  ailleurs.  C'est  quand  les  neiges  par- 
lent, c'est-à  dire  vers  Qoréal,  qu'on  peut  commencer  des 
ixpédilions  de  la  dernière  importance  pour  les  grands 
mouvements  qni  doivent  avoir  lieu  aussitôt  que  les  cols 
sont  ouverts  aux  transports.  C'est  lo  moment  qu'il  faut 
étro  prêt  à  saisir  et  dont  l'époque  lient  au  temps. 

<  Pour  Taire  une  campagne  brillante,  il  faut  que  les 
armées  dey  Alpes  et  d'Ilalie  agi.ssenl  de  concert  et  exécu- 
tent un  plan  combiné,  et^  je  le  répète,  être  prêt  avant 
l'ennemi,  c'est  doubler  nos  moyens. 


I 


320        ARMÉE  Des  ALPES.    PRiSR  DES  CAPrFONnEVEm. 

I  Dans  les  diffèrenls  projets,  deux  paraissenl  tUerh 
lenlitiD  :  1*  s'emparer  du  Milauai<^en  tournaol  le  PiémoDi 
par  le  pays  de  Gênes  el  par  la  vallée  d'Aosie.  teDaol  ea 
échec  les  places  de  Cuni  el  de  Demont;  3**  envahir  le  Pi^ 
mont  en  s'emparanL  des  places.  Tels  sont  les  pnncipaui 
projets  sur  lesquels  il  faut  s'arrêter,  ce  qui  lient  à  un 
grand  développement  d'idées  el  de  dispositions. 

(  Il  me  parait  donc  important  «lue  l'on  appelle  ceux  qat 
connaissent  la  position  des  armées  des  Alpes  el  dllalK 
pour  qu'ils  donnent  leurs  idées,  car,  dans  quelques  heuru 
de  travail  et  de  conversation  avec  la  carte,  on  doDoeri 
plus  de  lumière  au  gouvernement  qu'avec  une  correspon- 
dance considérable;  mais  il  n'y  a  pas  un  instant  à  perdn, 
car  il  faut  que  les  généi'aux  et  les  chefs  d'étal-niajor  soieul 
à  leur  poste  dans  le  mois  de  ventôse.  Il  faut  sur-le-ch 
s'occuper  des  approvisionnements  de  la  campagne. 

<  Je  crois  donc  que  Kellermann  el  Schérer  seront  util 
à  Paris.  Je  crois  pouvoir  donner  également  quelques 
tails  dont  on  peut  avoir  besoin. 

«  J'ajouterai,  quant  à  moi,  que  j'ai  beaucoup  de  chosti 
à  remeUre  au  cabinet  lopographique,  et  un  mois  à  Paris 
m'éviterait  beaucoup  de  travail  ici  et  accélérerait  le 
temps  où  le  cabinet  pourrait  avoir  des  matériaux  qui  peo- 
veut  être  utiles. 

e  Vous  sentez,  mon  cher  Garke.  que  ce  n'est  pas  an 
congé  que  je  demande;  je  n'ai  pas  besoin  de  repos,  mais 
je  propose  le  moyen  d'employer  utilement  mon  inaclirité 
du  moment. 

«  Si  vous  approuvez  mon  idée,  communiqucz-la  au 
membre  du  Directoira  exécutif  Letournear,  au  ministre 
de  la  gueire,  mon  ancien  camarade  d'armes  on  Amérique 
et  mon  ami. 

(  l^s  événements  du  passage  du  Rhin  doivent  redou- 
bler notre  énergie.  Il  faut  que  nos  armées  soient  pis» 
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imposantes  que  jamais.  Si  la  paix  ne  se  fait  pas  pendant 
Vliiver,  que  iioire  contenance  soil  digne  de  la  républiqne 
et  que  L'arl  niilllaire,  dirigeant  le  cuurage,  mette  la  vic- 
toire en  permanence  contre  tous  nos  ennemis. 

■  Ma  seule  ambition  est  de  voir  la  république  s'alTermir 
oa  de  périr  en  la  dt'rendanl.  —  Je  voulais  vous  écrire  un 
mot;  inseusiblemeni  je  me  suis  étendu  sur  des  faits  que 
TOUS  verrez  avec  plaisir.  Répondez-moi.  • 

Les  àeQ\  plans  esquissés  dans  cette  lettre  reparaîtront 
dans  le  mémoire  de  la  campagne  à  faire  en  179G,  mémoire 
remis  par  Kellermann,  le  3  Janvier,  au  Directoire.  On  peut 
doDcadniellre  que  l'inlluence  de  Bi-rtli  ier  s'y  est  fail  sentir  ; 
par  saite,  il  est  intéressant  de  voir  combien  ces  vues  diffé- 
rent des  conceptions  nettes  et  précises  de  Bonaparte.  Leur 
comparaison  fait  ressortir  la  profonde  mudidcalion  intro- 
duite par  ce  dernier  au  système  de  guerre.  Berltiier,  ou 
Vanteur  de  ce  projet,  ne  s'est  pas  encore  rendu  compte  que 
pour  se  rendre  maître  d'un  pays,  il  suffit  de  détruire  l'ar- 
mée active;  au  contraire,  il  ne  propose,  poar  ainsi  dire, 
que  des  manœuvres  secondaires;  nulle  part  il  ne  prend 
l'ennemi  corps  à  corps  et  ne  livre  d'actions  décisives. 

Les  jours  suivants,  la  situation  devint  intenable;  le 
temps  était  de  plus  en  plus  rigoureux;  des  volontaires 
même  eurent  les  pieds  gelé.s  ;  Ketlermann,  pour  faciliter 
les  mouvements  de  l'armée  d'Italie,  n'en  laissait  pas  moins 
ses  troupes  sur  leurs  positions. 

KeUermatin  au  ministre.  Chambéry,  il  frimaire 
(2  décembre).  A.  G. 
•  Citoyen  ministre,  depuis  mon  arrivée  ii  Chambéry  le 
6  du  courant,  le  temps  est  affreux,  et  les  généraux  com- 
mandant les  divisions  me  rendent  compte  que  les  passages 
sont  tons  fermés  par  les  neiges,  que  les  ennemis  se  sont  re- 
pliés dans  leurs  quartiers  d'hiver,  qu'entin  les  positions  oc- 
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cupèes  par  les  répablicaios  ne  moi  pl«s 

la  riguear  du  temps  que  par  les  ■eigvK  sim  apoova 

Iroupesi  périr  de  froid  ;  que  tes  tmtsperti  atafiMlparb 

difliculléde?  chemins  et  par  rimpossibîlUftdtMvrirls 
chevaux,  auxquels  les  administntioas  w  peweal  Innir 

de  fourrages.  Le»  provisiont  poar  le»  Iroapes,  èbai4iM 
les  Tsilëes,  ï-eraient  consommëe^  par  cemt  qvi  AiivcBts 
porter  dans  tes  dâpariemeols  de  l'Isère  et  ila  HaouBiK. 

On  me  rend  d'ailleurs  compte  que  plosiears  soldais  oai  a 
]e»  pieds  gelés  et  que  deux  sont  morts  de  (raid. 

1  Les  généraux  demandent  arec  iostanœ  que  j'ordooat 
de  prendre  les  quartiers  d'hiver. 

•  J'ai  persisté  à  occuper  ma  li^e  josqa'aa  momeol  oi 
J'aurai  des  nouvelles  de  l'expédition  qae  duil  faire  linait 
d'Italie:  aujourd'hui  U  frimaire,  je  D'en  ai  ncune.H  je 
suis  forcit  par  le  temps  à  donner  l'ordre  de  faire  entrer 
l'armée  des  Alpes  dans  descanlonDemenls  pripar•totre^à 
ceux  d'hiver. 

<  Ces  mouvements  se  feront  soccessîTement.  Je  sov 
observerai,  citoyen  ministre,  que  dans  le  moment  où  loai 
est  couvert  de  neige,  l'armée  des  Alpes  ne  peal  plus  opérer 
aucune  diversion.  J'ai  fait  jusqu'au  dernier  momeol  loal 
oequi  a  été  possible;  dans  la  dernière  expédition  duoij^ 
TOUS  ai  rendu  compte,  les  troupes  avaient  de  )a  oei^ 
jusqu'à  la  ceintura,  et  partout  l'ennemi  a  été  repoa»^ 
avec  perte.  J'ai  la  certitude  que  le»  attaques  que  j'ai  Ttiiei 
ont  retenu  quelques  bataillons  que  l'ennemi  avait  disposa 
pour  marchera  sa  gauche,  et  que  j'ai  retardé  ses  qnarli«n 
d'hiver.  J'attends  vos  ordres  pour  faire  prendre  les 
tiers  d'hiver  de  l'armée  des  Alpes;  ceux,  pour  faire  aller 
chevaux  ol  mulets  de  l'armée  des  Alpos  sur  les  derrltftf 
pour  les  rétablir,  sont  donnés.  Je  ne  conserve  que  le  c^ 
CM&aire  absolu  pour  le  service  des  transports  et  artjllene 
dans  les  vallées. 
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«  Le  Comité  de  salul  public  m'ayant  écrit,  en  date  du 
8  brumaire,  de  Taire  passer  quelques  balaillons  à  Honléli- 
marl.  le  Buis  et  Nyons,  lorstjue  I  armée  prendra  ses  quar- 
tiers d"hiTer,  j"ai  donné  les  ordres  en  conséquence,  si 
vous  pensez  toujours  qu'il  soit  nécessaire;  en  attendant,  ces 
trois  bataillons  restent  à  Grenoble  et  Roanne.  * 

Le  3  décembre,  ayant  à  écrire  au  Directoire  au  sujet  du 
général  Vaubois,  il  ]  avertissait  de  son  inlenlion  de  ne 
plus  larder  à  prendre  ses  quartiers  d'hiver. 

Keltermanti  au  Directoire.  Chamhéry,  i2  frimaire 
(3  décembre).  A.  6. 

<  J'ai  reçu  votre  lettre  en  date  du  2,  p»r  laquelle  vous 
me  paraissez  disposé  à  accueillir  Tavorabieuient  la  demande 
d'avancement  que  je  vous  ai  faite  pour  le  général  Vaubois, 
je  ne  puis  que  vous  réitérer  mes  instances  pour  cet  excel- 
lent oflicier. 

•  La  rigueur  de  la  saison,  la  chute  considérable  des 
neiges  qui  couvrent  les  montagnes,  m'ont  obligé  à  donner 
les  ordres  de  Taire  enirer  l'armée  dans  les  cantonnements 
préparatoires  à  ses  quartiers  d'hiver. 

c  Je  crois  devoir  vous  envoyer  copie  de  la  lettre  que 
j'écris,  à  ce  sujet,  au  ministre  de  la  guerre. 

(  Je  ne  négligerai  rien  pour,  autant  qu'il  sera  possible, 
seconder  rexpédilion  du  général  Sohôrer.  t 

Le  retard  avec  lequel  Kellermann  Tut  averti  des  succès 
de  l'armée  d'Italie  est  étrange.  Au-iisi  risquons-nous  une 
supposition,  bien  que  nous  ayons  adopté  comme  règle  gé- 
nérale de  n'en  présenter  ijue  rarement.  Nous  n'éludions 
qoelesTails,  ne  reproduisons  que  des  pièces,  sans  chercher 
i  les  faire  parler,  à  les  grouper  pour  en  tirer  des  con- 
clusions. 

Il  nous  semble  qu'une  très  bonne  intelligence  ne  régnait 
pas  entre   les  états-majors  des  deux  armées.  Certaines 
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phrases  de  la  lettre  de  Berthier,  le  procédé  de  Scliinr 
cherchant,  en  janvier,  à  enlever  à  Kellermaon  son  cbtf 
d'élat-major,  l'ignorance  où  on  laisse  l'armée  des  Alpei 
de  la  suite  de  la  victoire  de  Loano,  malgré  les  ordre»  de 
Schérar,  tous  ces  faits,  considérés  ensemble,  paraissnl 
prouver  une  certaine  tension. 

Kellermann  se  sentit,  du  reste.  Troissé  de  la  coodoite 
tenue  à  son  égard;  en  février  il  offrit  sa  démission;  cfoial 
à  Berthier,  après  la  bataille  il  écrivit  qu'on  aurait  pt 
mieux  faire. 

Fidèle  à  ses  instructions,  Kellermann  attendit  jusqa'» 
dernier  moment  avant  de  rompre  la  campagne;  toutefois, 
le  fi  décembre  il  s'y  d^idali  et  faisait  part  au  Diredoin 
de  son  projet  de  cantonnement. 


Keltermann  au  Directoire.  Chambéry,  i5  frimain 
(0  décembre).  A.  G. 

<  Conformément  à  votre  lettre  en  date  da  3,  je  joiosid 
le  projet  pour  les  quartiers  d'hiver  de  l'armée  des  Alpes; 
vous  y  verrez  par  cet  état  que  j'ai  formé  cinq  diviMom- 
dont  trois  sur  la  frontière  et  deux  en  seconde  ligaeCes 
dispositions  se  trouvent  commandées  par  les  loc8liléf,ti 
surveillance  qu'exigent  les  vallées  el  les  dëpartementid« 
Rliûiieet-Loire.  de  l'Ain,  de  l'Isère  et  de  la  Drdme.  Vkbj 
y  venez  que  l'armée  est  réduite  à  (3,000  hommes,  y  coB- 
pris  tes  troupes  à  cheval,  rarlillerie,  les  sapeurs  et  ai* 
neurs  et  vous  sentirez  combien  il  est  urgent  de  s'oaDper 
des  moyens  de  œcrutement.  Par  ces  dispoMtiuus  Je  git^ 
les  vallées  principales  de  Barcelonnetle.  de  l'Arche,  it 
Queyras  et  du  Bourget,  le  mont  Genèvre,  les  vallé«il< 
Neuvache  et  de  Val-Ëtroil,  celles  de  Mauiienne  et  JeTt- 
rentaise.  Deux  bataillons  et  quatre  escadrons  seront  (bu* 
le  Faucigny.  J'occupe  le  Petit-Sainl  Bernard.  lemonlVatai' 
San  et  le  muni  Cenis.  Mes  réserves  seront  i  Barcelonnetle 
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-Lyon.  Briançon,  Saint-Jean-de-Maurienne.  Mouliers, 
Connan<i  el  Beaururl,  enfin  Cliambéry  et  Gi'enoble;  si  vous 
croyez  que  je  ne  doU  pas  les  porter  i  Nyons  el  le  Buis, 
déparlement  de  la  Or<lme,  ainsi  qiie  cela  m'a  été  demandé 
par  une  lettre  du  Cnmiié  de  salut  public  en  dale  du  6  bru- 
maire; six  bataillons  et  cinq  escadrons  sont  destinés  à 
passer  l'hiver  à  Lyon. 

f  Je  crois,  p;ir  ces  dispositions,  avoir  assuré  t  mtes  les 
positions  importâmes  sur  la  frontière,  el  avoir  'les  forces 
suffisantes  dan^  les  départements  de  Farrondissement  pour 
y  faire  exécuter  les  lois  el  y  contenir  les  malveillants. 

•  Nais,  citoyen  président,  il  y  a  un  objet  imporiant  el 
qui  doit  fixer  Taltention  du  Directoire  :  comment  les  com- 
missair&s  du  pouvoir  exécutif  ou  les  autorités  constituées 
doivent  requérir  les  troupes  de  l'armée.  Jusqu'à  ce  mo- 
menl.  la  plupart  ont  été  mises  en  marclte  di.s.séminées, 
sans  qu'on  se  soit  sdres.'ié  aux  généraux  de  division,  sans 
même  que  moi  ni  eu\  en  aient  été  prévenus.  Il  en  résulte 
que  l'état-major  ne  peut  savoir  où  est  l'armée  ;  que  ces 
corps  marchent  san.s  que  les  commt.'^saires  des  guerres  en 
soient  prévenus,  et  par  conséquent  sans  qu'on  ait  pourra 
BU  logement  et  à  la  subsistance  des  troupes,  qui  souffrent 
beaucoup,  parllculièrement  celles  à  cheval,  enfin,  que  le 
général  en  chef  ignore  oii  est  son  armée. 

€  Le  Direclolre  exécutif  sentira  combien  il  est  impor- 
tant qu'aucune  troupe  de  l'armée  ne  marche  sans  qu'on  se 
soil  concerté  avec  le  général  en  chef  ou  avec  ceux  de  di- 
vision, ou  enfin  que  dans  les  cas  urgents  il  soit  prévenu 
de  ce  que  los  circonstances  auront  exigé. 

*  Le  chef  de  l'état  major  fera  passer  sons  peu  de  jours, 
an  cabinet  lopographique  du  Directoire,  le  plan  du  projet 
de  cantonnement  pour  l'hiver. 

«  J'attends  Tordre  du  Directoire  pour  prendre  les  quar- 
tiers d'hiver;  les  troupes  en  ont  le  plus  grand  besoin. 


Rien  n'c^i  ploft  iraportanl  que  de  s'oceapar  desdispou- 

lions  pnor  li  campagne  prodiiine. 

■  te  œrvioe  des  fourragea  manque  ahsolttaeot.  et  p» 
conséquent  tous  les  autre»,  h  réitère  an  Directoire  coB- 
bien  il  esl  instant  de  rëorginiser  le&  armées  H  lODiesltt 
adminislralions.  Nous  tïtods  an  jour  le  joor,  et  li  siiiu* 
tioQ  actuelle  présente  les  plus  grandes  inquiétudes  sur  la 
service  des  fourrages  et  sur  celui  des  transports,  i 

Le  DDéme  jour,  dans  une  lettre  au  ministre,  il  prèMO- 
lait  la  situation  comme  étant  particoliérement  meDMÀ 
dans  le  Mont-Blanc;  les  fournisseurs  se  refusaient  j  li- 
vrer faute  de  fonds,  et  les  réquisitions  elles-métne*  w 
produisaient  rien,  les  habîtanls  s'ètant  défaits  de  letin 
prmluitsdegré  à  gré. 

h'ellermann  au  minûtre.  CtonAc'ry,  i2  fhmairr 
(3  d^trnbre).  A.  G. 

I  Le  service  des  fourrages  manque  dans  toute  l'ariDée. 
el  particulièrement  dans  le  Moni-BIanc.  Les  ressoartes 
locales  sont  épuisées  parce  que.  ne  recevant  rien  deLyoi, 
il  a  fallu  vivre  dans  le  pays.  Les  fournisseurs  refusent  lie 
remplir  leurs  engagements  parce  qu'on  ne  leur  dosM 
point  de  fonds,  et  à  la  fin  de  ce  mois  nous  sommes  sasi 
moyens  d'alimenter  les  magasins.  La  réquisition  oe  pro- 
duira que  peu  de  chose,  parce  que  les  habitants  se  uoi 
dépouillés  de  tout  de  gré  à  gré.  Notre  position  mrnte 
toute  votre  attention.  Si  vous  ne  venez  promptemeni  à  m» 
secours,  ce  service  manquant,  tout  le  reste  est  parai) ié  ' 

Le  II  décembre.  Berthier  faisait  passer  offieielleinesi 
l'état  des  cantonnements  au  Directoire;  il  l'accompainuii 
d'une  lettre  où  il  réclamait  comme  sien  le  plan  suivi  |Uf 
Scliéror. 

A  cette  date,  on  n'avait  pas  encore  reçu  l'annonce  deli 
victoire  de  Loano;  Berthier  se  plaignait  donc  de  ^igln^ 
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rance  où  les  laissail  l'armée  d'Italie  et  de  la  conduite  te- 
nue envers  lui-même. 

Bertkier  à  Clarke.  Chambénj,  20  frimaire 
{St  décembre).  A,  G. 

<  Je  TOUS  fais  passer  officiellement  par  le  même  cour- 
rier, mon  cher  général,  l'état  ete  nos  cantonnements  d'hi- 
ver, alu.ti  que  nous  \es  prendrons  du  moment  où  le  mi- 
nistre de  la  pierre  les  aura  ordonnés. 

i  Nous  n'avons  pas  encore  reçu  de  nouvelles  officienes 
des  succès  de  Tonnée  d'Halte,  mais  par  les  lettres  particu- 
lières nous  apprenons  des  détails  très  salisfaisanls.  L'ex- 
pédition est  auitsi  glorieuse  qu'on  pouvait  le  désirer,  et 
elle  entraine  l'^néanlissement  de  l'armée  du  général  de 
Wins.  qui  parait  être  presque  entièremenl  entre  nos  mains, 
ainsi  que  l'élal-major. 

c  On  a  suivi  notre  plan  d'attaque,  qui  était  de  porter  les 
principales  forces  sur  les  h;iuleurs  do  la  rive  droite  du 
Tanaro.  en  faisant  un  mouvement  rapide  pour  descendre 
.sur  Savone  et  pour  couper  la  retraite  ver.<t  Alexandrie. 

<  On  m'a  joué,  mon  cher  Clarke,  un  bien  pénible  tour 
en  ne  me  prévenant  pas  de  l'autorisation  qui  a  été  donnée 
pour  que  Je  sois  à  la  fête.  Je  sens,  au  plaisir  que  j'ai  à 
apprendre  ces  heureux  succès,  celui  que  j'aurais  eu  à  y 
coopérer. 

f  Je  désire  beaucoup,  mon  cher  Clarke,  pouvoir  aller 
passer  un  mois  à  Paris;  des  aiïaires  d'intérêt  demandent 
ma  présence  quelques  jours  auprès  de  ma  faiiiille.  Tâchez 
de  m'obtenir  un  congé  de  six  semaines,  si  vous  ne  pou- 
vez réussir  à  me  faire  demander  pour  être  le  porteur  de 
difTérentes  choses  que  j'ai  à  remettre  au  cabinet  histori- 
t\uf^:  Je  crois  que  mon  voyage  pourrait  être  de  quelque 
utilité,  je  compte  sur  votre  amitié;  adieu,  mon  cher 
Clarke,  je  vous  embrasse  de  tout  mon  cœur.  ■ 


938     iuus  oes  alpes.  prise  des  CAxrossvmns. 
Le  retord  éprouvé  par  la  lettre  de  Schérer.  en  dai 

7  frimiir©.  est  eiirâonlinaire  ;  ayant  ordonné  ao  iréi 

Gialhier  crexpédierà  Tarniée  des  Alpes  la  reUiioo  deli 
b«uat«  de  Loino,  Schérer  croyait  Kelleroiaun  aa  conriBi 
de  Dtos  succès. 

Sekinr  i  KelUrmatw,  S5  frimaire  {io  décrmhrt).  A.  G. 

«  Tai  reçq.  mon  cher  général,  votre  lettre  do  13  on- 
ml.  Elle  me  fournit  une  nouvelle  occasion  de  tow  re- 
oieraer,  pour  mon  compte,  des  dispositions  aTaotageo» 
que  TOtts  avet  prises  pour  contenir  l'ennemi  devam  »ocs 
et  reiarder  le^^  quartiers  d'biver. 

•  U  relation  de  la  bataille  du  î,  que  je  vomm 
adressa,  vous  sera  sûrement  par%-enue.  el  elle  a  dû  nu 
faire  connaître  comment  l'armée  d'Italie  a  suiirerpirti 
de  b  diversion  que  vous  avez  faite  pour  la  seconder.  < 

Dbm  jours  plus  lard,  informé  de  la  non-eiécalioa  ik 
•oo ordre,  il  s'en  excuse  siipn-s  de  Kellennann.  etiln- 
prtee  rivemenl  son  mécontentement  à  Gauthier. 

Sdbrnrr  é  KeHermann,  27  frimaire  {t S  décrmbrr).  A.  6. 
«  Je  ferai  passer  au  citoyen  Goi  la  jeitre  que  vm 
m'earoyei.  mon  clier  général.  Bertbier  me  mande  qiK 
c'est  par  Gouvion  que  vous  avez  appris  les  succès  de  li 
journée  du  2.  Ce  sera  alors  la  faute  de  Gauthier,  qui 
mil  OTxIre  de  roas  faire  connaître  de  suite  ce  qui  s'Aait 
ptssè.  et  je  vais  fui  laver  la  tête.  Croyez,  mon  cher  ^o^ 
ni,  à  loQi  mon  attachement.  > 

Il  est  cerUtn  que  le  procédé  dont  on  avait  usé  à  l'éginl 
de  Berlhier  ne  devait  pas  le  porter  à  l'indulgence;  il  l'ui 
«a soovenudanssunapprécialioades mouvements  de Scbé- 
rer.  Sa  lettredu  2  nivOsa  n'est,  pour  ainsi  dire,  i|ue  lecom- 
nefitaire  du  pa^sageoi'i  il  ^.  déclarait  si  sdr  de  l'jnéjntiiM- 
neot  de  de  Wins.  Ne  laisse-l-il  pas  i^upposer  ijuc  iou.«  M» 
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ce  but  aurait  6té atteint?  Lorsqu'on  connaît  la  ina- 
de commander  (le  Berlliier,  les  rares  fui^oLi,  pnr  ex- 
ception, il  se  vil  place  à  la  léte  des  troupes  et  oblige  de 
premlrfi  par  hii-mt^me  une  ilécision,  celle  assurance  parait 
peut-être  bien  hasardée.  Mais  à  cette  époque  Berthiern'a- 
vait  pas  encore  danné  sa  valeur  comme  général  en  chef. 
Nous  croyons  doue  que  son  opinioD  ne  Tut  pas  sans  in- 
Hoence  pour  faii-e  accepter  la  retraite  de  Rchérer,  d'autant 
plus  que  les  iuimenses  qualités  qui  devaient  en  faire  un 
chef  d'écat-major  hors  ligne  étaient  déjà  connues  ;  dés 
celle  époque  les  généraux  se  le  disputaient  à  l'envi. 

A  cette  dépêche  Berthter  avail  joint  le  projet  de  ean- 
toaoement  des  troupes  pendant  l'hiver. 

Berthier  à  Clarke,  20  nivÔAe  {St  décembre).  A.  G. 

*  Je  vous  envoie,  citoyen,  l'état  des  cantonnements 
pour  les  quartiers  d'hiver  des  troupes  composant  l'armée 
des  Alpes^  ainsi  qu'ils  seront  occupés  lorsque  le  ministre 
de  la  guerre  en  donnera  l'ordre.  J'y  ai  joint  une  carie  in- 
dicative des  positions,  avec  des  numéros  qui  corres- 
pondent aD\  bataillons  des  différentes  demi-brigades  ainsi 
qu'à  ceux  des  régiments  des  troupes  à  cheval. 

•  Celle  manière  simple  est  la  première  disposition  d'un 
projet  plus  ample  et  que  je  me  propose  de  vous  sou- 
metlre,  pour  que  le  Directoire  ait  constamment  sous  les 
yeux  la  véritable  position  de  l'armée  et  suive  les  mouve- 
ments de  tous  Ie§  corps  depuis  l'ouverture  de  la  cam- 
pagne jusqu'à  la  Tin.  > 

Le  30  dëcombro,  l'instruction  qui  l'accompagnait,  et 
qui  fut  remise  aui  généraux,  était  également  transmise  à 
Paris.  Berthier  profltail  de  celte  occasion  pour  insister  de 
nouveau  sur  l'urgente  nécessité  de  ne  pas  perdre  un  ins- 
tant pour  préparer  la  nouvelle  campague. 
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BrrtkifT  à  Clarke,  Chambéry,  9  nir&se  (30  d^cfmbrt).  A-fi. 

«  Je  voas  eoToie.  ninn  cher  i^néral,  une  copie  d«s  inv 
(rucli<>n<i  que  le  génëril  en  chef  de  l'armée  des  Alp»i 
données  aux  généraun  commandant  les  divisions  peodasl 
les  quartiers  d'hiver  de  Tan  IV. 

•  J'ai  cru  que  celle  instruction  devait  être  jointe  à  IrUl 
et  au  plan  de  nos  quartiers  d'hiver,  que  je  vous  aienrojé 
le  iO  du  mois  dernier,  et  dont  elle  fait  suite.  Vous  y  ra-j 
reK  que  le  général  en  chef  est  entré  dans  des  détails  «oûo*! 
daires  sur  la  défense  des  vallées  de  Mciurienne  eideTh 
rentaise,  mais  sous  le  seul  rapport  d'instruciton  dd  m- 
moire  pour  les  généraux  qui  y  commandent,  paiaque  let 
postes  de  Saint-Bernard,  du  Valaisan  et  du  mont  CeDi^a 
défendent  la  léte  de  manière  à  ne  laisser  aucune  ioqaif 
lude,  telles  tentatives  que  puisse  faire  l'ennemi:  uiaiiil 
est  de  la  prudence  du  général  de  tout  prévoir. 

t  Je  vous  répète,  mon  cher  général,  qu'il  n'y  a  pas  an 
instant  à  perdre  pour  travailler  aux  dispositions  de  la  pro- 
chaine campagne;  nos  moyens  de  transport  sont  nak- 
Aucun  magasin,  point  de  souliers.  II  est  donc  bien  pres- 
sant que  le  Directoire  arrête  le  plan  de  la  campagne  i^l  U 
force  dont  sera  chaque  armée,  afin  qu'on  prépare  mot 
sous  ce  rapport. 

<  Les  cols  sont  tout  au  plus  ouverts  trois  ou  quatre aotî. 
et  il  ne  faut  pas  perdre  un  seul  jour  du  moment  où  ilf 
seront  praticables.  Il  est  d'un  tel  avantage  de  pouvoir  pré- 
venir l'ennemi  â  l'ouverture  de  la  campagne,  qu'ondoit 
employer  tous  les  moyens  possibles  pour  y  parvenir.  J» 
TOUS  le  répète,  parce  que  dans  les  dernières  campagnes  « 
n'a  jamais  été  prêt  à  temps,  et  il  en  est  résulté  que  le« 
mauvais  temps,  arrivés  au  premier  succès  qu'on  a  obtenB^ 
ont  obligé  à  se  retirer  sans  en  profiter. 

«  Nous  sommes  dans  une  position  à  faire  la  plus  bril- 
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lanle  campagne^  c'est-à-dire  à  forcer  nos  eoDemis  à  re- 
cevoir \a  pnix,  telle  qu'il  sera  de  notre  intérél  et  de  notre 
dignité  de  la  dictûr.  \jis  mesures  que  prend  le  Directoire 
exécutif,  sa  marche  aussi  sage  que  vigoureuse,  nous  con- 
daironl  à  des  succès  qui  termineront  la  guerre. 

«  Qu'on  nous  envoie  la  nouvelle  organisation,  qu'en 
même  temps  on  ordonne  de  former  les  magasins  et  qu'on 
s'occupe  des  transports. 

■  Si  la  nouvelle  organisation  ne  devait  nous  parvenir 
que  dans  un  mois  ou  six  semaines,  j'aurais  le  temp.s 
d'aller  passer  quinze  jours  chez  moi,  et  ce  moment  est 
bien  celui  oii  je  suis  absolument  inutile.  Les  neiges  nous 
font  un  rempart  et  nous  condamnent  à  une  inaction  pé- 
nible, quand  nous  entendons  le  canon  de  Parmée  d'Italie 
el  celui  du  Rhin  ajouter  à  la  gloire  de  nos  armes. 

■  Adieu,  mon  cher  général,  soyez  assuré  que  ma  seule 
ambition  estd'éiroutileà  la  république,  n'importe  comme 
on  veuille  m'employer.  > 

Écrivant  pour  des  militaires,  nous  donnons  en  entier 
cette  instruction,  de  manière  à  ce  que  l'on  puisse  voir  de 
quelle  manière  était  alors  comprise  Ja  défense  du  front 
Sad-Est. 

Instruction. 

«  La  partie  des  frontières  confiée  à  l'armée  des  Alpes 
s'étend  depuis  la  vallée,  de  BarcelonneUe  â  la  naissance 
des  montagnes  qui  y  versent,  du  cdlé  du  Piémont  jus- 
qu'au delà  du  Petit-Salnl-Bernand  à  l'Allée  Blanche.  La 
défense  est  principalement  concentrée  dans  les  vallées  de 
"Arche,  du  Queyras  et  du  Bourgel,  le  mont  Genèvre,  la 
I  rallée  de  Neuvache  et  Val-Ëlrriit,  celle  de  Maurienne,  de 
Tarentaise  et  de  Beaufort,  enfin  l'.MIée  Blanche  ou  col  de  la 
Seigne,  seuls  débouchés  du  Piémont  pour  pénétrer  en 
corps  d'armée  dans  cette  partie  de  frontière. 
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(  I.esmoyeD^  (léfen^ifs  qui  sont  à  la  léte  des  rilléu  Au- 
vent les  readre  impénétrable-^  à  l'ennemi,  laot  par  li  Ion» 
môme  des  poRÎtions,  «^a^ceplibles  d'ane  longue  résisuact. 
que  par  te  nombre  de  celles  qui  se  trouveat  dans  ta  lon- 
gueur des  vallëeït. 

(  Dans  ce  moment  les  cols  sont  tellement  fermés  pirl» 
neiges,  qui  ne  purlent  pas,  que  l'on  ne  peut  craiodreiD- 
cune  entreprise  de  l'ennemi  ;  mais  il  n'en  eM  pas  de  méie 
quand  elles  porteront  :  c'est  dans  ce  dernier  cas  qoe  ta 
partis  peuvent  atlaquer  la  tète  des  cantonnemenls  (t 
cherchera  nous  prévenir  sur  les  positions  importanlHi 
occuper  à  l'entrée  de  la  campagne. 

<  La  présente  instruction  est  rédigée  sous  ce  rapport  et 
calculée  d'après  le  peu  de  troupes  qui  comiiosenl  l'anoM- 

I   Les  frénéraux  commandant  les  dinsions  se  ronfoFw 
meronl   auxdites  instructions.  I^  général  en  chef  âi^ 
rarmée  se  repose  sur  leur  expérience,  sur  leurs  ulmli 
militaires  et  sur  leur  dévouement  à  la  république  pour» 
cunduire,  dans  les  détails,  suivant  le  plan  d'attaque  det'eo- 
nemi,  mais  en  se  conformant  toujours  aux  principes  gteè- 
raux  de  défensive,  de  résistance  et  de  jonction  pre:<crtlfl 
dans  leurs  instructions.  Ils  observeront  que  la  surveillaDcê™ 
et  les  moyens  de  défense  doivent  augmenter  à  mesure  qat 
les  neiges  commencent  à  porter  et  à  fondre. 

*  Les  généraux  de  division  donneront  des  inslructi 
par  écrit  aux  généraux  de  brigade  qui  sont  à  leurs  ont 
tant  sur  la  défense  du  commandement  qui  leur  est  ooelM 
que  sur  le  service  à  y  faire  ;  ils  en  feront  également  qm 
de  police  qui  prescrira  l'exécution  des  lois  et  régleneflts 
militaires;  ils  établiront  des  signaux  ou  des  pièces  de 
canon  d'alarme,  de  manière  i  ce  que  les  cantonnements  et 
ceux  qui  tes  commandent  soient  prévenus  de  toute  aiuqoe 
que  pourraient  faire  les  ennemis. 

I  Les  généraux  de  brigade  donneront  de  pareilles  iit^ 
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iroctjons  aux  commandants  des  diiïërenis  postes  à  leurs 
ordres.  » 

Instntctiott  pour  le  général  commamlatU  la  î'*  division  et 
la  droite  de  l'armée. 

«  L'aile  droite  de  la  pi-emt<>re  diTision  de  l'armée  sera 
commanilée  par  le  général  de  bngade  Vaubois,  qui  résidera 
&  Gap.  ayant  sous  ses  ordres  le  général  de  brigade  Vau- 
freland,  qai  résidera  â  Rmbrun.  Son  commandement  com- 
prendra les  vallées  de  l'Arcbe,  du  QueyraR,  de  Barcelon- 
nelle,  .se  proluiigeanl  jusqu'au  col  d'Isoard,  avant  dans  son 
arrondissement  le  Tort  Qaeyras,  Hoot-Lyon,  Embrun, 
Gap,  fort  Saint-Vincent  et  SeigDC.  Il  Tera  ses  dtspoâilioiis 
pour  garantir  de  toute  incursion  de  l'ennemi  les  vallées 
aboutissant  sur  Jauziers,  celles  de  l'Arche  et  de  Queyras. 
Les  p<»sitions  sont  irop  connues  dans  les  ralliées  pour 
que  j'entre  dans  des  détails  sur  la  manière  de  rassembler 
les  cantonnements  ni  sur  celle  dont  ils  doivent  se  soutenir. 
En  cas  de  Torce  supérieure  et  d'événemenUs  qu'on  ne  doit 
pas  prévoir,  le  caslellel  à  l'entrée  de  la  vallée  de  Maurin, 
Tournoux  et  la  redoute  de  Jauziers  sont  des  points  déler- 
minés  et  si  forts  que  dans  aucun  cas  l'ennemi  ne  doit  être 
présumé  pouvoir  les  attaquer  avec  succès;  ainsi  on  ne 
parlera  d'aacun  autre  point  en  arrière.  Quant  au  château 
de  Queyras,  il  défend  Je  manière  à  ne  lais^r  aucune  in- 
quiétude si  le  service  se  fait  avec  exactitude.  D'ailleurs 
OD  ne  peut  l'attaquer  qu'avec  du  canon,  et  i'ennemi  ne 
peul  en  amener  qu'à  la  fonte  des  neiges  et  dans  le  temps 
où  nous  aurions  ouvert  la  campagne. 

*  Le  général  Vaubois  donnera  des  instructions  au  géné- 
ral de  brigade  Vaufreland,  et  il  portera  la  plus  grande 
attention  et  la  plus  sévère  surveillance  au  service  des  dif- 
férents postes,  forts  et  places  qui  sont  dans  son  cantonne- 
ment. • 
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Aile  gauche  de  ta  i**  ditùitm. 

t  L'aile  gaache  de  la  l**  divisioa  de  l'armée  !>en  coi- 
manilëe  par  le  général  de  brigade  Valelte,  qui  résiikni 
Briançon;  son  cutnmandemenl  cooifirendra  les  nllèa^ 
Cerviëres  et  Neuvache,  du  Hooestier  kL  grande  roaiedi 
Briançon  à  Mont-Lyon,  jusqu'à  Saint-Crépio  ioclnsin- 
menl.  Il  établira  une  grande  surveillance  dans  les  uatoD* 
nemeoLs  particolièrement  dans  ceux  do  mont  Geo^mK 
des  Clavières.  Il  ordonnera  de  fréquentes  patroailW  Jdi 
d'éviter  toute  surprise;  il  portera  la  pins  grande  sarreil' 
lance  i  la  vallée  de  la  Neuvache  et  fera  occuper  les cobà 
l'Échelle  et  de  Sture  aussitôt  que  le  temps  le  penoeUn, 
pour  joindre  sa  gauche  à  la  droite  de  la  2*divisioopr 
Val-Étroit. 

«  Je  donnerai  des  ordres  ^Kiur  qu'une  ou  deui  cowft 
gnies  occupent  le  bourg  d'Oisan  ;  elles  seront  fournies  pir 
la  garnison  de  Grenoble. 

4  I^  service  de  la  place  de  Briau^'on  et  celai  desf«rb 
se  feront  avec  la  plus  rigoureuse  exactitude.  Les  iroop» 
qui  y  sont  en  garnison  donnent  les  moyens  de  portera 
secours  aux  cantonnements  extérieurs,  et  à  ne  cnimln 
aucune  entreprise  de  l'ennemi.  > 

/fUtructioR  pour   le  général   diri$iontiaire  itmmmkÉ 
la  ^  division, 

•  La  2"  division  comprendra  les  vallées  de  Uaiiriciiat. 
deTarentaise,  de  Beaufort,  ayant  dans  son  arrundi5s«(ii«Dl 
le  château  de  Faverges,  et  de  Monimélian,  où  résiden  It 
général  de  division  Petit-Guillaume,  commandant  calte 
division.  Il  aura  sous  ses  ordres  le  général  de  brigade  Pov 
jet,  qui  commandera  la  vallée  de  Uaurienne.  et  le  généni 
de  brigade  Hansonnel,  qui  commandera  les  vallèesdeTa- 
rentaise  et  Beaufort.  et  qui  résidera  à  Moutiers. 

*  Les  postes  du  mont  Cenis  en  Maurienne,  du  Saint- 
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Bernard  et  du  mont  Valaisan  en  Tarenlaise,  doivent,  tant 
par  t'arantage  de  leur  position  que  par  leur  force,  couvrir 
les  vallées  et  emiifther  l'enhemi  de  réussir  dans  les  at- 
taques qu'il  pourrait  tenter.  Cepeintaiit  on  croit  devoir 
entrer  dans  quelques  détails  :^ur  la  défense  des  deux  val- 
lées en  supposant  que  des  forces  supérieures,  ayant  forcé 
ou  tourné  en  les  masquant  les  postes  dont  on  vient  de  par- 
ler, pénétrassent  dans  les  vallées  avant  qu'on  y  ail  porté 
les  secours  nécessaires  et  voulussent  marcher  sur  le  mont 
Blanc  Une  partie  des  détails  dans  lesquels  on  entrera  ne 
sera  donc  considérée  que  comme  nécessaire  sur  la  défense 
des  vallées  en  supposant  que  l'ennemi  y  ait  pénétré.  » 

Instruction  pour  la  dt-fense  ik  la  Maurimme. 

<  Le  général  de  brigade  c tiargé  du  cominanilement  de  la 
Uaurienne  portera  toute  son  attention  au  poste  du  mont 
Cenis  et  donnera,  pour  sa  défense,  les  instructions  les 
plus  détaillées  à  l'ot^cier  qui  y  commandera.  Ce  poste  bien 
gardé  est  un  premier  point  de  défense  qu'on  ne  doit  point 
présumer  pouvoir  être  forcé. 

I  La  seconde  défensive  de  la  vallée  de  Maurienne,  su- 
bordonnée seulement  au  tempsde  la  saison  et  aux  circons- 
laoces  dans  le  cas  où  le  mont  Cenis  serait  forcé,  est  à  Ter- 
mif^non,  où  deux  batteries  de  gros  calibre  seront  éliiblies 
en  avant  et  au-de.<su^  de  ce  village.  L'oHicier  général 
commandant  tiendra  à  Lanslebourg  un  poste  qui  sera 
relevé  tous  les  quatre  jours,  et  ofi  les  troupes  resteront 
toujours  habillées  pour  n'ôlre  pas  surprises;  il  observera 
le  chemin  de  U  gauche  venant  de  Lan^'^lev illard  pour  ar- 
river à  Termignon  par  la  montagne  de  Tliure.  On  établira 
an  bivouac  de  deux  cents  hommes  par  vingt-quatre 
heures  à  Enlre-deux-eaux,  et  un  pareil  dans  la  gorge  des 
monts  de  l'Arc  et  de  Hoiïret,  qui  conduit  au  mont  Cenis. 
Ce  dernier  bivouac  battra  fréquemment  les  bois  pour  veil- 
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pour  battre  ce  qoi  oserait  gagner  le  chcoiiD.  Auprès  de  ce 
plateau  on  élèvera,  si  on  le  juge  à  propos,  une  barbette 
en  avant  de  ces  trois  pièces,  dont  on  masquera  la  gauche 
par  un  épaulement  surUsamment  éleTô.  Le  chemin  dans  le 
Iwis  d'Uoan  doit  être  tenu  très  libre  pour  la  retraite  de 
l'artillerie,  mais  il  faudra  y  rassembler  un  grand  nombre 
de  pionniers  munis  de  haches  pour  abattre  partout  les 
bois  et  préparer  tous  les  obstacles  qui  pourraient  empê- 
cher l'enneini  de  suivre  vivement  la  retraite.  Ces  détails 
doivent  être  prévus  et  avancés  pour  être  exécutés  sans 
trouble  et  d'une  manière  eflâcace. 

•  Si  les  forces  qui  seraient  dans  la  Maurienne  ne  per- 
mettaient  pas  d'occuper  par  une  résistance  opiniâtre  toutes 
les  positions  rétrogrades,  il  faudra  faire  tête  à  l'ennemi 
dans  divers  points  du  vallon  souvent  très  rétréci  jusqu'à 
Saint-Hichel,  où  coule  la  rivière  d'Arc,  pour  proléger  la 
retraite  de  rarlillerie  et  des  magasins  militaires.  Arrivé  à 
Saint-Michclr  l'officier  généra)  enverra  un  autre  bataillon 
i  Valloire  pour  fermer  plus  eCOcacemenl  encorcà  l'ennemi 
cette  communication  aveclefiriançonnais.el  fortitierason 
arrière- garde  de  quelques  canons  de  4  pour  faire  respecter 
sa  retraite,  coupant  les  ponts  de  bois  et  notamment  de 
pierre  qui  pourraient  servir  à  le  tourner,  s'il  n'avait  pas 
assez  de  monde  pour  couvrir  son  flanc  par  tous  les  pas- 
sages. 

■  Les  troupes  occuperont,  le  cinquième  ou  sixièmejour 
de  leur  marche,  après  Bramans,  Saint-Hichel,  les  hauteurs 
de  la  Cha^ielle.  te  défilé  de  la  Charbonnière,  défendant  en 
avant  le  pont  sur  TArc.  En  occupant  ce  poste,  il  faut  gar- 
der le  chemin  dans  la  niont^igne à  droite  qui  conduità  une 
mine  de  enivre  et  descend  prè^  d'Aiguebelle.  L'on  tiendra 
au  dêfllë  de  Charbonnière,  qu'on  ne  doit  abandonner  qu'a- 
près les  combats  les  plus  sanglants  et  à  la  dernière  extré- 
mité. 
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4  Le  gâoéra)  do  brigade  comiuaudaul  en  Haurieniie 
donnerait  sar-le-champ  des  ordres  pour  rompre  aim|M- 
teroenl  lo  col  de  la  Vanoise.  Les  iroupeâ  qu'il  placent 
Praloguan  pousseraient  des  patrontlles  de  dècooverie  joï- 
qu'A  ce  col  el  mainliendraient,  par  la  mIOx  de  Bozel,  li 
communication  avec  Uoaliers,  soit  pour  se  porter  respec- 
tivement des  secours  si  l'une  des  deu\  vallées  n'éiailpK 
attaquée,  soil  pour  ^  donner  très  Tréquemment  Jesini 
sur  les  progrès  <le  l'ennemi  dans  chaque  vallée,  ViliUi* 
que  l'une  et  l'autre  en  même  temps.  De  Sainl-Mich«la 
Haurleiine  on  communiiiue  avec  Moutiers  en  Tareutiue 
par  Buune  et  le  pa&sage  des  Encumbres.  Il  Tant  emplo)Ftr) 
ce  service  de  correspondance  des  guides  à  pied. 

■  En  quittant  chaque  poi^ilion.  qui  ne  iJoil  être  abal- 
donnée  que  dans  le  cas  d'une  évidente  iuipossibitilëdeli 
tenir  plus  longtemps,  et  après  les  combats  les  plus  vif»i- 
reux,  l'olBcier  général  aura  soin  de  faii-e  i-ëlrugrader  W* 
jours  à  la  hauteur  de  sa  marche  en  retraite  les  tronpa 
qui  gardent  les  vallées  latérales,  et  de  manière  à  coonlr 
les  llâQcs  dans  les  parties  de  la  vallée  principale  oàl'» 
Demi  pourrait  le  lourner.  Toutes  les  directioDit  doireM 
être  indiquées  et  reconnae»  d'avance. 

t  On  doit  prendre  à  temps  toutes  les  précaalioos  nin*- 
saires  pour  l'évacuation  des  magasins,  de  manière  qie  nM 
ne  puisse  rester  au  pouvoir  de  Teimcmi.  • 

Instruction  pour  In  défense  de  la  TarentaU*. 

■  L'officier  chargé  du  commandement  en  Tarentai^r^ 
commandera  la  plus  grande  surveillance  et  une  rîRuarwt 
exactitude  des  postes  du  Saint-Bernard  et  dn  moot  Vtlii- 
san;  il  donnera  des  instructions  par  écrit  ans  officitn 
commandant  ces  postes  si  importants,  et  qui  sont  ijnp- 
Dibles  si  on  y  remplit  ses  devoirs. 

4  Le  baracon  de  l'hospice  el  celui  dit  de  gaocbe  Ôn^ 
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éclairer  la  gauche  du  Saint-Bornaril  et  celle  de  la  batterie 
couverte,  le  service  doit  y  être  fait  avec  une  surveillaoce 
continuelle.  Les  troupes  casornëes  à  la  batterie  couverte 
seront  chargées  d'éclairer  la  partie  de  droite,  et  les  pa- 
trouilles seront  dirigées  par  les  créles  de  Belvédère.  Kn 
cas  d'attaque,  les  troupes  du  Satnl-Bernard  doivent  occu- 
per en  partie  les  hauteurs  de  gauche,  et  arrêter  l'ennemi 
en  attendant  l'arrivée  des  troupes  des  cantonnements 
Toi  si  os. 

«  Le  second  principe  Je  défense  de  la  Tarentaise,  su- 
bordonné seulement  au  [emps,  à  la  saison  et  aux  circons- 
tances, est  de  Taire  garder  avec  soin  les  deux  niasses  de 
moDUgnos  latérales  dont  celles  de  droite  séparent  jusqu'à 
leur  conlluent  les  eaux  de  l'Arc,  qui  coulent  en  Maurienne, 
des  eaux  de  l'Isère,  qui  coulent  en  Tareniaise,  et  dont 
celles  de  gauche,  pariant  de  la  grande  ctiaine  des  Alpes 
comme  conirefurl  du  l'etit-Saint-Bernard,  se  terminent  au 
confluent  de  lArly  et  de  Tlsère.  Si  l'ennemi  pouvait  con- 
daire  par  l'une  et  l'autre  de  ces  directions  un  corps  de 
deux  mille  hommes  at  tourner  ainsi  la  tête  de  la  vallée  de 
Tarentaise,  il  rendrait  inutiles  toutes  les  dispositions  dê- 
fen.<>ives  qui  y  sont  préparées,  et  ouvrirait  ainsi  la  route 
au  corps  d'armée  ennemi  et  à  .son  artillerie,  qui  ne  peu- 
vent pénétrer  que  par  celte  roule. 

«  L'olDcier  général  doit,  en  conséquence,  tenir  des 
postes  en  échelons  par  la  gauche  depuis  l'oratoire  du  gla* 
cier  jusqu'à  Saint-Maxim  de  BeauTort,  et  par  la  droite  de- 
puis la  Muniérede  Hercy  (faisant  observer  le  col  de  Pontet 
qu'il  Tera  rompre  jusqu'à  Bosel  et  Saint-Bon);  tous  ces 
postes  doivent  être  retranchés,  et  les  troupes  ne  se  dés- 
habillant jomais,  pour  n'être  pas  surprises.  On  les  relèvera 
aussi  souvent  que  l'exigeront  le  soin  de  leur  santé  et  le 
bien  du  service.  Ces  deux  chaînes  de  postes  garderont 
ainsi  tous  les  débouchés  praticables  qui  peuvent  conduire 
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toli  i  pied,  Mil  i  ctaenl, 

blira  des  guides  à  pied  pour  I»  atif  4a 

Jour!^  en  découverte  auront  à  dMaerà  ti 
pour  les  ordres  que  celui-ci  vtmàn 

I  L'offlcier  gâoèral  chirgt  de 
fera  garder  au-dessus  du  Boar^al,  4c 
au-dessus  de  Saint-Michel  pour 
reniaise,  soil  par  les  avis,  soit  psr  I 
Cm  deux  passages  conduisenl  à  Moniier»,  te  praner  |V 
h  Tatlôe  de  Bozel,  le  second  par  le  col  éa  VwenmVn*. 

•  Si  reunemi  altatjuail  la  ralléc  de  Tanoiaiie.  to 
moyens  dèfensifs  prî^parés  à  la  t^ie  l'obligeraieiU  a  dî 
grande  eiïuris  et  doivent  l'arrêter  loagtemps.  S'il  pameui 
pourtant  &  y  pénétrer,  la  supériorité  des  forées  quH  A- 
ploiera  à  cette  entreprise,  comparées  an  pea  de  troopas 
que  les  circonstances  permettent  de  laisiser  ea  Tsmtaiie, 
décidera  si  ronicier  général  qui  7  commande  occapen 
lu Vtét  l«s  positions  rélrogradée»,  où  l'on  a  établi  une  iè- 
Iboafv*.  Saint-Cermain.  Séez,  les  hauteurs  du  bourg  Uit- 
rioty  d'Aimé  et  Yilletle  olTrenl  des  posiUons»  mais  il  hr 
merji  ausM  to  ilt^lilé  du  détroit  du  Ciel  en  avant  de  Moutieit, 
où  (leu  d'Iiouuuos  (H  trois  pièces  de  canon  doivent  irréur 
un  corps  considérable,  et  en  arrière  de  Moutiers  il  occa- 
pera  également  les  postes  de  la  Chapelle  et  d'Aiguë- Blanche. 
dont  le  plati^u  offre  encore  plus  de  développement  ei  d'ef- 
fet A  l'artillerie  ;  il  n'emploiera  dans  ces  deux  points  ^w 
du  canon  de  (,  faisant  toujours  retirer  li  grosse  artillen»- 
Dauf  un  pareil  moment,  tous  les  services  de  Vàtmét 
doivent  se  porter  secours  et  élre  aidés  par  les  mulets  et 
tes  bwub  du  pays. 

•  t'onicter  général  commandant  en  Tarentaise  ïtn 
nirancher  toutes  les  troupes  qui  couvrent  se«  lianes,  i 
Diwure  qu'il  sera  lai-méme  obligé  d'abandonner  le  ter- 
rain ;  il  coamuniquera  très  fréquemment  avec  celu  qiu 
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commande  en  M.turienne,  tant  pour  avoir  du  secours  si 
celoi-ci  n'est  pas  altaqué,  qae  pour  concerter  leur  retraite 
s'ils  le  sont  tous  tes  deux.  Hs  liendronl,  Tun,  les  hauteurs 
sur  la  rive  droite  de  TArly.  depuis  l'hôpilal  jusqu'à  Ugine, 
l'aulre,  lei^  liauleurs  à  la  droite  du  pont  de  t'Argentiëre, 
ayant  l'Arc  dev:int  loi,  et  par  sa  droite  les  points  en  avant 
d'Allevar,  en  plaçant  deux  bataillons  à  Valoise  el  on  dé- 
tachement île  trois  cents  hommes  au  col  au-de.-isus  d'Ai- 
guebelle,  qui  lie  la  communication  avec  Conllans;  c'est 
sur  ces  deux  points  qu'il  faut  combattre  jusqu'à  la  der- 
nière extrémité.  • 

Instruction  pour  ie  générai  commandant  ta  3*  dirimn. 

*  La  3"  division,  commandée  par  le  général  Labayette, 
qui  résidera  soit  à  Chambéry,  sotl  a  .\nnecy.  Elle  com- 
prend les  districts  de  Carouge,  de  Tbonon  el  Cluses» 
avec  les  places  d'Annecy  el  Cliambëry.  H  aura  sous  ses 
ordre*  les  généraux  Cézarel  Simien. 

«  L'objet  premier  du  service  île  celle  division  est  de 
surveiller  les  fronLs  de  Genève  el  de  la  Suisse,  par  lesquels 
se  fait  la  l'ontrebande  el  l'exportation  d'une  grande  quan- 
tité de  denrées  de  première  nécessité,  soit  par  la  cupidité 
des  vendeurs  qui  tirent  du  numéraire  de  l'étranger,  soil 
par  la  malveillance;  de  surveiller  les  émigrés  et  les 
prêtres,  qui  enlreliennenl  des  relations  avec  les  ennemis 
intérieurs,  qui  corrompent  l'opinion  el  recrutent  pour  le 
roi  sarde;  enfin  de  protéger  le  pays  contre  les  brigands 
qui  Tréquenteot  particulièrement  la  roule  d'Annecy  à  la 
Roche. 

«  Pour  rendre  le  service  de  la  3*  divisioii  aussi  utile 
qu'il  doitlétre,  l'onicier  qui  commande  placera  un  bataillon 
par  tiers  à  Carouge,  où  sera  le  chef  de  bataillon,  Thonon 
et  Ëviao,  formant  un  cordon  depuis  Carouge  jusqu'à  la 
Trontière  du  Valais.  Le  premier  fournira  un  détachement 
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i  Chéoe,  le  second  i  Hermioce,  mOo  le  eMilnimfflml 
d'Ërlan  fournira  des  dèUcheraeaU  à  U  Tonr-Bonde.  Xeit- 
lehe  et  Saint-Gingolf.  Pour  Kiler  la  eomplinn  de  U 
Iroupe.  ces  (tétachemeols  seront  «touveol  reDoorelAs. 

(  Un  bataillon  !(«ra  réparti  par  tier«  à  Annecy.  Bbod»- 
Tille  et  Sallanches;  Annecy  fournira  les  df  Udieneats  a 
Plat,  à  Tliannes  eiThorens;  BonneriUe  pji  foumtniuii 
ta  Roche,  Saint-Jeoire  e(  a  Samoîne  ;  enlîn  SallaBcbeseo 
fournira  an  i  Cluses  et  aa  besoin  i  Chamonix. 

I  Les  troupes  feront  le  <«rvtce  M>n$  le  rapport  desit»- 
p4>sltions  ci-dossDs.  d'après  les  réquisitions  des  antonttt 
constituées. 

f  Dans  la  supposition  (qui  ne  présente  aucune  po$»lii- 
lilè)qup  l'ennemi  aurait  pénétré  dans  la  vallée  de  Tarai- 
tat^e  par  le  Saintlîernard,  les  troupes  de  la  vallée  de  Sil- 
landies  et  de  Chamonix  se  porteront  sur  cette  direction  rt 
entretiendront  une  communication  par  Ujrine  et  Favergei. 

•  On  fera  reconnaître  la  bonne  position  qui  est  and» 
sus  de  Sallanches.  * 

L'importance  des  services  rendus  par  l'armée  des  Alpn 
no  fut  pas  méconnue  par  lo  Directoire;  le  U  frimiire 
Ki'llermann  était  autorisé  à  mettre  Hn  à  la  campagne  et  i 
prendre  ses  quartiers  d'hiver;  toutefois,  le  Directoif» 
désirait  qu'il  profilât  de  celte  inaction  forcée  pour  rw- 
forcer  par  une  partie  de  sa  propre  armée  celle  d'Italie. 

Directoire  à  Kettermann,  14  frimaire  (5  décembre).  A.  C 

*  Le  plan  quo  vous  avez  présenté,  citoyen  général,  as 
Directoire  exécutif  sur  ra.<;siette  de  vos  quariierv  d'Iiiwr, 
lui  a  paru  sagement  disposé,  d'après  la  nature  du  temm 
et  l'étal  de  vos  forces. 

«  EDn  conséquence  il  l'adopte  et  vousanloriseâ  leaoettr» 
â  exécution,  puisque  Ic'^  obstacles  naiureU  de  la  saison  ne 
TOUS  permettent  plus  d'agir.  Si  vous  ne  secondez  plus  le* 


ïï 
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opémiions  de  l'armée  d'Italie  par  ane  diversion,  tous 
pourrez  (lu  moins  y  suppléer  en  Taif^ant  Hier  à  la  gauche 
quelques  renforls  ilans  le  cas  où  le  s^éuéral  Schérer  croira 
en  avoir  besoin  et  vous  le  demandera. 

ff  II  est  ulile  que  vous  le  préveniez  du  motnenl  où  l'èla- 
blissemenl  de  vos  quartier::^  d'hiver  s'effecluera,  et  que 
vous  vous  conci?rtiezen^eiiilile  sur  la  manière  d'assurer  et 
de  lier  vos  communii^aiinns. 

t  Le  général  est  en  mouvement  par  sa  droite,  et  naalgré 
les  obstacles  qui  ont  retardé  jusqu'ici  l'expédiLî^in  impor- 
tante qui  lui  a  été  prescrite,  le  Dlrecloiro  espère  en  re- 
cevoir incessamment  une  nouvelle  décisive  pour  lo  succès 
de  la  campagne 

•  Voici  le  moment,  ciloyen  général,  de  méditer  les 
bases  de  la  prochaine  campagne  en  Italie.  Agirons-nous 
dans  le  Piémont  on  dans  le  Milanais?  Telle  est  l'allerna- 
live  qui  se  présente  et  sur  laquelle  le  Directoire  vous  in- 
ite  à  lui  communiquer  vos  vues. 

c  Le  général  divisionnaire  Haquin,  qui  commande  dans 
te  déparlement  de  Vaucluse  e(  autres  environnants,  est 
chargé  de  correspondre  avec  vous  sur  l'emploi  dos  forces 
destinées  à  réprimer  les  désordres  igui  se  sont  manifestés 
ou  qui  pourraient  encore  survenir  dans  cette  partie  de  la 
république,  qui  exige  la  surveillance  U  plus  active.  • 

Après  la  victoire  de  Loano,  ainsi  qu'il  l'avait  promis  à 
Schérer  et  au  moment  où  il  était  encore  dans  l'intention 
de  continuer  la  campagne,  le  Directoire  insiste,  le  34  rri> 
maire,  auprès  de  Kcllermann  pour  qu'il  secoure  l'année 
d'Italie.  Il  le  mei  presque  aux  ordres  de  celle-ci  et  le  ré- 
duit à  un  réle  absolument  subordonné. 


ireetoire  à  Kellermann,  24  frimaire  (15  décembre).  K.  G. 
■  Le  Directoire  a  reçu,  ciloyen  général,  votre  lettre  du 


rrimaire  et  le  tableau  du  projet  de  vos  cantonnements 
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qui  y  était  joint.  Comme  ces  dispositioos  nouTeltes  De<]i( 
(^^ent  pas  beaucoup  île  celles  que  toux  lai  avez  dèji 
muDiquèes  par  celle  du  25  brumaire  dernier  el  qa'ili 
approuvées,    il  vous  réitère  rautorisalion  qu'il  tous  i] 
doDDée  de  les  lueUre  à  exécution.  Le  succès  de)'amM< 
d'Italie  et  les  rigueurs  de  la  saison  permelleul  que  vau 
preniez  vos  quartiers  d'hiver. 

c  Le  Directoire  pense  comme  vous,  citoyen  géaéfal, 
qu'il  faut  utilement  employer  ce  temps  de  repos  pouréi» 
en  étal  d'ouvrir  la  prochaine  campagne  de  bonne  heure  ei 
de  la  conduire  avec  vigueur.  Si  dans  cet  intervalle  l'ItalK^J 
se  refu.se  aux  besoins  qu'elle  a  de  la  paix,  elle  doits'al^^ 
tendre  à  devenir  le  lhë,itre  d'une  guerre  énergique.  Li 
conquête  de  Ceva,  qui  doit  oaturellemenl  être  une  suite 
de  la  victoire  du  général  Scliërer,  nous  donnera  de  paoïb 
moyens  en  raellaut  à  découvert  le  cœur  des  £tals  de  Sir 
daigne. 

■  Pour  rendre  cette  entreprise  plus  facile,  le  Directoift  ^ 
a  pensé  que  vous  pourriez  prêter  quelques  renforts  if 
l'armée  d'Italie  el  des  moyens  de  transport,  atleuilti 
rinaclion  uù  vous  vous  trouvez.  » 

.\vantde  consentira  diminuer  ses  forces.  Eellermaoït 
crut  devoir  présenter  quelques  observations  sur  les  iocoD- 
vénienUs  qui  résulteraient  pour  lui  d'une  diminution  d'ef- 
fectif.  Toutes  ses  ir-oupes  lui  étaient  indispensables,  le^ 
places  el  les  vallées  n'avaient  que  les  forces  sufBsacie^ 
pour  se  défendre,  des  réserves  étaient  nécessaires  povr 
venir  à  l'appui  des  points  probables  d'attaque  au  moméni 
uii  les  neiges  porteraient  el  où  l'ennemi  pourrait  tenter 
des  coups  de  main. 

Keiiermann  au  Directoire,  3  iiird**  {S3  déeemèrr).  A.  6. 
I  Je  viens  de  recevoir  la  lettre  du  Directoire  exécutif  n 
date  du  34  du  mois  dernier,  qui  renouvelle  rantoricaii 


* 
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qu'il  m'avail  ilonnôe  de  mellre  à  exécution  le  projet  de 
quartiers  d'hiver  que  je  lui  ai  soucais,  et  dont  partie  du 
mouvement  s'est  déjà  opérée. 

I  Le  désir  que  maniTeMe  le  Direoloire  sur  l'attaque  de 
la  place  de  Ceva  est  la  suite  du  plan  que  j'avais  conçu 
pour  Atre  exécuté  au  moment  où  les  renforts  destinés  à 
Tarmée  d'Italie  devaient  lui  donner  celle  supériorité  déci- 
sive qui  est  le  ré.^utlal  des  t-nmlnnaisons  du  gouverne- 
ment et  une  nouvelle  preuve  de  la  valeur  des  républicains. 
(Voyez  mon  plan  envoyé  au  Comité  de  salut  public  en 
date  du  16  rruclidor.) 

«  Quant  aux  renforts  que  le  Directoire  a  ordonné  de 
faire  passer  sur  la  demande  du  général  Scliérer,  il  e^t  de 
mon  devoir  d'observer  que  les  places  et  vallées  n'ont  que 
le  nombre  de  troupes  indispensable  pour  les  ganler,  pour 
pouvoir  former  des  réserves  pour  venir  à  l'appui  des 
points  qui  pourraient  être  attaqués,  et  du  roomenloù  les 
neiges  portent,  l'ennemi  peut  tenter  des  coups  de  main. 

«  Il  ne  reste  donc  de  disponible  que  les  cinq  balailluns 
qai  sont  tant  à  Lyon  que  dans  la  Haute-Loire,  et  deui  qui 
sont  dans  le  département  de  la  Dr(>nie,  où  les  représen- 
tants du  peuple,  commissaires  du  pouvoir  exécutif  dans 
ces  départements,  les  jugent  insuffisants.  Voyez  l'arrêté 
ci-joint  du  représentant  du  peuple  Reverchon. 

«  Vous  voyez,  citoyen  président,  que  je  ne  peux  dé^r- 
Dïr  ces  départements  que  par  Tordre  du  Directoire,  d'au- 
tant que  je  suis  persuadé  qu'on  ne  peut  tirer  des  batail- 
lons de  celte  armée  sans  compromettre  la  frontière  ou  la 
tranquillité  des  départements  de  l'arrondissement. 

•  A  l'égard  des  moyens  de  iransporl,  les  chevaux  el  les 
mulets  sont  dans  le  même  état  que  ceux  de  l'armée 

L d'Italie.  J'en  ai  réservé  seulement  six  cents  pour  tous  les 
services  de  l'armée,  artillerie,  vivres  et  hôpitaux,  el  en- 
core sont-ils  dans  un  état  pitoyable.  Tout  le  reste  est  en- 
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Toyë  dans  les  d^^parlemenls  derrière  ceux  de  l'jrrundi 
ment  de  Tarmèe,  ei  ces  animaax  sont  dan»  un  étal  si 
affreux  qu'à  poino  peuvent-ils  se  soutenir. 

«  Je  dois  donc  déclarer  avec  Tranchise  qu'on  oe  peat 
compter  sur  aucun  secours  de  transports  lires  de  l'amito 
des  Alpes,  oii  ils  sont  presque  nuls  pour  son  pn^retef- 
vice  dhiver. 

<  J'attends  les  ordres  du  Directoire  exéculif,  phioidc 
jeter  les  yeux  sur  la  carie  envoyée  au  directeur  de  m 
cabinet  tupoikTaphique  par  le  clief  de  l'étalmajor  île 
l'armée,  de  porter  son  attention  sur  la  position  de^qair- 
tiers  d'hiver  de  l'armée  des  Alpes  et  sur  la  Torce  de»  pre- 
senls  sous  les  armes.  • 

Sur  ces  entrefaites.  Berihier  recevait  mission  de 
ganiser  l'armée. 

RfTthier  à  Ctarke,  /•'  nivôsê  (22  décembre).  A.  G. 
t  J'ai  reçu,  général,  votre  lettre  sans  date  arrivée  ici  le 
30  frimaire,  par  laquelle  vous  m'annoncez  que  je  «enl 
chargé  d'une  nouvelle  organisation  pour  l'aroièe  à» 
Alpes.  Vous  connaissez  mon  zélé,  et  le  Directoire  ev^olif 
peut  être  sûr  que  cette  opération  sera  terminée  daos  l« 
plus  court  délai  possible,  et  que  j'y  emploierai  tesjoari 
et  tes  nuits.  Demain  j'entrerai  dans  quelques  autre»  dé- 
tails.... • 

Comme  Kellermann,  Berthier  s'attendait  à  voirScbtrer 
continuer  sa  m.^rche,  et  par  l'assurance  avec  laquelle  il 
affirmait  ce  qu'il  aurait  fait  en  cas  de  succès,  il  blâmiii 
par  avance  le  parti  adopté  par  le  général  en  chrf  de 

l'armée  d'iLalie. 

Berihier  à  Clarke.  Ckambéry,  2  nivâie  [23  décembre).  A.  G. 

•  Je  connais,  mon  cher  général,  tons  les  déud$  il« 
l'expédition  de  l'armée  d'Italie;  ces  succès  briUaDis  m^ 
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paraissaieni  certains,  ils  devaient  être  la  suite  des  me- 
sures du  gouveruement,  tant  par  la  supériorité  donnée  à 
l'armée  d'Italie  que  par  l'Intrépide  valeur  de  ses  troupes. 
La  suite  sera  dans  le  génie  el  Ifrsi  talents  que  doit  déployer 
le  général  eu  chef,  et  chacun  aura  rempli  ce  qu'il  de- 
vait. 

<  Dans  mon  plan  je  profitais  des  succès  pour  tenter  de 
ces  coups  de  main  décisifs  qu'on  doit  hasarder  avec  l'ar- 
deur française,  et  qui  sont  certains  dans  ces  moments 
d'eiïroi  qu'inspire  à  l'ennemi  une  déroule  pareille  à  celle 
qu'il  a  éprouvée. 

«  Quand  des  forces  très  inférieures  sont  sur  la  défen- 
sive,  on  ne  doit  rien  hasarder;  une  seule  faute  entraine 
des  pertes  irréparahles.  Mais  dans  l'Eiffensive,  avec  une 
supériorité  qu'a  obtenue  une  éclatante  victoire,  un  doit 
risquer  de  ces  coup.4  hardis  (jui  donnent  des  avantages 
incalculiiMes  et  qui,  dans  le  cas  où  ils  ne  réussiraient  pas 
compU'lement,  ajouteraient  encore  à  la  défection  de  l'en- 
nemi et  TOUS  laissent  dans  la  position  où  tous  étiez. 

«  Si  j'avais  été  assez  heureux  pour  être  à  rexpëdition, 
j'avoue  que  j'aurais  insisté  pour  profiter  du  moment  d?  la 
déroute  pour  se  porter  de  suite  sur  le  camp  retranché  de 
Ceva,  pendant  qu'un  corps  aurait  poursuivi  les  débris 
fuyants  de  l'armée  de  de  Wins,  qui  ne  pouvaient  se  rallier 
que  derrière  .\le\andrie. 

*  Je  sais  que  l'armée  manque  de  transports,  mais  elle  a 
des  vivres:  c'est  dans  de  pareils  moments  qu'un  général 
habile  doit  déployer  les  grandes  ressources  du  génie  et 
des  talents  ;  le  moment  est  tout  dans  ces  sortes  d'alTaires, 
car  on  multiplie  tes  diffîcuUés  en  laissant  à  l'ennemi  le 
temps  de  se  rallier. 

4  J'attends  avec  impatience  la  nouvelle  organisation  que 
vous  m'annoncez  pour  l'armée  des  Alpes.  Mandez-moi, 
mon  cher  général,  si  c'est  comme  chef  d'état-major  ou 
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comme  mission  particulière  que  je  serais  chargé  de  c«tle 
opération. 

4  En  atlendant,  je  pars  pour  aller  visiter  tons  les  quar- 
tiers d'hiver  dans  le  Faacigny  et  le  Chablais,  el  voir  l'éu- 
bllssemenl  des  troupes  à  cheval  dans  les  départements  «le 
l'Ain.  Rhdne  el  Loire. 

I  lî^rivez-moi  ici. 

(  Jusqu'au  moment  où  j'aurai  terminé  toutes  cet 
courses,  je  suis  convenu  arec  le  général  en  chef  de  laisiar 
le  Kënèral  de  brigade  Pistor  pour  suivre  les  détails  de 
l'étal-major;  ce  ne  sera  qu*après avoir  terminé  looles  l« 
reconnaissance!^  que  je  Tais  pour  bien  connaître  cette  ar- 
mée que  je  me  mettrai  exclusivement  à  la  lAte  de  l'élit- 
major.  Ainsi,  mon  cher  général,  vous  recevrez  encore  dei 
états  sif?nés  du  général  Pistor,  qui  est  un  brave  génénl 
et  un  Camarade  que  j'aime  beaucoup. 

>  Je  compte  sur  votre  amitié,  mon  cher  général,  je  li 
mérite  parce  que  personne  ne  sert  la  république  avec  plo^ 
de  dévouement  que  moi.  el  que  ceux  qui  pensent  ainsi 
sont  Taits  pour  s'aimer  et  s'estimer.  > 

En  résumé,  à  l'armée  d'Italie  comme  à  celle  des  Alpe», 
en  jugeait  que  pour  ]e  moment  il  n'y  avait  rien  de  mipoi 
à  Taire  que  d'employer  les  mois  d'hiver  à  une  nouv^l)^ 
réorganisation  militaire. 


CHAPITRE  V 


Le  Directoire  roDoneo  h  U  cratiouaiion  des  opérations,  il  se  décida 
à  ourrir  den  nëf^ociations  avec  la  Sardai^Qfi  puor  ta  paix,  avec 
04dm  poor  QD  ompruQC.  —  Expofl4  <U  la  situuUoD  par  Rilter. 


Le  Directoire  allail-il  accepter  cette  entrée dan<:  les  can- 
tonnements? les  lettres  Jes  deux  généraux  eu  chef  le  con- 
vaincraient-elles de  l'impossibilité  de  rouvrir  irtiinéJiate- 
meol  la  campagne?  ou,  entraîné  par  Bonaparte,  par  les 
corres[H)n(Iances  de  ses  ambassadeurs,  preÂcrirail-il  une 
ofTensive  décidée,  el  si  Scihérer  rerusail,  oserait-il  le  rem- 
placer? Au  cas  où  le  parti  de  l'offensiTe  prévaudrait, 
comment  nourrir  l'armée  dans  ce  pays  stérile  sans  y 
envoyer  du  numéraire,  et  o{i  le  trouver  1  La  question  du 
remplacement  du  général  étant  en  jeu,  et  le  Directoire  étant 
décidé  à  le  conserver  au  moins  provisoirement,  on  fut 
donc  Torcé  d'approuver  les  mesures  prises.  Il  est  probable 
pourtant  que  tes  négociations  entamées  avec  la  Sardaigne 
contribuèrent  beaucoup  à  faire  adopter  cette  détermina- 
tion. Toutefois,  le  gouvernement  français  ne  renonçait  que 
pour  un  temps  à  ses  projets  d'inva.'^ion,  et  tandis  que  d'un 
cdlë  il  consentait  à  ouvrir  des  négocialions  avec  Turin, 
de  l'autre  il  tentait  de  conclure  un  emprunt  à  Gènes. 

Dans  les  nouvelles  instructions  expédiées  à  Schérer  le 
3  Dîvdse,  te  Directoire  exécutait  une  voUe-face  complète 
aussi  bien  sur  la  reprise  des  hostilités  que  sur  la  conduite 
à  tenir  avec  Gènes. 

Hais  en  se  soumettant  au  fait  accompli,  il  n'en  expri- 
mait pas  moins  son  regret  d'être  forcé  de  renoncer  aux 
espérances  que  la  victoire  de  Loano  avait  fait  naître. 


350 


LK  DIRRCTOIAF.  RE^IOMCK  AUX  OrKHATIOm. 


/ 


Oirfctoire  à  ScAww,  5  nivôse  (i?ti  décemtfre],  A.  G. 

t  Le  Direcloire  a  reçu,  citoyen  général,  votre  dépW» 
en  date  du  18  frimaire.  Celles  iju'il  vous  »  adressées  en 
réponse  i  vus  précédentes  vous  ont  fait  connaître  ses d^irs 
sur  la  suite  des  opérations  qui  doivent  vous  faire  recieil* 
lir  tout  le  fruit  de  vos  filoriouscs  journées  des  S  et  6  fri- 
maire. Il  regroite  vivement  que  vous  nepuis$iez rempliriez 
espérances  à  TéKard  de  Ceva,  dont  la  prise  vous  eût  doiiii« 
de  g:rands  avantages  sous  le  rapport  de  la  jçruerre  et  deli 
politique.  Il  prévoit  que.  malgré  la  brillanle  victoire  i|oe 
vous  venez  de  remporter,  il  nous  faudra  livrer  une  nou- 
velle bataille  pour  nous  ouvrir  le  Piémont  ou  le  Milanuf 
au  début  delà  prochaine  campagne:  mais  la  5aîM)D  irtf 
avancée  el  le  parti  que  vous  ave-z  pris  de  distribuer  voln 
armé*  en  canlonnemenls  semblent  rendre  celte  opéralioi 
impraticable  en  ce  moment.  Quant  à  la  forteresse  de  S^ 
vone.  rinlenlion  du  Directoire  était  que  vous  eo  prissia 
possession  même  par  la  voie  des  armes  â  début  de 
moyens  de  persuasion,  mais  l'abandon  du  projet  sur  Cen, 
l'impossibilité  dont  vous  rendez  compte  de  poursuivre vof 
avanliiges  sur  l'ennemi,  et  l'absence  de  votre  artillerie  de 
siège  déterminent  le  Directoire  à  ne  plus  vous  prescrire 
impérativement  de  vous  emparer  de  celle  place,  allends 
que  son  occupation  n'aurait  pas«  dans  les  circonstanoM 
actuelles,  la  même  utilité  pour  nous. 

•  Utous  recommande  néanmoins  d'ouvrir  une  négocia- 
tion pour  engager  les  Génois  i  vous  remettre  la  garde  dn 
fort  de  Savone  ou  de  la  partager  avec  nous;  la  sommation 
qui  leur  a  été  faite  par  les  Autrichiens  peut  motiver  te» 
ouvertures  dans  lesquelles  vous  entrerez  à  cet  égard,  eo 
ménageant  avec  soin  la  dignité  de  la  république.  Il  «t 
superflu  d'ajouter  que  si  les  ennemis  formaient  li  plas 
légère  tentative  pour  la  violation  de  la  neutralité  génoîM. 
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TOUS  devez  alurs  employer  le  pouvoir  qui  e$l  eulre  vos 
mains,  soit  pour  forcer  Savone,  soit  pour  prévenir  tout 
acte  Je  Taibiesse  de  la  part  des  Génois  et  toule  entreprise 
de  la  pari  de-s  alliés. 

•  C'eiSt  d'après  œs  conÂidéralion.«<)ue  vous  vous  décide- 
rez* faire  arriver  près  de  vous  tout  votre  équipage  d'ar- 
tillerie ou  à  le  laisser  à  AnCibes. 

<  L'allenLiundu  Directoire  s'est  déjà  portée  depuis  long- 
temps sur  les  moyens  de  remplir  les  cadres  des  armées; 
des  agents  particuliers  du  gouvernement  ont  été  envoyés 
dans  les  différents  arrondisseraenls  de  l'intérieur  pour 
faire  rejoindre  les  volontaires,  cju'uiie  discipline  active  et 
sévère  doit  maintenir  sous  les  drapeaux. 

«  1-e  Directoire  se  repose  sur  votre  zèle  el  snrvolre  fer- 
meté pour  maintenir  unt*  salutaire  discipline,  qui  promet 
de  nouveaux  Iriomplies  à  votre  arnée  victorieuse,  et  11 
TOUS  invile  à  lui  rendre  fréquemment  compte  de  tout  ce 
qui  y  a  rapport. 

«  De  grandes  mesures  ont  élé  prises  pour  activer  la 
puissance  du  gouvernemenl  et  le  mettre  en  étal  de  pour- 
voir aux  besoins  de  la  guerre:  les  opérations  iiiipcirlantes 
auxquelles  il  desline  l'armée  que  vous  comin^iride/  tut 
feront  un  devoir  de  s'occuper  avec  une  sollicitude  parti- 
culière des  demandes  que  vous  faites  pour  elle.  I.e  Direc- 
toire recevra  avec  plaisir  vos  vues  pour  le  plan  à  .suivre 
pour  la  conduire  soi  l  dans  le  Piémont,  soit  dans  leHilanais. 
I  L'acte  de  désintéressement  dont  elle  s'est  honorée  en 
appliquant  l'argent  de  sa  solde  au  service  des  administra- 
tions dans  un  mumenl  de  pénurie  mérite  d'élre  oïïerl  à  la 
reconnaissance  de  la  république,  et  le  Directoire  l'a  trans- 
mis au  Corps  législatif. 

■  P.-S.  —  Vous  avez  dû  recevoir  une  circulaire  du  Di- 
rectoire à  tous  les  généraux  en  chef,  qui  leur  prescrit  de 
correspondre  directement  avec  lui  pour  tout  ce  qui  a  rap- 
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porl  au  mouvemeot  des  iroupes,  et  de  correspondre  arec 
le  minislrede  la  guerre  relativement  à  tous  les  lulru 
objets  d'administration  qui  intéressent  le  service  de  l'ar- 
mée. Le  Direirtoire  en  rappelle  Ici  les  dispositions  poor 
lever  votre  incertitude  à  cet  égard,  dans  le  cas  où  elle  oe 
vous  serait  pas  parvenue.  > 

Le  même  jour,  le  gouvernement  s'était  occupé  det 
moyens  de  pourvoiraux  besoins  de  l'armée;  tous  le«  n^ 
ports  étaient  d'accord  ;  à  tout  prix  il  fallait  du  numéraire, 
mais  les  caisses  étaient  vides;  une  seule  ressource  reslaii 
ouverte  :  l'emprunL  On  se  décida  donc  d'en  conclure  od. 

Arrêté  du  5  mr6te{26  décembre).  A.  E. 

«  Le  Directoire  exécutif  arrête  ce  qui  suit  : 

«  1'  La  république  de  Gènes  $era  invitée  à  prêter  i  ti 
république  fr8n(;aise  la  somme  de  trente  i  quarante  ail- 
lions en  numéraire. 

*  f  L'inlérôt  dudlt  emprunt  pourra  éLre  consenti  i 
31 /«'/.. 

■  3"  Le  citoyen  Anzoux  se  rendra  i  Gènes  dans  le  pli» 
bref  délai,  pour  négocier  cet  emprunt  auprès  du  séoit  de 
Gènes  et  des  capitalistes,  et  pour  en  poursuivre  la  recette 
et  opérer  le  versement  dans  les  caisses  qui  lui  seront  iodi- 
quées  conformément  aux  instructions  qui  lui  seront  re- 
mises à  cet  effet.  * 

Les  instructions  d'Auzoux  partent  de  ce  principe,  qoe 
la  république  de  Gènes  se  préparait  à  prêter  i  l'Autriche. 
Le  vide  des  grands  mois  les  nobles  principes  avec  le^uels 
on  prétend  ju.^tilier  les  pires  violations  du  droit  >  cachent 
mal  Ea  duplicité  et  la  réalité  pratique  de  ceux  qui  les  opi 
conçues.  Comme  pour  Savone,  le  Directoire  cherchait  noD 
seulement  à  obtenir  de  Gènes  qu'elle  consentit  à  accéder 
à  ses  désirs,  mais  il  prétendait  encore  démontrer  au  goa- 
vemement  génois  l'utilité  qu'il  en  retirerait. 
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Instructions.  5  nirâse  (36  décembre).  A.  E. 

Le  gouverneinenl  ^V-nois  s'attendait  et,  se  pn^parait 
dernièrement  à  prêter  aux  K^'néraux  autrichiens  clix-huil 
millions,  alors  que  l'armée  ausiro-ïtarJe  était  dans  la  Ri- 
vière (le  Gênes.  Les  Génois,  en  prêtant  cette  somme,  se 
flattaient  peu  ilu  remboursement,  ou  du  moins  le  voyaient 
fort  éloigné;  aussi  ne  cédaient-ils  qu'aux  circonstances 
qni  les  entouraient,  h  la  loi  do  ptus  Tort;  en  efTet,  aucun 
rapport  d'Intérêt  ne  les  unit  à  r.\ulric!ie.  qu'ils  détestent, 
et  une  haine  plus  nalioruile  les  éluii^nR  «lu  Piémont. 

«  Le  Directoire  ext^culif,  en  enlevant  cette  ressource  h 
l'ennemi  commun,  désire  la  faire  tourner  au  profit  de  la 
république.  Les  dispositions  des  Génois,  secondées  par  les 
derniers  événements,  doivent  rendre  cette  négociation 
facile.  Gènes  aime  la  France  el  la  secourra  volontiers, 
parce  qu'elle  a  tout  â  espérer  et  rien  à  craindre  de  cet 
utile  voisin,  parce  que  sa  fortune  et  son  existence  politique 
sont  attachées  à  l'exislence  et  à  ta  fortune  de  la  France. 

o  L'armée  rrançaise  est  aux  portes  de  Gènes  ;  ses  rem- 
parts et  les  hautes  montagnes  retentissent  encore  du  bruil 
de  ses  ^o^dre)^  victorieuses.  L'admiration  et  l'efTr-oi  qui 
ont  préparé  la  négociation  de  cet  emprunt  indiqueraieol 
peut-être  de  la  traiter  mililairemenl,  se  une  considération 
importante  ne  rappelait  aux  formes  civiles  et  diploma- 
tiques. L'indulgence,  les  égards  pour  la  faiblesse,  sont 
l'apanage  du  fort,  et  le  respect  qu'il  s'impose  pour  le 
faible  ajoute  encore  à  sa  force.  Si  la  république  frant^aise 
osait  de  la  prépondérance  irrésistible  que  lui  donne  la 
victoire  à  l'égard  de  celle  de  Gênes,  si  elle  employait  l'ap- 
pareil militaire  pour  commander  ce  que  la  confiance  peut 
aisément  obtenir,  elle  altérerait  celte  puissance  morale 
que  lui  donne  le  respect  qu'elle  a  voué  à  l'indépendance 
des  peuples  el  n'ajouterait  rien  aux  motifs  de  l'amitié,  de 
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rinlërét  commun,  qai  ne  peuvent  manquer  d'entralnir 
les  capiUlUle»  génois. 

■  Ces  motifs  ont  déterminé  le  Directoire  exècalifa  eoi- 
fler  celte  négociation  à  an  aident  civil,  et  il  a  fait  cJioiido 
citoyen  Auzoux,  Jëjâ  connu  avanlageu:wnimit  dan»  la  ri' 
publique  (le  Gi^nes.  H  partira  pour  celte  ileslinalino  dafts 
le  plus  bref  délai,  el  il  s'abouchera  avec  le  général  Sch^- 
rer,  lui  remettra  la  lettre  du  ministre  des  relatiooi  ai^ 
Heures,  prendra  ?-es  directions  et  se  concertera  aiec  lu 
pour  foire  tourner  au  proQl  de  la  négociation  toute  I'Id- 
nuence  qu'ont  dû  lui  donner  les  succès  brillanu  et  b 
bonne  conduite  de  la  brave  nrmt^  qu'il  commande. e( 
rerra  également  le  ministre  de  la  république  â  GéQp$.Li 
séjour  qu'il  a  fait  dans  cette  ville  opulente,  l'inQuencequ 
lui  donne  le  caractère  respectable  dont  il  est  revéio.» 
liaisons  avec  les  patriotes  génois,  peuvent  rendre se$$otiu 
intiniment  utiles  dans  cette  occasion  importante.^ 
dévuuemeni  à  la  république  est  un  ^r  garant  qu'il 
emploiera  avec  zélé. 

«  Le  citoyen  Auzoux  s'abouchera  avec  les  membrestlo 
gouvernemenlgénoiset  les  principales  maisons  de  banque 
et  de  commerce  pour  régler  les  conditions  d'un  emprunt 
de  trente  à  quarante  millions  en  numéraire.  Il  coo<entin 
à  un  intérêt  annuel  de  3  1/i  */«•  payable  sur  la  trésorerie 
nationale,  maxs^  payable  à  Gént^s  même,  ainsi  que  le  capî- 
tal  quand  il  sera  remboursé.  Il  stipulera  les  époques  te 
versements  dans  les  caisses  indiquées;  ces  époques  seroat 
aisément  constatées  pour  faire  courir  le^^  intérêts  pani«l« 
ou  totaux;  il  proposera  et  ne  négligera  rien  pour  ob 
que  cet  emprunt  soit  remboursable  en  ùi\  paiemeotJi 
ouels,  dont  le  premier  commencera  un  an  apré4  la 
de  la  n'îpnblique  avec  toutes  les  puissances  de  l'Eu 
ou  même  en  six  paiemenU  égaux  et  annuels  com 
à  la  même  époque. 
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«  Il  pourra  consentir  mt^me.  si  on  l'en  prei^se,  à  ce  que 
l'emprunL  soil  perpî'lael;  mais  il  éludera  auianl  qu'il  sera 
possible  ce  mode,  peu  convenable  à  une  rûpublique  qui 
Teal  ramener  l'ordre  et  réconomie  dans  ses  affaires  aus- 
sitdl  que  le  retour  de  la  pai\  lui  en  donnera  la  possibilité. 
11  alîeclera  et  h>pothé<iuera,  pour  sûreté  de  l'emprunt, 
lou^  les  revenus  de  la  république  et  s'obligera,  au  nom 
du  Uirecloire,  à  le  Taire  ralitler  par  une  loi,  et  ne  négli- 
gera rien  pour  obtenir  un  versement  provisoire  dans  la 
caisse  de  l'armée  d'Italie  d'une  somme  Je  sj\  millions, 
destinée  à  faire  face  aux  besoins  urgeiUs  de  celte  brave 
armée. 

€  Il  sera  facile,  sans  doute,  d'y  déterminer  les  Gënoiâ, 
Gonvaiocus  que  cette  brave  armée  combat  autant  pour 
eux  que  pour  la  Frauce,  intéressés  à  ce  que  le  général 
ait  de$  moyens  d'y  maintenir  cette  discipline  exacte  qui 
fait  sa  force  et  leur  sûreté. 

•  Le  citoyen  Auzoux  entretiendra  une  correspondance 
1res  active  sur  l'opération  Jont  il  est  char|Q:éavec  le  gé- 
néral Schërer  et  avec  le  ministre  des  relations  exté- 
rieures. • 

Une  instruction  secrète  accordait  même  des  garanties 
plus  certaines  et  permettait  à  Auzoux  d'hypothéquer  les 
forêts  nationales. 

imtructions  s/vrètes  additiontu'Ues  aux  imtmctiotu 
du  citoyen  Auzoux,  5  tiirôsi'.  A.  E. 

c  II  est  à  présumer  que  les  Génois  se  contenteront, 
pour  l'emprunt  proposé,  de  l'tiypotliëque  générale  sur  les 
revenus  de  la  république  française.  Si  cependant  ils  exi- 
geaient une  hypothèque  spéciale,  le  citoyen  Auzoox 
pourrait  y  consentir,  après  toutefois  leur  avoir  fait  sentir 
qu'elle  n'ajoute  rien  à  la  solidité  du  prêt  et  qu'it  eti  rë- 
solle  une  consé^iuence  nuisible  aux  deux  républiques, 
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pui.MjDe  ce  mode  absorbe  une  r&^soarce  sur  UqDellfk 
Di réduire  a  dû  compler  pour  te  succès  de  la  campJinM 
prochaine. 

<  Oans  ce  cas.  il  est  aulorif^  à  aflècler  et  liypoLbëi)O0 
spécialement  une  porlion  des  rerenus  fonciers  de  1b  répt- 
blique  proveaanl  des  forôls  nationales,  doni  les  prodiib 
annuels  sont  mis  à  la  disposition  du  Directoire  par  l'ir 
licle  3  de  la  loi  du  6  nivôse.  Cette  portion  sen  lelle 
qu'elle  puisse  faire  face  à  l'intérél  de  l'emprunt  «ar  le 
pied  de  3  1/i  Vo  et  au  rembourseroeot  du  capital  ea  si 
et  dix  termes  de  paiement  égaux,  dont  te  premier 
écherra  un  an  après  la  paix  avec  \es  différentes  piu- 
unces  de  l'Europe. 

■  Le  citoyen  Auzoax  pourra  consentir  robligalioQ«l'« 
passer  acte  à  Paris  à  la  première  réquisition  du  pr^i^ir. 
el  ce  par  un  payeur  spécial  nommé  par  le  Dlrecloired 
muni  de  son  autorisation  formelle.  Il  observera  au  ^ 
leur  i]ue.  dans  ce  cas.  il  ne  sera  pas  nécessaire  d'obletir 
une  approbation  de  l'emprunt,  attendu  qu'il  .•;«  trouve n- 
tifté  d'arance  par  l'article  2  de  la  loi  du  â  nivô»e  prèieit 
moi»,  dont  expédition  sera  remise  au  citoyen  Auzoux  pour 
l'exhibition  an  Sénat. 

«  Si  les  préteurs  exigent  l'adoption  de  ce  mode  àt 
pr^  le  cîtoj'CD  AozoDi  en  préviendra  sans  délai  le  ffli- 
ni$lr«  àet  rabtions  extérieures,  pour  qa'il  se  conoertr 
«TCC  !•  Biatotre  des  finances  i  l'effet  <le  préparer  Yiaiia- 
tà««  4m  kméi  dont  les  revenus  sont  spécialement  alTeciM 


Om  testractioM  sofnnieol.  i  elle«  seules,  â  montrer  i 
Mri  é»  éHTMW  éUil  tombé  le  tré^r  français;  ^^^ 
Iw  «tM»  4*MèM  i  ce  litre,  car  la  mission  d'Auxotu 
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que  rarmé«  française  prônait  ses  quartiers  d'hiver.  Les 
correspondances  Iran^miscs  par  Barlln?lemy  en  offrent  à 
chaque  instant  l'expression.  Nous  choisissons  entre  plu- 
sieurs une  lettre  de  Lucerne,  du  23  cnïcoinbre,  où  sont  re- 
produits avec  exactitude  les  inconvéaients  de  notre  dé- 
fensive. 

Copie  d'une  Mtre  de  Lucerne^  2  nivdse  {23  di^f-embre). 
A-  G.  et  A.  E. 

«  Les  nouvelles  que  nous  recevons  du  Milanais  et  du 
Piémont  sont  de  nature  à  nous  étonner.  On  nous  assure 
généralement  que  les  Français  se  retirent  dans  les  quar- 
tiers d'hivor.  Di's  uffiriers  suisses  au  servicedu  roi  tle  Pié- 
mont onl  obtenu  des  congés  et  sont  déjà  en  route  pour  se 
rendre  en  Suisse.  On  prépare  à  Pavte  des  logements  pour 
douze  mille  Autrichiens  qui  vont  y  prendre  des  quartiers 
d'hiver.  La  terreur  qu'»n(  rfpandite  à  Milan  vos  tlernïéres 
victoires  est  enli/'renifirU  dissipée.  IJn  grand  nombre 
d'habitants  se  préparaient  déjà  à  partir  de  cette  ville.  Tout 
le  monde  paraît  y  être  rassuré  maintenant.  Je  ne  veux 
pas  préjuger  les  raisons  qui  peuvent  déterminer  les  Fran- 
çais à  prendre  îles  quartiers  d'hiver  et  se  condamner  à 
l'indclivilé.  Mais  je  ne  puis  cependant  pas  vous  dissi- 
muler que  je  trouve  d'un  autre  c6té  des  raisons  très 
fortes  qui.  ce  me  semble,  devraient  engager  les  Français 
à  faire  une  campagne  d'hiver.  Les  armées  piémuntalses  et 
autrirhiennes  sont  faibles  et  bien  affaiblies  encore  par 
lenr  dernière  déroute.  Il  ne  faut  pas  leur  donner  le 
temps  de  se  recruter,  ni  de  se  refaire  de  leurs  fatigues,  ni 
de  reprendre  courage.  Ce  moment  parait  offrir  des  avin- 
lages  que  vous  n'aurez  plus  le  printemps  prochain.  Le  cli- 
mat est  dans  ce  pays  là  fort  doux;  on  peut  y  faire  une 
campagne  d  hiver  avec  bien  plus  d'avantage  que  pendant 
l'été,  où  les  chaleurs  deviennent  mortelles.  La  continua- 
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lion  de  la  campagne  forcerait  encore  les  Auirichieui 
eflToyer  de«  reoforU  en  llalie.  ce  qai  affiiblin  lew 
années  snr  le  Rhin  et  les  forcera  à  abandonner  les  pos- 
tions les  plus  arantagesses  qu'ils  occupent  actoelleakat 
sur  la  rive  gauche  de  ce  Oeuve. 

■  Il  e^t  encore  une  considération  imporlanie  {nnr  b 
conlinuaLion  de  la  campagne,  en  ce  que.  plus  l'emperar 
aura  à  craindre  pour  la  Lombardie.  pins  il  s'empressent 
en  prévenir  la  perle  par  une  paix  promplc  qni  noos  lenit 
tnWtt  e<:pérer  la  paciûcalion  générale.  Peat-^lre  qw  dm 
appréhensions  sont  sans  rondement,  et  je  le  souhaite, 
courrier  prochain  nous  éclairera  sur  bien  des  cboMS 
je  ne  puis  pas  encore  comprendre.  Je  m'empre&<«ral  î 
vous  communiquer  tout  ce  que  je  puis  apprendre  à  col 
égard.  • 

De  son  c4té,  Cacaalt,  apprenant  justement  la  position 
de  l'Rmpire  et  celle  de  l'Europe,  redoublait  d'eflorti 
pour  arracher  le  Directoire  à  son  inaction.  Qu'anil.eo 
eiïet,  gagne  l'armée  par  sa  Ticloire,  si  elle  s'arrétailf 
C'est  cette  considéralion  qui  se  répèle,  pour  ainsi  dirt, 
chacune  de  ses  dépêches. 


I 


Cacauit  au  mintslre  des  relations  frtA-ifrtrtft  t9  ffn 
{lOdénmhre).  A.  G. 

•  J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  la  lettre  que  je  vien*  i 
de  recevoir  de  H.  Azara,  qui  me  donne  l'eiplicatioD  ilifl 
projet  des  Anglais  au  sujet  de  la  Corse  et  dont  la  leclure^ 
peut  vous  faire  plaisir  sous  les  autres  rapports. 

4  II  résulte  de  la  déroule  de  l'armée  du  général  de 
Wins  une  presque  nullité  de  moyens  poar  les  Autn-.J 
diieiis.  Il  deviendrait  à  peu  prés  impardonnable  de  nt 
pas  pourâuivi-e  en  avant  avec  la  dernière  promptitude.  U 
célériLé,  en  cas  pareil,  fait  les  trois  quarts  du  succès.  On 
dit  aussi  que  Geva  est  prise,  et  même  que  Kellermaïui 
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battu  les  Piëmonlais;  dans  ce  cas,  il  se  présente  cleoi 
plans  d'opérations.  Le  premier,  que  je  crois  le  plus  sûr, 
le  plus  facile  et  le  plus  expéililif.  est  (Je  marcher  sur  Mi- 
lan, dont  on  n'est  pas  à  trente  lieues  et  dont  la  prise,  en- 
Termant  de  toute  part  le  roi  de  Turin,  donnerait  l'espoir 
de  terminer  la  guerre. 

«  Les  vainipieurs  ne  doivent  pas  trop  s'aiïaihilr  en 
laissant  des  g.irnisons  derri(>re  eux.  Je  suppose  donc 
que  s'ëlant  fait  remettre  la  citadelle  de  Savone  sans  y 
laisser  aucun  firnois,  ils  n'y  emploient  qu'une  faible  gar- 
nison, puisqu'elle  n'aurait  rien  à  craindre  des  Génois  et 
peu  de  chose  des  attaques  d'une  Hotte,  et  qu'ils  marchent 
sur  Gavi,  dont  ih  dern.inderont  et  prendront  la  garde 
pour  assurer  leurs  communications  avec  Gt>nes  et  la  Ri- 
vière, ei  lenr  retraite.  En  cas  de  besoin  un  camp  excellent 
s'offre  à  prendre  vers  Fregarato.  Il  aura  sa  droite  appuyée 
à  la  Scrivia.  sa  gauche  :i  l'Orba,  sur  son  front  des  bois  et 
le  PO,  et  sur  ses  derrières  les  montagnes  el  leurs  débou- 
chés: de  là  il  menacera  Alexandrie  e(  Tortone,  qui  n'ea 
sont  éloignées  l'une  et  l'autre  que  de  trois  lieues.  Tortone 
est  la  place  dont  il  fnul  s'emparer,  parce  qu'elle  offre 
moins  d'obstacle  que  l'autre,  mène  mieux  au  but.  Prise 
et  pourvue  d'une  garnison,  on  doit  chercher  tous  les 
moyens  de  passer  le  Pô,  tAclier  de  s'emparer  d'un  pont 
établi  entre  Voghera  et  Pavie,  rassembler  tant  de  bateaux 
sur  le  Pô  qu'on  en  pui.sse  faire  des  ponts. 

f  Pavie  est  une  mauvaise  place  qui  ne  tiendra  pas,  mais 
absolument  essenlietle,  puisqu'elle  assure  les  passages  du 
Pô  et  du  Tessin  de  Pavie  à  Milan,  qu'il  faut  bombarder 
tout  en  arrivant,  afin  que  les  habitants  déterminent  eux- 
mêmes  les  Autrichiens  à  évacuer  et  remettre  ta  citadelle. 

<•  Arrivés  en  force  à  Milan,  on  signifie  très  fermement 
à  Venise  de  refuser  le  passage  aux  Allemands  sur  son  ter- 
ritoire pour  entrer  en  llalie,  en  te  leur  laissant  libre  pour 
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la  sortie.  Dans  cei  élal  de  choses,  la  paix  s«ra  mdn,!! 
roi  de  Turin  irês  empreRsë  de  l'accepter,  et  la  répablique 
en  étal  de  dicter  leit  condition»  ;  mais  elles  sont  plus  diffi- 
cile» à  établir  que  toutes  les  autres,  car  il  nous  faut  a» 
nouvelle  frontière  el  les  clefs  de  Tltalie. 

c  Le  deuxième  plan  d'opérations,  en  sappoMnl  Gpti 
prise,  serait  do  cerner  Coni  et  de  marcher  de  «niie  sar 
Turin.  Mais  celui-ci,  bien  ijuMI  rapproche  de  Kellenniaii, 
expose  à  voir  se  concentrer  toates  les  forces  austro-sirde* 
pour  sauver  Turin,  qui  exif^e  un  sièpe  long,  dlfllcile.d«s 
moyens  immenses  qui  ne  se  trouvent  peut-être  pas  rai^n 
biôs.  el  à  ne  pas  pouvoir  peut-être  être  joiois  parlesfofcet 
de  l'armée  des  Alpes,  auxquelles  les  neifies  très  prukUft- 
inenl  ne  peuvent  plus  |)ermeltre  de  descendre  dm»  li 
plaine.  Si  elles  le  pouvaient,  peut-être  ce  plan  serait  le 
plus  expéditif,  mais  elles  ne  le  peuvent  pas;  il  prèfémai 
l'autre,  quoique  tes  rivières  le  rendent  plus  difficile. 

t  Les  grands  froids  de  frimaire  et  de  nivùse  me  loi 
désirer  ardemment  que  les  français  soient  soit 
ètflblis  en  plaine  avant  qu'ils  arrivent,  et  ils  sont  si  p 
chains  qu'il  e^t  bien  malaisé,  a  moins  d'une  prodiçieo 
diligence,  qu'ils  y  puissent  réussir.  Car  ce  n'est  pas  toi 
d'y  faire  arriver  des  hommes^  il  faut  aussi  y  faire  arriver 
des  munitions,  des  magasins,  de  l'artillerie  qui  De  passent 
pas  si  légèrement  les  montagnes. 

■  Si  on  perd  du  temps,  les  secoui-s  pleuvront  de  ^AII^ 
magne,  et  ce  sera  encore  à  recommencer  au  printemi», 
car  l'empire  a  beaucoup  plus  d'intérêt  personnel  à  sauwr. 
son  bien  eo  Italie  que  sur  le  Bhin,  où  il  bataille,  el  qa! 
sait  bien  que  nous  n'y  voudrons  jamais  sérieusement  qat 
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Mayence,  qui  ne  lui  importe  guère  el  qoil  abandonner» 
bien  pluit^l  qu'il  ne  cédera  ses  Ëlals  hërédiiaires  eo  et 
ys.  Tous  ses  cirurls  vont  dune  se  porter  ici  ;  aiusi  il  M 
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Le  21  décembre,  il  écrivait  sur  le  même  sujet  : 

Extrait  d'une  dépêche  dr  CacauU,  30  frimaire 
{Si  décembre).  A.  G. 

t  Permettez- moi  de  répéter  qu'il  ne  faut  pas  négliger 
la  belle  occasion  d'avancer  en  Italie.  Si  oo  reste  là, 
qu'avonsnous  fait?  Nous  avons  battu  nos  ennemis,  mais 
quid  inde,  si  t'avantage  consiste  à  nous  être  soutenus  et 
avancés  dans  un  pays  neutre?  Nous  donne-t-il  ou  ôtet-i1 
aux  Autrichiens  un  pouce  de  terrain? 

«  J'entends  qu'il  serait  bien  bon  de  détacher  aupara- 
vant les  Piémontais,  et  que  cela  rendrait  les  choses  bien 
plus  faciles;  mais  le  plus  sdr  et  peut-être  m^me  Tunique 
moyen  de  détacher  est  d'aller  en  avant.  Ce  cabinet  res- 
semble à  celui  de  Naple.»;;  il  est  dominé  par  la  pas:iion 
pour  l'Autriche  et  pour  l'Angleterre;  la  peur  peut  seule  le 
ramener. 

*  Je  pense  rgue  l'empereur  vise  â  la  Bavière,  et  qu'on 
ne  peut  pas  compter  sur  le  roi  de  Prusse  pour  an-éter  ses 
desseins,  attendu  que  le  trésor  prussien  est  épuisé.  La 
cour  de  Vienne,  qui  a  un  autre  grand  objet  en  visé,  ne 
pourra  envoyer  on  Italie  des  Forces  suffisantes  :  c'est  donc 
ici  qu'il  faut  frapper,  d'autant  plus  que  le  mécontente- 
ment générnl  des  Italiens  nous  a  formé  dans  cette  contrée 
an  parti  infiniment  nombreux. 

«  Les  patriotes  du  Piémont  font  savoir  à  leurs  amis  que 
le  roi  de  Sardaigne  est  en  traité  avec  vous;  que  nous  de- 
mandons qu'il  nous  cède  la  Savoie  el  le  comté  de  Nice  et 
qu'il  cède  l'Ile  de  Sardaigne  â  l'Espagne;  que  nous  ren- 
drons Oneille  et  Loano.  Ils  assurent  que  le  ministre  d'Hau- 
leville,  vendu  à  rAutriche,  ne  songe  qu'à  nous  amuser, 
qu'on  regarde  à  Turin  nus  promesses  île  faire  couronner 
le  prince  de  Piémont  roi  île  Piémont  et  ihi  Milanais  comme 
évenluelies  et  n'inspirant  pas  de  conliance.  J'ignore  ce 
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qoe  ces  brvîts,  que  je  dois  tous  inosmeUre,  peavent  reo- 
foraer  de  véniè.  ■ 

Cal  ZTvH  de  l'amiiepani&saît  même  si  éinnge.  qa'an  d» 
aMTespûfhtanU  de  KellemunD  lui  signalait  les  bruiu  qui 
altriboaienl comme  cause  à  la  sugnation  de  l'armée  leo- 
Toi  it'ane  partie  de  ses  torcti  dans  le  département  d» 
BoDche^-dD  Rhdoe  poar  le  maiolieii  de  l'ordre.  Tou^ces 
avis,  ces rensei^ements.  demeurèrent  inutiles;  l'opiniM) 
da  Directoire  était  fixée,  ses  décisions  arrêtées.  Le7oi- 
vâse,  den\  nouvelles  dépêches  vinreot  régler  la  coodoile 
de  Schêrer  et  l'infonner  des  mesures  prises  poorréorgi- 
niser  Tannée.  Mais  tandis  que  celui-ci  réclamait  des  me- 
sures pai&santes,  promptes  et  effectives,  on  ne  luienvoTiil 
que  des  e.<ipérances  et  des  promesses. 

Diredmre  à  Sehérfr^  7  nirâ$f  {28  âécew^re).  A.  G. 

<  Le  Directoire  a  reçu,  citoyen  irénéral,  votre  lettre  da 
24  frimaire  dernier  et  s'empresse  d'y  répondre. 

<  Les  détails  que  vous  lai  donnez  sur  la  conduite  dtf 
Génois,  l'espoir  d'une  paix  prochaine  et  d'une  alliance 
avec  le  roi  sarde,  enfln  la  nécessité  d'assurer  avant  loil 
la  position  de  l'armée,  portent  le  Directoire  à  changer 
quelques-unes  des  dispositions  qu'il  avait  prises  et  donlîl 
vous  a  Tait  part  dans  sa  lettre  du  5  niv6se. 

<  Il  e'^t  temps,  général,  que  la  république  génoise  s'ex- 
plique d'une  manière  fnrmelte  et  claire.  Il  e$X  temps  qitf 
l'amitié  qu'elle  professe  pour  la  république  Tran^taise  i» 
soit  plus  profitable  à  nos  ennemis  el  funeste  [mur  noss. 

I  De  deux  choses  l'une  :  ou  cette  amitié  est  sincère,  ou 
elle  ne  l'est  pas.  Si  elle  est  sincère,  tes  Génois  auraient  vd 
avec  peine  les  .autrichiens  solllciier  chfiz  eux  un  emprunt 
de  plusieurs  millions,  et  en  se  di.sposaui  à  l'accorder,  lU 
cédaient  sans  doute  arec  un  vif  regret  de  s'y  voir  con- 
traints; dans  ce  cas,  il  est  probable  qu'ils  verront  avec 
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plaisir  les  Français,  lears  amis,  leur  demander,  à  titre  de 
prêt,  le  montant  de  cet  emprunt. 

<  Si.  au  contraire,  les  Génois  ont  voulu  favoriser  les 
Autrichiens  et  leur  fournir  des  moyens  de  nous  com- 
battre, ils  trouveront  juste  que  nous  nous  emparions  de 
ces  moyens  pour  nous  défendre. 

I  Dans  cette  hypollièse,  le  montant  de  l'emprunt  doit 
élre  exigé  h  titre  de  prêt,  et  les  Génois  ne  pourront  que 
louer  une  modération  dont  la  non-existence  nous  aurait 
permis  de  nous  emparer  des  sommes  formant  l'emprunt 
comme  d'une  contribution  levée  en  vertu  du  droit  de  la 
guerre.  Vous  devez  déjà  avoir  reçu  à  cet  égard  des  ins- 
tructions du  Directoire. 

■  Les  Génois  ne  peuvent  se  dissimuler  que  nous  sommes 
leurs  protecteurs  naturels  et  leurs  soutiens  en  Italie.  Sans 
le  voisinage  de  notre  armée,  ils  auraient  été  les  victimes 
des  Anglais  et  des  Austro-Sardes.  Il  est  donc  de  leur  inté- 
rêt que  nous  parvenions  bientôt  a  éloigner  leurs  ennemis, 
qui  sont  les  nôtres,  et  ils  doivent  nous  fournir  les  moyens 
de  nous  maintenir  sur  la  position  que  nous  occupons  pré- 
sentement, et  qui  Joit  être  considérée  comme  un  point  de 
départ  assuré  et  à  l'abri  des  événements,  d'où  nous  pour- 
rons ensuite  voler  à  de  nouvelles  victoires.  Pour  que  cette 
assurance  soit  tout  â  fait  certaine,  il  faut  que  nous  soyons 
maîtres  de  Savone,  liont  la  positiim  peut  seule  g^arantir 
d'une  maniôre  efTicace  la  droite  de  l'armée  que  vous  com- 
mandez. 

«  En  vous  remettant  Savone,  les  Génois  n'ignoreront 
pas  que  celte  place  n'est  qu'un  dépAt  entre  vi^s  mains,  et 
que  vous  la  défendrez  contre  les  entreprises  des  Autri- 
chiens réunis  aux  Anglais  et  aux  Piémonlais.  Ils  sauront 
aussi  que  Tintenlion  de  la  république  française  est  de  )a 
leur  rendre  h  la  paix  ou  mérue  avant,  si  les  circonstances 
le  permettent,  et  s'il  est  besoin  d'une  déclaration  authen- 


r 


ut  aaacTHBK  mjwwui  aux  ortfaATiu^s. 

àas  4pvi,  le  Directoire  toos  aatorise  à  U  fair 
Il  npttfe  coane  tcaperflae. 

•  Oips  te  HrasURTV  >  ilJl  plus  haat,  relatif  i  \'i 
praM  fM  Is  Céoaif  «Tsient  préparé  pour  les  Aot 
ohiaK,  >1fflif«e  anx  migasios  de  vivres  forait  par  eu. 

ém  deat  républiques  exige  qoe  nous  noas  a 
«■r4B<iuBp.  en  (raiUnl  cependant  avec  le 
g<«Bi..  00  avec  qui  il  appartiendn.  Jci 
H  det  lames  de  paiement  i  faire  u 
Upiix. 
«  B  «■  flrt  de  atae  des  mnleis.  chevaux.  mo,v«)sd« 
wirns,  etc..  dont  l'armée  a  besoin  et  qw  tmb 
s«r  le  territoire  génois  aux  n)éme«ra 
fitifl«sq«elw  frêcMeaies:  car.  comme  le  Direcloinij 
dil  plK$  bait  s'ils  Mot  nos  amis,  ils  doivent  coatriba 
de  imM  Inrs  Ibrae  a  oos  svccès,  et  s'ils  sont  nos  ei 
Kts,  il  est  ïTaitanl  plisjnsie  qoe  nous  leur  enlevioDsl 
les  mo««o$  de  servir  le*  Au^iro-Sarde*,  qae,  malgrt  l« 
diqwsitioas  û  oootraires  à  leors  intérêts,  nous  nous  pni- 
peaeBsdeles  emplover  pour  leur  propre  saint  et  poorles 
Baiiileatr  dans  loas  leor»  droits. 

«  Si  les  GAaoi$  paraissaient  craindre  que  parce  qo» 
noms  Doas  serions  emparés  de  la  forteresse  de  Savone.  b 
Aatricliiens  en  prendraient  oc^rasion  de  se  rendre  maiim 
de  Gavi  et  le»  Anglais  du  golfe  de  la  Speazia,  cesl  ahnU 
cas  de  leur  faire  connaître  quelles  sont  nos  intention^ 
amicales  à  leur  ^gard.  Il  snOIra  qu'ils  vous  requièreol,  (K 
alors  TOUS  vous  empre-sserez  de  les  défendre  et  de  recon- 
quérir pour  eux  ce  que  les  ennemis  auraient  pu  loir 
eolflver. 

•  Le  Directoire  espère  que  le  gouvernement  de  Gès» 
n'aura  pas  refusé  U  demande  que  vous  lui  avez  envoT'' 
relativement  à  la  restitution  i  faire,  par  divers  panim- 
liers  génois,  des  magasins  et  autres  objets  qui  ont  apfur- 
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tenu  aux  AuUichicns,  PiémouCais  ou  Anglais,  el  il  aura 
sans  doute  dooii^^  les  ordres  les  pJus  sévères  pour  qu'ils 
soient  rendus  à  farmée  Trançaise. 

•  Si,  contre  l'espoir  du  Directoire,  celte  restitution  n'a- 
vait pas  eu  lieu,  il  vou^  autorise  à  vou$  emparer  sans  délai 
de  ces  objets  el  à  exiger  même  une  indemnité  convenable 
pour  ceux  qui  auraien»  ^té  dilapidés.  Ne  serait-il  pas 
absurde,  en  effet,  que  le  frull  de  ta  victoire  nous  fût  arra- 
ché par  des  marchés  simulés  et  de  prétendues  transac- 
tions qui  n'auraient  pu  avoir  lieu  qu'au  mumenl  de  la 
dérailede  nos  ennemis? 

■  Dans  tout  étal  de  cause,  vous  n'hésiterez  pas,  citoyen 
général,  à  vous  faire  restituer  sur-le-cbamp  les  magasins 
et  tous  les  objels  quelconques  qui  ont  appartenu  aux  Au- 
trichiens, PiéuionlaJs  nu  Anirlais,  el  si  quelques  piiirticu- 
liers  génois  voulaient  motiver  leur  refus  de  les  délivrer 
entre  vo.s  mains  anv  le  non-paiem^nl  de  ces  objets  par  les 
Autrichiens,  il  vous  serait  facile  d'écarter  des  raisons 
aussi  frivoles  par  U  considération  por^ilive  que  tout  ce  qui 
a  été  livré  à  nos  ennemis  et  emmagasiné  pour  eux  est 
censé  leur  appartenir  el  ne  peut  être  que  de  bonne  prise 
d'après  les  lois  de  la  guerre,  et  par  le  renvoi  que  vous  ne 
manquerez  pas  de  prononcer  des  détenteurs  frauduleux 
ou  réclamant  par-devant  les  acheteurs,  qui  seuls  doivent 
être  chargés  de  remplir  les  engagements  qu'ils  ont  con- 
tractés. 

«  L'inlentioD  de  la  république  et  son  intérêt  ne  sont 
pas  do  s'agrandir  en  Italie,  et  le  gouvernement  génois 
doit  en  être  convaincu.  Cette  conviction  el  les  formes 
amicales  que  vous  emploierez  en  traitant  avec  lui  le  por- 
teront sans  doute  à  accorder  tout  ce  que  le  Directoire 
croit  à  propos  que  vous  lui  demandiez  el  qu'il  ne  peut 
raisonnablement  vous  refuser.  Il  est  un  article  sur  lequel 
le  Directoire  croit  devoir  insister  particulièrement,  c'est 
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que  la  rùpabliqae  géooîM  fMiniisse  à  Farsie  frtt(ni 
d'Italie  loQS  le»  objets  donl  elle  aura  besoin,  saaf  u  put- 
ment  dont  les  terme»  seront  fixés  à  l'amiable. 

■  1^  Directoire  espère  que  la  république  de  Gtaet.cit- 
naissant  ce  qai  lui  est  aTaolageDX  à  elle-aéiae,  SKfeHt 
surtout  combien  il  lai  importe  d'être  délirrte  defeipèce 
dejuug  que  lui  ont  imposé  Jusqu'ici  les  Aotncfain»  M 
surtout  \e!i  AiigUi^,  se  pri^tera  amicalement  à  taire  lovtei 
les  démarches  que  le  Directoire  voas  aalorise  à  exi^m 
d'elle.  Si  cependant  la  crainte  de  nos  eanemis  la  portail  i 
in(^connailre:«on  propre  intën^t  en  s'oppouDt  aux  moifeai 
qui  doivent  assurer  notre  existence  et  nos  succès  en  llali«, 
ilurs,  général,  ce  serait  à  tous  a  la  rappder  anx  èginli 
qu'elle  doit  à  U  république  française. 

t  Votre  équipage  de  siège  rciiu  d'Amibes  â  Savuke 
imposerait  à  cette  forteresse  et  vous  en  ferait  ourrir  Un 
portes,  et  l'armée  d'Italie,  en  menaçant  d'aller  demander 
dans  Gènes  mémo  réparation  éclatante  de  l'outrage  bit 
A  la  France  par  l'assassinat  de  l'équipage  de  la  frégate  b 
Atodfste,  pourrait  rappeler  ceux  qui  la  gouTemeol  aoi 
sentiments  qu'il»  doivent  avoir  pour  la  république  frilh 
çai)^  et  donl  il  est  de  leur  devoir  de  ne  pas  s'écarter 

fl  Cette  menace,  appuyée  par  quelques  mouvpmenlifflili- 
lalrcs,  aurait  sans  doute  son  elTct  et  amènerait  une  dispo- 
sition de  choses  qu'il  est  utile  de  provoquer  d'abord  par 
le  langage  de  l'amitié  et  de  la  conSance. 

«  Telles  sont,  citoyen  général,  les  mesures  que  le  Di- 
rectoire croit  deToir  toos  prescrire  pour  le  momeui.  Lfs 
attires  objets  de  votre  lettre  demandent  une  réponse  pir- 
liculiëre.  Il  a  jugé  d'en  faire  une  seconde  missive  qs'il 
vous  adresse  par  le  même  courrier.  • 

U  seconde  dépêche  est  capitale  pour  Ibisloire  de  la 
diplomatie  républicaine.  Le  gouvernement  fraoçaisoSnit 
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au  roi  JePitmonl  le  litre  de  roi  de  Lombardie  avec  l'al- 
liance française:  pour  séduire  ce  prince  on  faisail  briller 
à  ses  yeux  l'avantage  d'expulser  les  Autrichiens  d'Italie. 
Le  Direcloire  reprenait  donc  à  son  compte  l'ancien  plan 
de  d'Argen^on,  dont  l'exécution,  soixante-dix  ans  plus 
lard,  devait  avoir  pour  résultat  de  créer  à  la  France  on 
ennemi  de  plus  sur  sa  frontière. 

Bien  que  cette  digression  ne  fasse  pas  corps  aTec  notre 
sujet,  qu'il  nous  soit  pourtant  permis  de  faire  remarquer 
combien  il  i^.sl  itijuste  de  rejeter  celle  faute  sur  Napo- 
léon m.  Pendant  nn  demi-.^iècle,  ce  fui  l'œuvre  conti- 
nuelle de  la  diplomatie  fran<;aise  de  défendre  le  Piémont  ; 
cependant,  au  jour  du  désastre,  on  fut  trop  content  d'at* 
tribuer  à  ce  souverain,  qui  sut  au  moins  mourir  sans 
accuser  personne,  le  résultat  des  actes  de  la  Convention 
aussi  bien  pour  rAlleinagne  que  pour  l'Italie. 

A  elle  revient,  en  effet,  la  colossale  erreur  de  la  sécula- 
risation de  ces  électorals  ecclêsiastii|ues  du  Hliin  que 
Richelieu.  Mazarin  et  toute  la  diplomatie  de  la  maison  de 
Bourbon  avait  su  créer,  défendre,  et  qu'elle  maniait  avec 
tant  d'habileté  pour  contrecarrer  la  puissance  soit  de 
rAuirictie,  soit  de  la  Prusse. 

Pour  apprécier  un  acte  politique,  pour  marquer  les  re.s- 
ponsshilitës,  il  convient  de  rechercher  son  début;  a-t-on 
jamais  tenté  d'arrélcr  une  avalanche^ 

La  pièce  suivante  montrera  si  nous  avons  exagéré  ou 
si,  au  contraire,  notre  appréciation  découle  de  la  réalité 
des  faits.  Qu'on  ne  dise  pas  que  ce  titre  de  roi  de  Lombar- 
die ne  se  serait  pas  transformé  un  jour  en  celui  de  roi 
d'Italie;  l'etemple  de  la  Prusse  au  commencement  du 
siècle  était  là  pour  prouver  la  puissance  d'un  mol.  lors- 
qu'il est  l'incarnation  d'un  principe,  la  résulLanle  d'une 
idée. 
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peut  former  el  les  (jernandes  qae  sa  gloire,  son  intéi'êl  et 
Ms  victoires  lui  donnent  le  droit  d'éUblir. 

c  La  première  f|uestion  qui  se  présente  est  celle  de  la 
lémarcaliun  de»  limiles  futures  entre  le  territoire  de  la 
république  et  celui  de  Sa  Majesté  sarde.  Celles  que  la  na- 
ture el  la  constitation  française  ont  tracées  doivent  ôtre 
considérées  comme  la  véritable  el  la  seule  qui  puisse  être 
adoptée;  elle  assure  d'ailleurs  à  la  république  française  la 
itranqoitle  possession  des  départemenlâ  du  Uont-Blanc  et 
des  Alpes-Maritimes. 

t  Dans  tous  les  cas,  des  commissaires  nommés  ad  hoc 
par  les  deux  gouvernements  devront  en  arrêter  tes  détails 
à  l'amiable;  mais  il  n'est  pas  inutile  de  dire  ici  que  cette 
démarcation  doit  élre  telle,  qu'elle  présente  aux  deux 
Êlats  une  garantie  respective  pour  leur  territoire,  et  quoi- 
qu'elle doive  avoir  la  crête  des  Alpes  pour  principale 
base,  il  est  nécessaire  qu'elle  ne  présente  pas  au  roi  sarde, 
par  la  possession  des  principaux  cols  et  passages,  des 
moyens  de  faire  une  invasion  soudaine  et  imprévue  sur 
le  territoire  français,  qui  se  trouve  en  quelque  manière 
plus  particulièrement  exposé  à  cette  espèce  d'attaque 
par  le  peu  d'éloignement  où  est  Turin  de  la  chaîne  des 
Alpes. 

e  C'est  à  cette  dernière  considération  que  se  lie  l'exa- 
men des  questions  suivantes  :  faut-il,  pour  la  garantie  de 
ses  frontières  du  cùlé  des  Alpes,  que  la  république 
obtienne  et  réunisse  de  nouveau  à  elle  les  vallées  d'Outx 
cédées  au  roi  sarde  par  le  traité  dUtrecht,  et  que  les  forts 
de  Fenestrelle  el  d'Kxiles  lui  soient  réunis?  L'inlérét  de 
la  France  n'est-il  pas  de  reculer  les  frontières  jusqu'au  pas 
de  Suze.  en  obtenant  la  place  de  la  Brunelte  comme  ga- 
rantie des  passages  qui  débouchent  sur  notre  territoire 
dans  cette  partie? 

«  La  solution  de  ces  questions  appartiendra  particuliëre- 

T.  1.  » 
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ment  aux  nëgociatears  dëDommés  dans  la  présente,  snf 
approbation  et  rectification. 

•  Le  Directoire  exécQiif  croit  devoir  se  bornera  anooi- 
cer  que  t'intention  de  la  république  française  ne  petuélit 
de  mettre  le  roi  sarde  dans  une  position  tellement  péniblfl 
qu'elle  paisse  altérer  la  durée  de  la  paix  qu'il  e&l  qutfOtt 
d'établir,  et  en  déterminant  les  limites  enire  les  deux 
Étais,  le  désir  du  Directoire  est  principalement  qu'oDOOB- 
solte  d'une  manière  particulière  ce  qui  a  été  dit  dam  le 
paragraphe  précédent  sur  la  ligne  de  démarcation  à  èu- 
blir  et  à  poser  sur  la  créie  des  Alpes. 

■  Quant  à  la  principauté  d'Oneille  et  au  pays  de  Loaao, 
lear  restitution  à  Sa  Majesté  sarde  doit  élre  coosiilèrte 
comme  un  avantage  tellement  majeur  que  la  répubUqw 
lui  fait,  qu'elle  ne  doit  s'opérer  qu'autant  que  ce  prince  M 
relâcherait  absolument  sur  les  prétenlioos  qu'il  poDirail 
former  à  d'autres  égards,  et  elle  doit  entraîner  la  reooB- 
cialiou  formelle  à  io\is  les  prétendus  droits  qu'il  cruinil 
avoir  sur  la  ci-devant  Savoie,  le  ci-devant  comté  de  Ni«- 
te  Directoire  croit  devoir  représenter  aux  dépositaire»  de 
sa  contiance  qu'il  importe  que  cette  restitution  puisse  ^tre 
considérée  par  le  roi  de  Sardaigae  comme  an  des  prioo- 
paux  gages  de  la  paix  et  de  l'alliance  que  la  France  eA 
disposée  à  contracter  avec  lui. 

«  Le  Directoire  n'insistera  que  faiblement  sur  la  cessloi 
Â  faire  de  l'île  de  Sardaigae;  il  se  bornera  à  demander  qae 
l'on  mette  la  France  en  possession  des  iles  de  Saini-PièUf. 
Saint'Antiocheet  autres,  situées  à  l'extrémité  méridionule 
de  l'Ile  de  Sardaigne. 

<  Sa  Majesté  sarde  ne  pourra  considérer  cette  po5ses5ioi 
comme  on  pied-à-ierre  meuaçaul  qui  nous  servirait  par  h 
suite  à  faire  la  conquête  de  la  Sardaigne,  puisque  oois 
renonçons  dans  ce  momenl  à  nous  emparer  de  cette  ik: 
mais  elle  l'envisagera  sous  son  vrai  poiolde  vue  et  comiM 
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moyen  de  garantie  de  notre  commerce  dans  la  Méditer- 
ranée et  avec  la  côte  d'Afrique,  et  mfime  comme  une  pro- 
tection pour  la  Sardaigne  à  laquelle  la  république  fran- 
çaise aurait  intérêt  de  contribuer  par  tous  les  moyens  qui 
seraient  en  son  pouvoir. 

«  Le  Directoire  désire  que  les  négociations  amènent 
l'obtention  de  cet  article,  sur  lequel  il  insiste  avec  force. 

■  Le  Directoire  exécutif  vient  d'indiquer  les  principales 
propositions  sur  lesquelles  il  croit  devoir  fonder  l'établis- 
sèment  d'une  paix  solide  etd'une  alliance  durable  avec  la 
cour  de  Turin.  Il  doit  actuellement  traiter  de  celle  qui 
peut  seule  conduire  à  atteindre  ce  but. 

<  C'est  l'expulsion  totale  de  la  maison  d'Autriche  hors 
de  l'Italie.  On  seni  tout  ce  que  cette  expulsion  présente  de 
dédommagements  à  Sa  Majesté  sarde  pour  les  parties  du 
territoire  qu'elle  a  pu  perdre  depuis  le  commencement  de 
la  guerre  actuelle,  et  il  serait  superflu  de  s'étendre  sur 
tout  ce  qu'elle  oiïre  d'avantager  à  sa  mai.son,  à  l'améliora- 
tion de  la  situation  de  ses  Ëtats,  de  ses  rapports  et  de  sa 
considération  politique,  non  seulement  en  Italie,  mais 
même  en  Europe. 

•  La  position  demis  armées  victorieuses  nous  assure  les 
moyens  d'opérer  celte  expulsion  en  uue  seule  campagne, 
en  rejetant  les  Autrichiens  derrière  les  montagnes  du 
Tyrol. 

c  Le  Directoire  vous  autorise,  citoyen  général,  conjoin- 
tement avec  les  citoyens  Hitler  et  Villars,  non  seulement 
à  écouter  toutes  propositions  à  ce  sujet  de  la  part  de  la 
cour  de  Sardaigue,  mais  même  à  les  provoquer  directe- 
ment, soii  auprès  de  l'envoyé  sarde  à  Gènes,  soit  par  l'en- 
voi d'un  agent  à  Turin.  Les  deux  ËlalÂ  pourront  donc 
arrêter  dès  à  présent  la  conclusion  do  la  paix  aux  condi- 
tions indiquées  par  le  Directoire  exëcu  celles 
d'une  alliance  défensive  et  offensive. 


aaarer  U  ganutUe,  Sa  Majestà  strde  ^eag^ 

put,  enreri  la  république,  à  permellKiiit 
ait,peo<Unt  tout  le  lâmps  de  U  giem, 

;daK  Géra,  Cooi,  Alexandrie  el  mêmeSn 
ril  U  nlle  et  U  priocipaatâ  d'ODetOeH 
lepijiéBLMM  aussi  pendant  la  guerre,  et  de  l'autRiJ 
WtmmmBÊnrùl  au  roi  de  SardaigDe  la  rënnioD  du 
■aïs  H  4b  Ims  les  tins  lutricbieos  en  Italie  avec  l« 
4t  roè  de  Lombaniie  immédialemeot  après  leur  cooqaéU, 
àfacHifeles  aiDièm  des  deux  États  contribuenieotÉ 

6K  dte  le  coDuaeuceuieol  de  la  pi 


«  AiB  <rea  assurer  le  succès,  la  cour  de  Tnrio  t>i 
niti  iMtBir  i  l'armée  française  les  Iraosport^  et 
■Aossaires  à  une  armée  de  60,000  hommes  i 
a«x  besoins  de  ses  hôpitaux,  au  moyen  de 
I  OMlnbvtioB  ni  taxe  de  guerre  ne  seraient  le* 
I U  rtpsfcliqoe  ou  par  elle  dans  les  pays 

I  D  serait  nAme  utile  d'arrêter  dès  à  présent  les 
dru  plan  de  campagne  cooTeiiable  pour  la  conquête 
^ffiir".  "  le  Directoire  vous  confie  spécialement,  dtojiu^ 
fMnl,  ceue  partie  des  conventions  à  établir. 

I  TUIet  sont  les  bases  sur  lesquelles  il  est  instant  d'é 
bfir  ne  paix  durable  et  une  alliance  o0easive  et 
siT*  avec  le  roi  de  Sardaigne,  et  d'après  lesquelles  il  ' 
Tîm  de  proToquer  sans  délai  une  explication  de  li 
de  ce  pnoce.  11  doit  i^nlir  de  quelle  importance  il 
pour  lui  de  les  adopter,  el  on  peut  d'avance  lui  faire  eai 
sager  quelles  seraient  les  conséquences  de  sa  oon^c 
latiOB  et  ce  que  (murraieut  produire  les  entreprise 
■èceaUiiHA^  dont  fourmillent  ses  Etais,  si  elles  et 
a^vjto  par  les  armes  Tîcloriensds  de  la  république  ù^  | 
çaise. 
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Jusqu'à  ce  que  les  intentions  de  U  cour  de  Turin  vous 
oient  bien  connues,  citoyen  général,  le  Directoire  croit 
MDTenable  que  vous  encoura^^iez  les  patriotes  du  Piémont 
lui  vous  ont  fait  des  propositions,  et  vous  vous  détermi- 
nerez à  les  adopter  définitivement  dans  le  cas  d'un  refus 
de  Sa  Majesté  sarde  de  traiter  avec  la  France  et  de  se  dé- 
tacher de  la  coalition  pour  joindre  ses  armes  aux  nôtres 
contre  notre  ennemi  commun,  l'Autrictie. 

«  Le  Directoire  vous  invite  à  Taire  pari  du  contenu  de 
la  présente  aux  citoyens  Ritler  et  Viltars,  et  à  l'informer 
exactement  des  mesures  que  vous  adopterez  de  concert. 
Ci-joint  quelques  notes  intéressantes  que  le  Directoire  a 
cru  devoir  vous  adresser.  > 

Le  lecteur  peut  désormais  apprécier  jusqu'à  quel  poinl 
était  poussée  la  haine  contre  l'Autriche  et  le  peu  de  dis- 
cernement diplomatique  de  ceux  qui  n'hésitaient  pas  à 
créer  nn  État  puissant  au  nord  de  l'Italie,  auquel,  lf\\  ou 
lard,  viendraient  s'adjoindre  les  Ëlatsdu  sud.  La  France, 
au  contraire,  n'avait  à  retirer  de  cette  alliance  que  des 
avantages  minimes;  elle  n'acquérait  aucun  territoire  nou- 
veau et  n'obtenait  que  la  reconnaissance  du  fait  acquis. 

Cependant  ces  propositions,  quelque  avanla^^euses 
qu'elles  fussent  pour  le  roi  de  Sardaigne,  avaient  besoin 
d'être  présentées  avec  souplesse  et  en  tenant  compte  des 
scrupules  bien  naturels  du  roi.  Comme  précédemment, 
Tillars  manqua  complètement  de  tact  et  mécontenta  pro- 
fondément te  gouvernement  sarde  en  le  menaçant  d'une 
insurrection. 

Pois  toutes  ces  négociations,  tant  avec  Gènes  qu'avec 
le  Piémont,  s'ouvraient  dans  un  mauvais  moment;  l'efFroi 
causé  par  la  victoire  du  2  frimaire  s'était  dissipé,  et,  de 
l'aven  même  de  nos  généraux,  l'armée  était  incapable  de 
les  appuyer  par  un  mouvement  en  avant 


iBnmàt 
tn  le  àèavmm 

âuM- 
id,  aviiifanEé  dâiarfut 
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tons  nos  ateliers  de  confection  d'elTels  militaires,  et 

ir  la  friponoerie  des  agents  des  fourrages  et  des  entre- 

îneurs  des  charrois,  qui  s'étaient  donné  ta  main,  les  uns 

mr  faire  mourir  de  faim  le  pea  de  chevaux  et  mulets 

ti  nous  restent,  les  autres  pour  pouvoir  s'excuser  sur  le 

isnqae  de  fourrages  de  ce  qu'ils  ne  remplissaient  pas  les 

idilions  de  leurs  marchés  et  ne  fournissaient  pas  aox 

ifférents  services  le  nombre  de  l>(*tes  nécessaire;  com- 

snt  faire  avancer  la  troupe  et  lui  faire  faire  pendant  plu- 

ieurs  jours  des  marches  forcées  si  l'on  ne  peut  faire 

livre  les  vivres  et  les  distribuer  au  rendex-vous  indiqué? 

vivres  n'étaient  pas  le  seul  objet  qui  eût  dû  suivre  nos 
>looDes  Tictorieases;  il  eïlt  fallu  encore  qu'elles  eussent 

accompagnées  de  quelques  pièces  d'artillerie  et  gar- 
>asses,  et  tout  cela  nous  manquait  faute  de  transports, 
ir  surcroit  de  misère,  nons  étions  pieds  nus.  > 

«  L'Autrichien  avait  déjà  dépassé  la  Bocchela  lorsqtio 

^ODs  en  fûmes  instruits.  En  calculant  d'après  les  localités, 

tous  devions  nous  attendre  à  livrer  encore  deux  combats 

)ur  reprendre  Vado;  ï\  nous  en  a  épargné  la  peine  et  a 

>uni  se  rallier  sous  les  murs  d'Alexandrie.  D'un  autre 

tté,  toute  l'armée  piémontaise  avait  été  prendre  position 

ins  te  camp  retranché  sous  Ceva.  La  neige,  qui  obstrue 

>os  les  cols,  favorise  (e  rassemblement  de  l'ennemi  sur 

dernier  point;  il  eût  donc  encore  fallu  des  souliers, 

Tirres,  de  l'arlillerie  et  des  transports  pour  aller  les 

ircer  dans  ce  camp  et  tenter  le  siège  de  la  place  qu'il 

>ttTre.  C'eût  été  exposer  le  sort  et  l'honneur  d'une  ar- 

pressée  par  le  besoin  et  exténnée  de  fatigues,  que  de 

pousser  en  avant  sans  c«s  moyens  indispensables.  C'eût 

la  condamner  à  périr  de  faim,  d'inanition;  c'eût  été 

Bot-étre  exposer  le  salut  de  la  république,  surtout  après 

qui  venait  de  se  passer  sur  le  Rhin.  La  brave  armée 


K  u  amiAncm  »r  nrrrai. 

fnaii  de  sortir  des  Inraox;  elle  avail  baUa  H 
HÊÊà  les  adUeTO  troapes  de  Teoiperear  et  les  iml 
de  positions  imprenables  pour  toat  antre  q» 
deiFraoçus;  die  «Tait  rempli  dans  celte  duquIm 
MiseaUMU  ce  qs'oo  poarui  honuiioeniefil  attendre  d'dle. 
raenrt  b  f^r»**—*'^*""  avec  Géaes,  ce  grenier  d'abos- 
I  et  ■■»  ièparfiiiMlf  méridionam,  et  reprUleip«- 
^  U  Betieat  en  6Ut  d'eovahîr  le  PiémoDi  u 
tempi.  poorm  tooiefois  qu'on  loi  procan 
éool  uw  arm^  active  ne  peut  se  passer. 
|lo«  «TOOi  dose  tiré  de  la  mémorable  victoire  du  S  In- 
iMuravantage  que  notre  siloalioo  DOospermetuiLi 


CeM  USD  là  r<^inioa  que  Schérer  soutint  toujoBTf 
b  pits  gnnde  énergie.  On  ne  peat  douter  do  chân 
4i  «■!  doqoanle  mulets  auquel  auraient  été  rédaiU 
bibiMport»  de  l'armée;  il  est  confirmé  par  toux  les  lè- 
■ngnge».  Mais  n'aurait-on  pu  améliorer  cette  ntaatioo^ 
Les  PiAaooui^  en  offraient  sii  cents  ;  plus  tard,  dès  «od 
arrÎTèe.  Saliceiii  se  fît  fort  d'eu  trouver  quatre  mille: 
cayniilint,  même  alors,  Schérer  se  nerusa  de  nurcfaer 
laai  que  le  nombre  de  six  mille  ne  serait  pas  atteint 

Si  "ly******^!**"  est  dans  la  conduite  de  son  saoces- 
■V  :  dan  ue  période  bien  plus  critique,  en  face  d'un 
rtorguùsée,  Bonaparte  sut  se  passer  de  tous  les  » 
par  son  prédécesseur  et  conduire  l'armée 


n. 


1 


àkvfetoire. 


Exposé  de  U  situation  par  Bitter. 

Afli  de  permettre  au  lecteur  de  se  faire  une  idée  de  b 
Bîsère  de  nos  troupes,  d'apprécier  la  valear  des  motibj 
JMfifi    par  Schérer,  nous  allons  analyser  te  long 
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port  de  Riller.où  il  expo^  l'élal  de  l'année.  Nous  le  com- 
pléterons par  quelques  pièces  tirées  de  la  correspondance 
des  ambassadeurs.  Ce  travail  ^.tant  destiné  aux  militaires, 
rien  qu'à  eux.  nous  ne  craignons  pas  de  nous  appesantir 
sur  ces  détails  où  revivent  les  souffrances  de  nos  pères  et 
la  grandeur  des  maux  qu'ils  eurent  à  supporter.  Leur  en- 
durance a  vaincu  tous  ces  obstacles,  et  la  gloire  qu'ils  ont 
cneillic  rejaillit  encore,  un  siècle  après,  sur  nos  dra- 
peaux ;  elle  est  si  grande  que  dans  tes  jours  sombres  où  le 
désespoir  monte  au  cœur  et  l'ëlreint,  il  sullil  du  seul  sou- 
venir de  ces  héroïques  armées  pour  faire  disparaître  le 
doute  et  ranimer  l'espérance. 

Dans  la  première  partie  de  son  mémoire,  Ritter  examine 
la  question  de  Savone,  l'opportunité  d'une  rampagne 
d'hiver  ;  sur  tous  ces  points  il  partage  l'avis  de  Schérer. 
n  passe  ensuite  aux  services  administratifs,  et  rappelle 
qu'à  .son  arrivée  il  avait  trouvé  l'armée  réduite  le  plus 
souvent  au  quart  de  ration.  Ses  premiers  efforts  avaient 
été  couronnés  de  succès;  le  sort  de  la  troupe  avait  été 
amélioré,  et  derechef  les  soldats  avaient  mangé  du  bon 
pain  de  froment  et  la  ration  entière. 
La  vallée  d'Oneille  lui  avait  procuré  des  fourrages  et  des 

I  transports,  i  Ces  moyens,  écrivait-il,  étaient  à  peu  prés 
suffisants  pour  une  année  stationnaire  :  lo  transport  des 
vivres  allait  passablement;  nous  avions  même  quelques 

.      mulets  pour  rarlillerie.  > 

Hais,  par  suite  de  la  nouvelle  position  de  l'armée,  on 
en  était  actuellement  à  trente  lieues;  dès  lors,  il  ne  fallait 
plus  compter  sur  les  ressources  de  ce  pays,  sauf  pour 
approvisionnerla  division  d'0rme3;lesquinzecentsmulets 
venus  de  l'armée  des  Pyrénées  étaient  presque  tous  morts 
de  faim  en  route,  et  l'armée  était  réduite  pour  son  service 

I     à  la  compagnie  Lanchère,  ■  qui  avait  si  bien  servi  jus- 

'      qu'ici  à  affamer  nos  armôes.  > 

^- 
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On  employait  donc  des  malets  génois,  mais  ceoi*ci  i  ae 
marchaient  pas  qu'on  ne  les  payât  exactemeot  et  argail 
complant.  •  Or  la  caisse  da  payeur  était  vide,  ju^u'à  n 
moment  l'armée  s'était  souienoe  par  miracle,  et  la  ProTi- 
dence  s'était  manifestée  ouvertement  pour  elle;  il  citaili 
cel  égard  quelques  faits  tellement  étranges  que,  bien  qie 
déjà  publiés,  nous  croyons  utile  de  les  reproduire  to 
DDUveau,  pour  permettre  de  juj^r  à  quels  moyens  on  « 
était  réduit  à  la  fin  de  la  Convention  pour  Taire  vivre  la 
armées. 

«  Une  expédition  faite  par  quelques  hommes  do  coq» 
franc  sur  Voltri,  à  six  lieues  en  avant  de  Ssvone,  enln 
cette  dernière  ville  et  celle  de  Gènes,  nous  avait  procuré 
quelque  numéraire,  qui  était  déposé  chez  notre  enTP^ê 
Villars;  celui-ci,  après  avoir  payé  les  frais  de  cette  pelile 
expédition,  versa,  par  mes  ordres,  140,000  francs,  nleur 
et  monnaie,  dans  la  caisse  du  payeur  de  l'aile  droite:c«{ie 
somme  servira  â  payer  le  supplément  en  numéraire  [war 
un  mois,  paiement  qu'il  serait  dangereux  de  retarder 
plus  longtemps,  malgré  que  la  trésorerie  nationale  ne  ooas 
ait  pas  enrore  fait  de  fonds  pour  cet  objet.  Le  reste  de  li 
somme  prise  et  déposée  chez  Yillars  nous  a  procuré  d»ii 
mille  quatre  cents  quintaux  de  paille  de  couchageeldovse 
cents  quintaux  de  haricots,  aliment  que  nous  faisons  dis- 
tribuer trois  fois  par  décade,  en  remplacement  de  vianik 
fraiche,  dont  le  service  marche  péniblement  faate  de 
fonds. 

•  Avant  rattaqne,  les  vents  contraires  avaient  iotff- 
cepié  pendant  quinze  jours  toute  communication  pariner 
avec  Nice,  et  nous  privaient  conséquemmeni  de  tom  b 
secours  en  vivres  que  nous  devions  en  attendre;  quarinte 
Mttments  chargés  de  grains  sortent  de  Gènes  par  un  veol 
frais  et  échappent,  par  la  rapidité  de  leur  marche,*  U 
poursuite  des  Anglais.  C'étaient  des  Grecs  et  des  GéDois; 
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^)ls  sont  obligés  de  reKIcher  dans  la  rade  d'Ala^^sio  ;  je  m'y 
porte  en  toute  diligence,  donne  ordre  au  commandant  de 

■notre  petite  llotttlle  de  canonnières  de  ne  laisser  partir  au- 
cun des  hâlimenCs  sans  permission  par  écrit  signée  de  ma 
main,  et  me  fats  apporter  des  échantillons  des  grains  que 
chacun  avait  à  bord;  il  s'y  trouve  trois  bâtiments  chargés 
pour  le  compte  de  la  compagnie  dite  des  i  Trente  et  un  * 
de  Harseillo,  compagnie  qui  s'était,  dans  te  temps,  chargée 
d'approvisionner  l'armée  et  le  Midi,  et  à  qui  le  gouverne- 
ment avait  fait  des  fonds  d'avânce  pour  remplir  ce  double 
objet.  Le  chargement  de  ces  trois  bâtiments  était  donc 
déjà  payé,  car  si  nous  eussions  dû  te  faire,  il  eût  fallu  re- 
noncer à  manger  du  pain.  Nous  n'avions  plus  que  pour 
quelques  jours  de  vivres;  le  mauvais  temps  el  les  vents 
contraires  continuaient  sans  la  moindre  relâche.  La 
cruelle  perspective  de  voir  nos  braves  frères  d'armes  bien- 
tôt réduits  au  quart  de  la  ration  me  fil  passer  à  pieds  joints 
par-dessus  toutes  les  formalités.  Je  m'emparai  du  blé  des- 
tiné pour  les  I  Trente  et  un  i  et  fis  donner  quittance  de 
sept  mille  cinq  cents  émines  de  cette  denrée,  qui  faisait  la 
cargaison  des  trois  bâtiments;  je  renvoyai  les  capitaines 
se  faire  payer  les  notes  à  Nice;  les  autres  bâtiments  furent 
de  suite  relâchés. 

B  ■  Je  fus  ainsi  obligé  de  faire  le  petit  pirate  pour  sauver 
l'armée;  tous  les  métiers  sont  honorables,  dit-on,  dés  qu'ils 
sont  utiles  à  la  société  ;  oui,  je  verserai  la  dernière  goutte 
de  mon  sang  pour  l'armée. 

K    «  Si  je  n'eus.se  pas  trouvé  de  grains  appartenant  aux 

^i  Trente  et  un  •  de  Marseille,  rien  ne  m'eût  empêché 
d'en  prendre  des  Grecs  ou  des  Génois  que  j'aurais  envoyés 
i  Nice,  c'est-à-dire  à  l'ajaurnement  indéfini  pour  se  faire 
payer.  Par  tous  ces  petits  moyens  réunis,  nous  étions  par- 
venus à  avoir  du  foin,  près  de  six  cents  malets  et  du  pain, 
sus  débourser  un  sol;  c'est  à  ces  (rois  objets  que  nous 


^T^l 


380 


EXPOSÉ   DE    LA   SITDATION   PAR    HÏTraH. 


devons  en  forte  partie  nos  succès  dn  2  frimaire,  c^r  m» 
eax  nous  restions  coadamnès  à  nous  morfondre  dan^  )i 
p\ufi  pénible  défensive. 

I  La  Providence  n'a  pas  borné  là  sa  sollicitode  pour 
nous;  elle  vient  de  nous  amener  dans  legolfede  VadoaiK 
prise  ausiro-sarde  chargée  de  trois  mille  cinq  cents  Êmiaef 
de  blé,  d'une  partie  de  semoule  et  de  pâtes  d'Italie  :  eet 
deux  derniers  objets  seront  vendus,  car  les  donner  im 
hôpilanx  serait  en  faire  cadeau  aux  directeurs  et  conmii. 
qui  ne  gaspillent  déjà  que  trop.  La  droite  a  niaioteoiitt 
pour  treoteHTinq  jours  de  pain  ;  cet  état  de  chwes  est  ccd- 
solant  pour  le  moment,  mais  l'avenir  est  menaçant  :  Utii^ 
les  services  demandent  des  fonds,  et  la  caisse  du  payear 
est  vide.  > 

La  situation  n'en  restait  pas  moins  menaçante  pour  l'a- 
venir :  tous  les  services  exigeaient  des  fonds.  Pour  faire 
face  aux  dépenses,  on  recourait  à  des  expédients  tels  que 
Ritter  pouvait  à  juste  litre  se  vanter  de  ce  que  la  misère 
l'avait  rendu  industrieux. 

Afin  d'avoir  du  numéraire,  tout  fat  vendu  :  les  vient 
bâtiments  demeurés  dans  le  port,  dont  on  retira  les  cor- 
dais, un  chargement  de  morue,  une  belle  pbariniàe 
abandonnée  par  les  Autrichiens. 

Ces  ventes  procurèrent  une  petite  somme  capable  tk 
suffire  aux  dépenses  courantes  pendant  quelques  jours.  A 
ces  ressources,  se  joignit  le  produit  des  olives  caeilliet 
dans  les  propriétés  des  émigrés  du  pays  conquis.  Une  ^i' 
judication  faite  auparavant,  moyennant  paiement  en  huile 
à  verser  dans  les  magasins  de  l'armée,  avait  été  cassâe 
d'après  l'avis  de  Schérer  et  de  Sucy  ^ 


].  C«t  arrêté  dm  fttre  nnAn  ven  !«  mîliea  d»  frimiura. 

Sehérer  d  Catatta,  H  fnmaire  (tX  décembre).  A.  0, 
«  Ci-jomt,  citoyeo  gtoéral,  copie  d'an  arrCtà  da  repréieotaai  du 
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n  s'y  était  décidé  après  avoir  pesé  le  pour  et  lo  contre  : 
«  tant  pour  couper  court  aux  dilapidations  que  pour  pro- 
curer une  nouvelle  ressource  à  l'armée;  »  le  nouveau 
marché  stipulait  le  paiement  en  numéraire.  Toutefois  on 
n'avait  pas  renoncé  à  se  procurer  de  l'huile;  l'année  pré- 
cédente on  avait  oublié  d'imposer  le  pays  conquis,  c  Par 
quelle  Tatalité  un  pays  conquis,  déclarait  Rilter,  serait-il 
mieux  traité  que  no.^  Trères  de  l'intérieur?  Le  temps  de 
raunictpaliser  chez  rëlranger  est  passé.  »  En  conséquence, 
une  imposition  du  10*  au  15*  était  frappée  sur  toutes  les 


1 

I 


peapis  RitMr,  dont  je  vouh  ckiar^^e  «pûcialenioïK..  Cet  arrêté  toe 
charge  da  cnoinieltre  cinq  oUiciara  iatalligeote  pour  cooconrir  aux 
TBQUs  pr«8crit<!s  par  ledit  aj-r4t«.  Ja  voiu  prévians  oa  cons&qaeDce 
que  j'ai  choisi  &  cet  ettel  les  citojcaa  Koajoli  el  Coartes.  ions  deux 
commiMaJrâR  des  gaerres,  et  le  citoyen  Durozet,  c-apiiaioa  de  la 
3"  demi-brigade  d'infanterie  \égtT:  Je  Laisse  H  votre  dioix  las  deux 
olhciers  restant  à  prendre  pour  coospléier  le  DOiubre  de  cinq  prei- 
cril  par  l'arr^ià.  Veuillez  en  remplir  les  tuqg  on  choisissant  detu 
oOiciers  ialeUigonu.  • 

Sclurer  a  Casalta,  24  frimaire  (15  décembre).  A.  O, 
«  Je  TOUS  envoie,  citoyon  géDeral.  le  citoyen  Durand,  qui  touj 
remettra  la  présente;  u'esl  l'ollicier  désigné  pour  mettre  à  eiécation 
l'arrAté  da  reprësantani  du  peapla  Uitter  rAlativcment  ^  \a  valk^o 
d'OaoiUe.  Vooa  voadret  bien  loi  en  donner  coooaissaace  et  Ini  tra- 
cer la  marche  qu'il  doit  tenir  poor  etécater  ce  qui  le  concerne  en 
Terta  dadit  arr^td.  > 

Le  27  trimaire.  Fontbonne  le  remplace  provisoiremaot. 

ScfUrer  A  Fontbonne,  37  frimaire  [id  décembre).  A.  0. 

>  Ce  serait  arcn  plaisir  quo  j'a^cu nierais  au  général  Cosolta  la 
'|wrmIssion  qu'il  demande  d'aller  pasuer  hait  jours  &  Nice,  mais, 
mon  cher  gAoeral,  il  »er^t  alors  ni^ossairo  que  toos  le  remplaciex 
dans  ta  surveillaocu  impurtauCo  d'un  arrêté  dn  représentaQl  da 
peuple  coDCemant  les  buîleii  provenait  de  bicnt  oaiionaux.  Voyei 
si  votre  amitié  pour  Casalia  voas  permet  de  lui  faire  ce  sacritke, 
car  il  faut  absolument  qu'un  homme  sCir  surv(>illo  l'ciécutiuu  de 
l'arrêté  dont  CuJtalta  vous  fera  sùriMiient  part. 

«  Si  TOUS  TOUS  décidez  ^  remplacer  momantanémont  Casalta.  c» 
que  vous  pourrez  faire  *li^  Port-Uauricu  commo  d'Ouaille,  accordeor 
lui  la  perniissioD  qu'il  demtade,  sinon  qu'il  attende  qu'elle  «oit 
MrminAe.  • 


Wt  ïïBoat  M  Lft  amunoN  par  turra. 

«ëfV.  %mftt  U^tlaw  :  f  les  conquis  n'étaienl  traités  qt» 
OiaBB  les  Mtiooaax,  et  il  éuil  jnsld  qu'ils  nous  aîdassesl 
à  S^pwler  tes  frais  de  la  guerre.  ■ 

Afrès  c'étra  noqaé  de  la  noarelle  enroyée  par  Hiioe 
deb  prtmwitT  prinr  dn  trente  mille  sacs  de  blé,  il  la  ré- 
dnnil  ca  loat  à  trois  mille  quiniaaii  (de  mauTsùe 
dragae)  qn'oa  oe  poatail  consomoier  qa'aprÈs  >  avur 
aÏMiéde  loris  nélangesde  notre  farine. 

La  capure  de  foamges  montait  à  douze  cents  quia- 
tani,  l'aToiae  étail  à  proportion,  mais  on  n'en  STatl  pu 
l'état  détaillé. 

Aprte  aroir  informé  le  Directoire  des  rapines  exercés 
par  l«$  Génois  >nr  dos  prises,  il  appréciait  le  persoUjÉ^ 
administratif;  son  jugement  mérite  d'être  rapporté  ïmH 
gnieaeat. 

«  ie  tarais  écrit  qa'aossitôt  que  l'ennenii  serait  batla, 
j'irais  gwrroyeraTec  les  administrateurs  de  l'armée.!^ 
Inie  qoe  ces  messiears  étalent  est  scandaleux;  il  Jèpose 
irréfngableoient  de  leur  friponnerie.  Cn  simple  commii 
f^il  piBs  de  dépenses  que  ne  sauraient  en  faire  six  repré- 
seDiants. 

•  Ha  petite  (nierre  avec  ces  vampires  est  déjà  ooDUDtt- 
cé«;  un  garde-magasin  des  fourrages  à  Vado,  codviîikb 
d'avoir  vendu  quatre-vingt-dix  sacs  d'avoine  â  an  patron 
génois,  qui  les  avait  embarqués  nuitamment,  est  d^i 
condamné  â  six  années  de  fers,  et  il  est  parti  pour  Toulon 
y  subir  son  jogement;  huit  autres  employés  sont  maipie- 
nant  dans  les  prisons  de  cette  ville,  l'un  accusé  de  rul  et 
pris  sur  le  fait  pendant  qu'il  faisait  enlever  de  son  mag>- 
sin  un  sac  de  rix  par  nn  Génois:  les  autres  de  s'être  ser- 
vis de  faux  poids  elmesures.  Le  conseil  militaire  noosn 
fera  prompte  justice.  Sous  peu  de  jours  je  retourne  à  Nice 
pour  y  saisir  l'ensemble  de  l'adminislralion  dont  Haïsse 
était  chargé  depuis  mon  séjour  aux  avant-postes.  ChemiQ 
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faisant,  je  ferai  l'inspection  de  tous  les  èlabli^isements;  je 
déterrerai  sans  doute  (|uelqae.s  gibiers  de  galère;  Diais  ce 
ne  sont  ici  quo  les  petits  voleurs;  c'est  à  Nice  qu'il  faut 
frapper  le  mal  jusque  dans  ses  racines. 

f  On  m'âssure  qu'à  Nice  la  plupart  des  administrateurs 
passent  leur  temps  dans  la  crapule  el  la  débauche;  qu'a- 
pri's  s'être  gorgés  des  vins  et  des  mets  les  plus  exquis,  ils 
jouent  des  monceaux  d'or.  Cette  conduite  n'a  pas  dû  éton- 
ner il  y  a  quelque  temps,  puisque  des  députés  eux-mêmes 
ont  si  peu  respecté  leur  caractère  qu'ils  se  sont  associés  à 
ces  débauches.  O'oû  ces  hommes  tirent-ils  leur  insolente 
opulence?  C'est  en  volant  la  république  et  le  pauvre  sol- 
dat. Laisse-moi  faire,  mon  cher  ami,  bientôt  ces  mes- 
sieurs changeront  de  conduite,  je  les  réduirai  à  l'bumble 
ration. 

•  Le  mal  est  invétéré.  Il  a  trop  longtemps  joui  d'une 
scandaleuse  impunité;  il  faut  tarir  la  source  pour  l'anéan- 
tir; j'y  parviendrai,  dussé-je  y  périr.  Je  m'attends  d'a- 
vance à  une  grêle  de  dénonciations;  elles  ne  feront  <iue 
m'enllammer  s'il  est  possible  davantage  contre  le  vol  et  le 
brigandage.  » 

Arrivant  ensuite  aux  besoins  matériels  de  l'armée,  il 
promettait  d'être  sincère.  «  Je  n'en  chargerai  pas,  disait-il, 
le  trop  hideux  tableau  ;  en  l'indiquant  nos  besoins,  je  ne 
cacherai  pas  nos  ressources,  i 

Vitres  pain.  —  Ce  service  dépendait  des  marchés  pas- 
sés avec  la  maison  Saint-Esteban  et  autres  fournisseurs; 
cette  maison  avait,  à  elle  seule,  quarante  mille  émincs  de 
blé  en  magasin;  pour  livrer,  elle  attendait  des  fonds.  Ou 
avait  essayé  de  payer  avec  des  traites  sur  la  Hollande; 
elles  n'avaient  pu  être  négociées  et  on  avait  été  forcé  de 
les  restituer  à  la  trésorerie  nationale.  Cette  maison  avait 
les  mains  liées  et  ne  pouvait  rien  livrer;  il  était  Jonc  né- 
cessaire de  la  rembourser  et  de  s'occuper  de  créer  de  suite 
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des  magasins;  aulrement  l'armée  serait  dans  l'impossibi- 
lilâ  de  rouvrir  la  campagne.  Aux  somoies  nécessatre&à 
l'acquisItioD  du  blé,  il  fallait  joindre  le  numènire  desliiè 
à  payer  rembanjuemeni,  le  dëtiarquemeoi,  les  fours,  la 
ustensiles  et  le  bois;  les  assignats  ne  procureraient  mén» 
pas  un  brin  de  paille. 

Vitres  riande.  —  Ce  service  se  faisait  péniblement,  ei  il 
fallait  épuiser  tous  les  expédients  pour  faire  vivre  te 
troupes.  Od  distribuait  des  haricots,  du  riz  avec  de  rhoile, 
de  la  viande  salée  ou  du  lard,  et  seulement  de  la  vûiutt 
fraîche  tous  les  quatre  jours.  Métbode  bonne  i  ce  moneol 
de  l'annëe,  pernicieuse  au  printemps  et  destinée  à  pro 
duire  la  gale  et  toutes  les  maladies  de  la  peau  quand  l« 
arbres  seraient  en  sève. 

Transports  par  terre  et  charrois.  —  Nous  avons  vu  qw 
Sctiërer  se  basait  principalemeul  sur  la  pénurie  de  m 
transports  pour  excuser  son  refus  de  prendre  t'offeosive: 
aussi  citons-nous  presque  textuellement  la  partie  du 
port  relative  à  cet  objet. 

t  Les  transports  par  terre  ou  charrois  sont  presque  ré- 
duits à  zéro;  c'est  ce  service  qui  est  le  gouffre  scandsleax 
où  s'engloutissent  nos  années  et  nos  llnances.  Le  marché 
pompeux  de  Lanchère  et  C*  n'a  jamais  reçu  d'exécution  i 
cette  armée;  lu  croiras,  cher  ami, que  j'exagère  si  jale 
disque  nous  n'avons  pas  eu  cent  cinquante  chenux  oa 
mulets  de  cette  compagnie  pour  faire  rimmortelle  expé- 
dition duâ  frimaire.  Oui,  j'exagère  peut>filre  en  les  por- 
tant jusqu'à  ce  nombre,  et  je  t'en  convaincrai  par  l'ilat 
que  J'ai  demandé  à  l'ordonnateur  de  la  division  et  qu«  fi 
l'enverrai.  Est-il  possible  que  le  gouvernement  ne  prenne 
pas  des  mesures  pour  casser  le  marché  de  cette  compagnie 
ou  pour  la  forcera  l'exécuter?  C'est  de  là  cependant  qat 
dépend  le  succès  de  nos  armées,  car  sans  transports,  potol 
de  vivres,  point  de  munitions  de  guerre,  point  decaissoos, 
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jns  ces  moyens  indispensables,  point  ^le  victoire  bien 
[^tueuse.  Nous  en  avons  la  triste  expérience  â  celte  iir- 
9;  si,  le  2  frimaire  et  jours  suivants,  nous  eussions  eu 
[aart  des  transports  que  doit  fournir  la  compagnie  Lan- 
re,  nous  serions  maintenant  à  Ceva  et  peut-être  à  Tu- 
.Cette  compagnie  ne  remplit  pas  te  millième  descen- 
ODS  de  son  marche.  > 


)o  arait  donc  recours  aux  muletiers  génois,  payés  au 
r  lejour:  malheureusement  ceux-ci  ne  pouvaient  servir 
]  pour  des  déplacements  d'uoe  journée;  dès  qu'on 
liait  les  porter  plus  loin,  ils  désertaient. 
l  en  était  de  m^me  pour  les  mulets  oneillais,  employés 
I  division  d'Ormea.  Ces  derniers  ne  coûtaient  que  vin^^t 
j  par  jour  et  la  ration  de  pain  au  conducteur;  mais 
ir  solder  celte  dépense,  c'était  encore  du  numéraire  à 
Qver.  ■  En  donnant  trois  cents  livres  en  assignats,  on 
nrait  pas  eu  un  mulet  pour  une  seule  heure.  ■  En  se 
vant  de  la  force,  on  les  aurait  contraints  à  marcher.  Ce 
nier  moyen,  Rilter  le  réservait  pour  les  grandes  occa- 
ns,  c  car,  en  l'employant  habiluelEemenl,  les  mulets  du 
'S  disparaitraieni  tous  el  seraient  vendus  aux  Génois,  t 
Vransports  par  mer.  —  Service  capital,  puisqu'il  était 
;eul  qui  nous  portât  nos  vivres  et  nos  effets  à  la  droite. 
itail  fait,  soit  par  des  Franchis  payés  jusqu'àce  moment 
ic  des  assignats,  ou  en  plus  grande  partie  par  des  Gé- 
s,  qui  ne  voulaient  palper  que  du  numéraire;  il  lan- 
issait  péniblement. 

Service  de$  hôpitaux.  —  Il  était  encore  au  berceau,  sur- 
là  la  droite.  Les  Autrichiens  nous  avaient  abandonné  un 
ind  nombre  de  matelas  qui  nous  seraient  d'un  grand  se- 
irs;  nous  leur  avions  égalemenl  enlevé  une  belle  pliarma- 
,dont  les  objets,  purement  deluxe,  n'étant  pas  employés 
is  nos  hôpitaux,  seraient  vendus  plulûl  que  de  les  lais* 
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proposait,  puisque  les  municipatités  faisaient  distribuer 
du  pain,  d'en  accorder  par  jour  une  demi-livre  de  plus  à 
ehaqne  ooTrier  travaillant  dans  ces  ateliers.  On  serait  sût 
alors  <  de  rassembler  on  nombre  suffisant  de  bons  ou- 
Triers,  qui,  en  compensation  de  celte  petite  douceur,  tra- 
Tailleront  à  meilleur  prix  pour  ta  république  que  pour 
les  maîtres  de  la  ville.  >  Cet  expédient  avait  réussi  le 
printemps  dernier  à  Lyon. 

Marseille  n'avait  ni  fonds  ni  matières  premières. 

Il  s'élevait  ensuite  contre  la  direction  centrale  de  Kha- 
biUement  des  armées  des  Alpes  et  des  Pyrénées  établie  à 
plice,  institution  la  plus  monstrueuse  qu'on  eût  jamais 
vue;  c'était  à  elle  qu'un  devait  attribuer  la  dësorganisa- 
lioD  de  DOS  ateliers.  <  Quand  elle  annonce,  écrivait-il, 
qa'elle  nous  fait  expédier  tels  ou  tels  efTets,  elle  prétend 
^ue  par  là  seul  et  sans  avoir  rien  envoyé  elle  a  satisfait  à 
loas  nos  besoins.  »  Non  seulement  elle  n'avaitpas  répondu 
fc  ses  premières  réquisitions,  mais  <  elle  avait  eu  l'audace 
de  paralyser  ses  arrêtés  par  des  modifications  et  des  res- 
Irictions;  par  écrit  il  l'avait  bien  rappelée  à  l'ordre,  mais 
cette  mesure  n'était  pas  assez  coercitive  pour  lui  procurer 
les  etTels  demandés. 

Seuls  les  ateliers  de  Nice  fournissaient,  quoique  pëni- 
blemenl,  grâce  à  l'indépendance  où  le  représentant  les 
avait  placée  vis-à-vis  de  la  Tameuse  directiuu  centrale. 

Si  l'on  maintenait  cette  direction,  il  réclamait  son  trans- 
fert à  Nice,  pour  l'avoir  sous  la  main;  alors  il  promettait 
qoe  sous  peu  tout  reprendrait,  et  qu'il  en  résulterait  uue 
notable  économie.  Il  citait  l'exemple  suivant  comme 
preave  de  sa  malveillance  : 

c  En  passant  à  Lyon,  Je  visitais  les  magasins  et  les  ate- 
liers d'effets  militaires;  toutes  ses  salles  étaient  vides;  je 
n'y  vis  pas  cinquante  ouvriers  en  tout;  m'informant  du 
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sujet  de  cette  incroyable  «liftaniua,  «■  mtrttmÊtpi 
l'id m inisl ration  ayant  cbaagé,  le»  iiiiiai  tm^»}ii  é 
chefs  de  travaux  élaleot  occapte  à  rèeltr  Inrot^Acd 
qae  poar  le  faire  avec  méthode^  œ  aTvt  eoagédié  la  M* 
Triers,  sauf  aies  rappeler  s'il  lefaUaiL  Coaaesifnint' 
tant  les  travaux  on  o'eAt  pas  pn  arrêter  à  jont  fiu  b 
recetio  et  la  dépense,  et  mettre  la  aaia^iEVTR  ditafr 
demain,  ainsi  que  les  matières  prenièftt  ï  flBplojvin 
conTections.  sur  le  compte  de  la  nosTrile  adminitintiH 
et  de  ses  préposés.  Il  était  naturel  de  préroîr  que  tof  M* 
vriers  ainsi  renvoyés  et  sans  espoir  d'être  derechef  M  tris 
promptement  employés  chercheraient  de  roomgc  dm 
les  maîtres  de  la  ville  ou  ailleurs;  mais  ou  TosUit  Uni 
désoffrantser  et  faire  mourir  les  soldats  de  froid  et  ^ 
faim  ou  les  dégoûter  du  service;  cette  trame  tûteule 
que  trop  réussi;  elle  n'a  eu  que  trop  de  suites,  i 


% 


Lm  habits  étaient  suflisanls;  la  moitié  de  ce  qui  ^uil 
néeesatire  en  vestes  et  culottes  avait  été  distribué  una 
que  quelques  reupes.  Pour  les  chemises  et  les  soalierf.il 
y  avait  nécessité  de  s'adres<;er  aux  Génois;  un  nutAi 
avait  été  passé,  d'après  un  modèle  excellent,  pour  tniM 
mille  paires,  à  raison  de  cinq  livres,  monnaie  de  Géoeit 
tandis  que  notre  ambassadeur  les  payait  six  eldemotailn 
qualité. 

Dans  le  courant  de  la  décade  suivaaie,  tous  les  sûMitt 
devaient  être  parfaitement  chaussés;  les  enrois  poslérievi 
seraient  mis  en  réserve.  Go  espérait  aussi  que  cbaqit 
homme  recevrait  une  chemise. 

Afin  de  remédier  à  toute  dilapidation,  il  avait  reodiM 
arrêté  défendant  de  rien  livrer  à  moins  que  le  soldil  ac 
rapportait  les  vieux  effets;  i  car,  remarqunit-il,  alor^ilc» 
tenu  do  chauiiser  de  suite  des  souliers  neufs  et  d'abaoM- 
ner  les  vieux;  si,  après  cela,  il  vend  les  neufs,  il  senié^ 
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menl  pris  aa  fait;  au  liea  qu'en  gardant  les  vieuiï,  ils  lai 
serviraient  tous  les  huit  oa  quinze  jours  pour  faire  de 
nouvelles  demandes.  > 

Avec  les  vieux  habits  on  confecttounerail  des  bonnets 
de  police,  des  gants  et  m^me  des  giletft  bleus,  petite  éco- 
nomie qu'il  ne  fallait  pas  négliger.  Jusque-là  on  ne  se  ser- 
vait que  Je  drap  neuf;  or,  observaii-il,  ■  un  vieil  habit, 
quelque  asé  el  délabré  qu'il  soit,  offre  toujours  dans  les 
pans  de  derrière  quelques  pièces  aussi  bonnes  que  du 
neuf  et  propres  â  faire  des  gants.  * 

Fourrages.  —  A  son  arrivée  A  Nice,  le  citoyen  Pauli- 
oier  éuit  à  la  t^le  de  ce  service,  el  dès  les  premiers  jour» 
il  avait  convaincu  Ritler  qu'il  n'était  pas  rhoume  de  la 
république.  Pendant  deoz  mois  il  avait  leurré  ses  collè- 
gues de  la  ptvbriUaste  perspective,  rejetant  la  non-exé- 
cution de  ses  promesses  snr  les  vents  cooiraires  :  en  réa- 
lité^ aucun  achat  n'avait  été  tait  Arles,  mlr^t  des  fotns 
du  Midi  pour  l'armée,  était  resté  sans  foin  et  uns  paille. 
Cependant  l'eipéditiou  preâsaii;le5  réqoîMtioDS  adrenéea 
aux  départements  du  Midi  affectés  i  l'année  ne  forent  pat 
remplies;  n  novren  pr«poi6  lit  dorsft  d'aller  à  noté- 
nenr  ùin  dea  aduCi;  il  ■•  snvil  paa  le»  inmuctMoa 
écrites  qui  lii  avaienl  è4é  donnêea;  «ntta,  les  fovnianvf 
i|w  f'éaâst  cngafés  à  livnr  ma»  gnmâe  quotité  de 
'  h  rèlranfler,  iimI  accaparé  loa»  le»  iMrraga» 
dXlMiOe  fmrwÊgmmÊtr  naiic  diaMe  « 
à  diacrt«M«.  Riner  ce  décida  aler»  >  fariier 
el  pvnarréitiieMlHi 
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faudrait  en  arriver  aui  achats.  Peu  de  foumlsaeart«o» 
raient  chargés,  afin  d'éviter  la  concurrence,  et  ascu 
agent  n'achèterait  lui-même. 

Ritter  terminait  en  rappelant  qu'on  avait  laissé  perdn 
deux  cent  mille  quintaux  de  Toin  à  tirer  des  moatipa 
des  départements  des  AIpes-Harîtimes  et  dee  eoTinu 
d'Ormea,  ijui  n'auraient  coûlà  que  la  main-4ra>Dvr^,  ft 
cela  •>  parce  qu'il  n'était  pas  question  d'acheter  et  qui;  et» 
séquemment  il  n'y  avait  rien  à  gaspiller,  i 

De  nouveau  il  donnait  de  sévères  appréciations  va  ii 
composition  du  per^nnel  des  administrations. 

<  Toutes  le»  administrations  sont  composées  enoujNn 
partie  de  iiches  déserteurs  des  drapeaux  de  la  républtqw 
ou  de  jeunes  gens  de  la  réquisition.  *  Pour  les  amélionril 
avait  résolu  de  donner  ces  places  à  de  vieux  militaire};  le 
général  Schérer  avait  demandé  à  cet  effet,  dans  clii^ 
corps,  l'état  des  militaires  capables  d'y  servir.  <  La  rtfiD* 
blique  serait  mieux  servie;  elle  ne  serait  pas  du  mm 
volée.  ■ 

Il  se  résumait  alors,  c  Tu  as  vu,  mon  cher  ami.  que  K 
numéraire  est  le  refrain  de  toutes  mes  obsenratioai;ie 
t'ai  dit  toute  la  vérité  et  rien  qu'elle.  La  caisse  du  pajW 
est  vide,  tous  les  services  souffrent;  sans  de  prompts  (•- 
vois  de  fonds,  je  ne  puis  répondre  de  rioo.  * 

Les  administrations  réclamaient  quarante  milliou: 
peut-être  y  aurait-il  moyen  de  réduire  cette  sooiik; 
c  mais,  au  nom  de  la  patrie,  s'écriait-il,  plus  de  stérils 
promesses;  sans  argent^  nous  ne  pouvons  pas  foire  nopB 
en  avant;  sans  argent,  nous  manquerons  de  soolienil 
chemises;  sans  argent,  point  de  transports,  point  defov* 
rages;  sans  argent,  nous  serons  obligés  de  faire  les  puatM 
pour  vivre.  > 

Villars  allait  bien  tenter  de  conclure  nn  emprut  * 
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Géaes,  mais  Ritter  complaii  peu  sur  .son  .«mccès,  les  Génois 
éunl  trop  inLéressës  et  notre  envoyé  n'ayant  pas  a.ssez  de 
nerf.  Pour  sortir  de  la  dëlres<^  actuelle,  il  demandait  de 
faire  yerser  direcloment  dans  les  caisses  du  payeur  les  six 
a  huit  millions  do  Temprum  forcé  imposé  aux  départe- 
ments dn  Var  et  des  Mpes-Marilimes;  celte  mesure  épar- 
gnerait les  frais  d'aller  et  de  retour;  de  plus,  si  on  les 
expédiait  sur  Paris,  on  serait  coatraint  de  les  attendre 
plus  de  six  mois,  et  durant  ce  temps  l'armée  périrait  de 
misère.  Quant  à  des  traites  sur  l'étranger,  il  était  inutile 
d'y  songer.  Il  informait  le  Directoire  qu'on  offrait  de  lui 
vendre  trois  mille  chevaux  à  Livourne;  il  recommandait 
pour  la  fourniture  des  blés  la  maison  Saint- E^teban;  pais 
il  donnait  son  avis  sur  les  négociations  de  paix,  auxquelles 
il  était  peu  favorable  ;  i  11  y  a  plus  que  de  l'apparence  que 
le  roi  de  Sardaigne  nous  forcera  à  aller  lui  dicter  les  con- 
ditions de  paix  à  Turin;  c'est  on  vrai  entêté,  rempli  de 
préjugés  religieux,  qui  nous  regarde  comme  sacrilèges  et 
régicides.  * 

Nomis,  l'envoyé  sarde,  n'avait-il  pas  déclaré,  après  la 
Tictoire  du  2  frimaire,  que  le  roi  son  maitre  était  décidé 
à  conclure  la  paix  dès  que  nous  lui  aurions  rendu  la  Sa- 
Toieet  le  comté  de  Nice;  aussi  Ritter  se  promcttâit-il  de 
De  pas  se  laisser  endormir  et  «  de  faire  quelcpie  petite 
gentillesse  à  Monseigneur  Victor-Amèdée,  le  roi  de  Sar- 
daigne,  pendant  nos  quartiers  d'hiver.  * 

Il  ne  paraissait  pas  être  trop  enclin  â  favoriser  Tinsur- 
rectioD  des  Piémontais;  car  après  avoir  mentionné  leur 
promesse  de  nous  fournir  des  vivres  et  transports,  il  di- 
sait :  <  Hais  ils  ajoutent  une  condition  sine  gtm  non,  et  sur 
laquelle  il  serait  cruel  de  les  tromper,  c'est  que  nous  pro- 
tégions leur  constitution  en  république.  Ils  pensent  qu'il 
vaut  mieux  battre  leur  roi  et  le  forcer  à  nous  demander 
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Il  paix,  qui  nous  procurera  les  moyens  d'écraser  en  n»st 
l'insolente  maison  d'Autriche.  *  Rilter  apparieaait  doot, 
lui  aussi,  aui  partisans  de  l'alliance. 

Quelques  Jours  plus  tard,  Uchëze>  en  rendant  ampt 
de  la  misère  de  l'armée,  signalait  les  suites  HcbeiuM 
qu'elle  amenait  arec  elle,  l'e&prit  de  pillage,  qui  coi 
rait  à  se  répandre  dans  l'armée. 

hachize^  extrait^  9  nitàte  {30  décembre).  A.  G 

Le  citoyen  Uchfize  se  plaint  de  l'extrême  détresse 
laquelle  l'armée  d'Italie  se  trouve;  par  le  défaut  de  fonds, 
cette  armée,  ne  pouvant  passer  aucun  marché  compunl 
avec  les  Toamisseurs  ni  en  assurer  les  paiements  i  des 
époques  certaines,  est  dans  la  dépendance  absolue  dtf 
fournisseurs  avides. 

Pour  remédier  i  ces  abus,  il  propose  d'établir  no  ip- 
tème  en  grand  d'administration  dont  le  centre  de  moim> 
ment  soit  à  Gènes,  et  de  là  embrasse  l'Italie  en  mtm 
temps  qu'il  correspondra  avec  l'ordonnaiear  ordinain 
attaché  à  la  suite  de  l'année,  et  recevra  la  première 
impulsion  du  Directoire  et  des  ministres. 

Le  meilleur  moyen  de  tirer  l'armée  de  la  détresse,  tt 
serait  de  la  faire  marcher  dans  le  Milanais,  où  elle  trou 
rait  des  subsistances  en  abondance;  mais,  pour  fiirt 
réussir  cette  entreprise,  il  faudrait  remplir  tous  les  be- 
soins de  l'armée,  qui  sont  grands  dans  ce  moment-ci,  tint 
à  la  fois  pour  ne  pas  leur  donner  le  temps  de  renaître  l'u 
après  Fautre.  Il  faudrait  également  porter  une  atieotiofi 
sévère  sur  l'esprit  de  pillage,  qui  s'introduit  de  joar  en 
jour  dans  cette  armée  et  qui  tient  évidemment  à  la  mi$ér« 
qu'entraine,  pour  les  officiers  et  les  soldats,  le  paiement 
en  assignats  et  le  défaut  absolu  de  solde  en  numéraire. 
Le  soldat,  qui  sait  qu'on  a  ordonné  des  mesure»  à  cet 
égard,  commence  à  se  plaindre  de  leur  inexécution.  U 
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citoyen  Lachëze  mande  que  le  bruit  se  répand  à  Gènes, 
arec  fondement,  qne  l'emperenr  forme  anenouvelle  armée 
ponr  réparer  la  dispersion  de  celle  de  de  Wins  et  en  donne 
le  commandement  au  général  Beaulieu,  et  qu'on  fait  des 
lerées  considérables  d'hommes  et  de  chevaux  dans  la 
Hongrie  et  autres  provinces  de  l'empire. 


Dans  le  coors  de  notre  récit  il  a  soutcdI  été  quKtiui 
des  ma^sins  laissés  par  les  Autrichiens.  Nous  aTOQsn, 
dans  le^  premières  lettres  de  Masséna,  lei^  mesures  pniK 
pour  en  éviter  la  dilapidation.  Il  nous  faut  revenir  aapH 
eo  arrière  el  compléter  ces  premiers  aperçus. 

Dés  le  8  rrimair»  (39  novembre),  Rusra  avait  dâ  eofOTtr 
à  Yoltri  un  détachem(^nldecin<]  cenU  liommes  prendre  U 
garde  des  magasins  abandonnés  par  les  AulrichiesE.Ii 
li  frimaire  (3  décembre)  Schérer  lai  renouvelait  cet  ordre 
elle  chargeait  d'inviter  le  gouverneur  génois  à  readreoK 
proclamation  tendant  à  nous  faire  restituer  les  objets»- 
tricbiens  volés  par  les  habitants. 

Schérer  à  Rusea^  i2  frimaire  {3  décembre),  A.  G. 

(  Vous  ne  me  parlez  pas  de  l'envoi  des  cinq  cntt 
hommes  que  je  vons  avais  dit  de  faire  passer  à  Voltri  ^ 
une  lettre  d'avant-hier.  Marchand  a  dû  vous  le  dire  tt 
passant.  Je  suppose  donc  que  cela  doit  être  exécuté. 

■  Comme  l'embargo  n'est  mis  que  sur  sept  bâtimeob 
qui  paraissent  suspects,  après  avoir  fait  une  visite  exicta 
sur  tous  les  autres,  qui  ne  sont  pas  suspects.  pourToU 
assurerqn'ils  n'ont  rien  appartenant  aux  Autrichiens,  Tott 
pourrez  les  laisser  librement  partir.  Quant  aux  septMu- 
ments  suspects,  je  compte  aller  demain  on  après-demaiol 
Savone,  où  l'affaire  se  décidera. 

«  Vous  pouvez  inviter  le  gouverneur  à  faire  unepr»' 
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lamation  dans  la  ville  pour  que  quiconque  a  des  objets 
appartenant  aux  Autrichiens  les  rende  dans  les  vingt- 
quatre  heures.  Quant  aux  maisons  suspectes  d'en  receler, 
demandez  que  là  visite  en  soit  faite  par  un  oCOcier  français 
que  vous  nommerez. 

■  >  S'il  se  refuse  à  l'une  et  à  l'autre  de  ces  demandes,  je 
TOUS  autorise  a  les  faire  de  votre  propre  autorité.  Vous 
préviendrez  le  gouverneur  de  Gènes  et  le  consul  de  France 
des  dispositions  contenues  dans  cette  lettre.  Je  vous  en- 
Toie  mon  aide  de  camp  tous  aider  dans  votre  opération 
isqu'au  moment  de  mon  arrivée.  > 

Le  2  décembre  PijoD  était  chargé  de  l'évacuatioB  de 
ircare. 

Moiténa  à  Pijon,  H  frimaire  (2  décembre).  A.  M. 

•  Le  général  en  chef  m'ordonne,  mou  cher  Pijon,  de 
ire  évacuer  les  magasins  que  les  ennemis  ont  laissés  à 
rcare.  Veuillez  bien,  ma  lettre  reçue,  vous  y  porleravec 
les  troupes  que  vous  croirez  nécessaires  pour  faire  des- 
cendre le  tout  sur  Savone.  Vous  requerrez  les  mulets  gé- 
nois pour  cela  faire.  Je  pense  que  vous  devez  amener  le 
moins  de  troupes  possible  et  vous  y  porter  vous-même,  si 
TOUS  croyez  que  votre  présence  soit  nécessaire.  Faites  le 
choix  de  vos  troupes  pour  éviter  le  pillage;  ce  qui  n'arrive, 
comme  vous  savez,  que  trop  souvent.  Je  laisse  le  tout  à 
votre  prudence  et  à  votre  sagesse.  Accusez-moi  réception 
U  présente.  • 


^, 


Laharpe  avait  d'abord  reçu  mission  d'opérer  les  mêmes 
recherches  à  Noli  ;  mais,  ainsi  que  nous  l'avons  mentionné, 
toutes  les  troupes  de  la  V"  division  d*avant-garde  n'étaient 
pas  encore  arrivées;  conlre-ordre  lui  fut  expédié;  Dom- 

irlin  le  remplaça. 


U  faite  «'gfcrtP  te  ti,<ihi«f*'f 


pfMqwytnoiit. 

bi,  (ta,  à  Noii  la  '«***»^SZl^Slen'''*' 

„„,r «he«  de,  farine.  d«  '"'"»'^;'^,^ 
«0.. e. la  quanUlé des  &nn« ,.e*a<^ ^^ „« 

d'avoine,  fai  fait  mellre  aa  X»' *^  *  "^^i,»!*- 
.ion  de.  con^aUde  rendre  ce,  objeu  a  U  ^J^ 

caise  .us5il««  qu'il»  »  «™«"  Tli  es.ni»"*- 
cin,  muleu  des  main,  d«  hab.lanu.  qm.  te  > 
,&deno,«.ldaU,e.quejela.sreme.^'« 

de  ramée.  .      .  „«  «ncore  en"'"' 

.  u  général  Uharpe  ne  m  aj.n  p     »«f^^;.j,,.i 

note  sûre  de,  autre,  objet,  q»e  I  on    ,  W  ^ 

ai  eoToyé  mon  aide  de  camp  poorce.  objet, 


u 
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dans  la  ville  deax  cenis  hommes  de  garnison,  qae  je  ferai 
retirer  âassildt  que  vous  me  l'ordonnerez,  toute  recherche 
terminée.  » 

Telle  D'e^t  pas  la  décision  de  Hasséna;  une  ncavelle 
lettre  prescrit  à  Domiuariin  d'y  demeurer. 

Mastém  à  Dommartin,  i6  frimaire  (7  décembre).  A.  H. 
<  Le  général  en  chef  me  prévient  que  son  inienlioa  est 
que  vous  restiez  à  Noii  encore  quelques  jours,  pour  tâ- 
cher de  découvrir  tous  les  vols  qui  ont  été  faits  à  la  répu- 
blique, et  que  vous  y  attendiez  les  renseignements  que  le 
général  Laharpc  doit  tous  envoyer  à  ce  sujet.  « 

H   Comme  les  autres  généraux,  Dommartin  était  désireux 
~de  goûter  un  peu  de  repos;  il  était  déjà  rentré  à  Finale; 
de  là,  sans  cacher  son  ennui,  il  répond  : 

I  Dommartin  à  Masséna^  27  frimaire  (18  décembre). 
A.  H.  et  A.  Dom. 
«  Je  serais  déjà  parti  pour  Noii,  général,  si  un  grand 
al  de  gorge  avec  un  peu  de  fièvre  ne  m'en  avait  em- 
(KJché.  Cependant,  si  cela  est  absolument  nécessaire, 
je  m'y  rendrai^  ou.  si  vous  me  l'ordonnez,  j'y  enverrai 
an  ofBcier  auquel  je  remettrai  les  notes  que  je  dais  rece- 
voir ce  malin  du  général  Laliarpe.  * 

Des  prétextes  aussi  futiles  étaient  incapables  de  faire 
changer  Masséna  d'avis;  dans  ces  questions  si  déli- 
cates par  rapport  à  notre  situation  avec  Gènes,  il  impor- 
tait d'éviter  toute  discussion;  déplus,  on  ne  pouvait  guère 
se  Oer  qu'à  des  généraux  ;  en  leur  absence,  la  visite  mena- 
çait de  tourner  au  pillage.  Aussi  le  général  insiste-t-il. 

^      M(U8t'na  à  Dommarttn,  27  frimaire  {18  <i4cembrt). 
^P    «  Je  reçois  votre  lettreen  date  d'aujourd'hui,  général.  Je 
désirerais  bien  que  vous  puissiez  vous  transporter  en  per- 
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sonne  à  Noii,  les  afTaires  allant  toujours  mieux  loreqs'fll 
est  présent.  Si  cependant  votre  maUdie  y  met  obstade,)! 
TOUS  autorise  à  y  envoyer  on  officier  instroii  a  pn* 
dent.  » 

Dans  la  journée,  trois  hommes  sont  eoTo;è&  par 
Labarpe  afin  de  faciliter  les  recherches. 

Dommartinà  Masséna,28frimaire(î9dét9mbtv].A.\)(M. 

t  Le  gënëral  Labarpe  a  envoyé  hier  soir,  à  NoIi,  trois 
hommes  qui  doivent  indiquer  les  maisons  de  cette  Tille 
où  il  peut  se  trouver  des  effets  appartenant  aui  Aiiln- 
chiens.  Les  hommes  ont  demandé  quelque  temps  pow 
prendre  des  informations  plus  certaines  dan^  le  pij<: 
aus$itdt  que  la  recherche  sera  faite  d'aprè?  les  aotiw 
qm'ils  auront  données,  >e  vous  en  retirai  compte.  ■ 

ÛD  M  dèoosTrit  ma. 


DtmmMrtm  à  MmahiM,  30  frimairr  {21  i^eemhn), 

A.  M.  e(  A.  Dom. 

t  Les  iMMUMs  qm  le  fteéni  Uibarpe  arait  eovo;^! 

Mi  p9W  îMbfMr  les  aapsins  que  pouraient  y  iroir 

basés  les  AvbrkUeBS  a^  ayant  rien  découren  k  wdi 

x^Hunta  à  SaToae,  en  a*r1e.  gteéral,  qull  panR  s'y 

dws  cMe  Tille  q«c  ceux  que  je 

ai  MfiniB  mtotéBmmml.  et  J'atiefkds  vos  ordres 

li  garaèoa.  » 

ranft,  rayrts  le  cMieav  de  ces  Mira, 
#}  «rayer  «a  «ftcàer.  Le  21,  le  batailloa 


(Tt  ééamkrt).  K.t- 

«dreaa  10"  baiailtoo 

•easlei  reosei- 
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En  conséquence,  ce  déUchemeot  nceraii  ordre  de  re- 
joindre son  bataillon. 

Dommartin  au  détâttmitit  ém  tO*  MaïUon  ée  tAin, 
30  frimaire  {Si  éécea^brê).  A.  Dom. 

«  Ordre  an  dëtachemeDi  da  lO  bataillon  de  l'JUn.  occu- 
panl  Noii.  de  se  rendre  à  Spolorno  à  la  réception  da  pri- 
sent ordre,  pour  rejoindre  le  gros  de  son  bataillon.  Si 
cependant  le  présent  ordre  ne  lai  arrirait  pas  ane  beare 
arant  la  noit,  il  ne  partirait  que  demain  <*'  nirAse.  > 

Le  lendemain,  il  demandait  de  noaveaa  à  Hasféna  la 
destination  à  donner  aux  objets  trooTês. 

Le  20.  on  avait  évacua  Cairo  et  Carcare.  Toïtri  Tétait  i 
la  fin  de  décembre.  Harcliand  avait  été  cbargé  de  celte 
opération,  qui  produisit  très  peu. 

Schérer  à  Marchand,  Il  ntrdM  (f  jamner).  A.  M. 

t  J'ai  reço,  citoyen,  votre  lettre  en  date  da  3  da  coa- 
rant,  par  laquelle  voas  m'instruisez  que  dans  la  perquisi- 
tion faite  â  Vollri  il  a  été  trouvé  quelques  eflets  de  pea 
de  valeur.  Tous  pouvez,  comme  vous  le  proposez,  dis- 
tribuer aux  treapes  de  la  garnison  ce  qui  pourra  leur 
servir,  m'en  rapportant,  au  surplus,  enliërement  à  vous 
pour  le  bon  emploi  deceseffets,  dont  vous  disposerez  de  la 
manière  que  vous  jugerez  le  plus  convenable.  ■ 

Quelques  jours  plus  tard,  sa  conduite  était  approuvée. 

Schérer  à  Marchand,  il  nitùte  (7  janvier).  A.  U. 

t  J'ai  reçu,  citoyen,  voire  lettre  du  i:îdu  courant,  par 
laquelle  vous  m'instruisez  d'une  manière  détaillée  des 
moyens  que  vous  avez  pris  pour  remplir  la  mission  dont 
vous  fûte.s  ctiargé  pour  Vollri.  J'approuve  les  dispositions 
que  vous  avez  faites  et  ne  puis  quedouner  un  éloge  mérité 
i  la  conduite  que  vous  avez  tenue. 
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c  Je  ne  doale  Dullemeot  que  le  commiâsiire  ordoDU- 
leur  AaberDon  prenne,  conrormément  axec  tecommisuinj 
du  gouTernemenl  Ritter,  les  mesures  nëces>&aires 
faire  solder  au  boucher  de  Voltri  la  somme  qai  loi 
due  pour  les  foumituresde  viande  failes  aux  troupes,  t 

Gadibone,  où  avait  été  transporta  une  partie  des  appr 
visionnemenLs  des  deux  premières  villes,  n'était  pas 
core  évacaé  le  32  février,  faule  de  sacs  pour  les  eaiew, 
disail-on.  Schérer  s'en  étonnait;  d'après  lui,  il  en  existait 
quatre  mille  à  Savone.  Au&m,  sept  jours  plus  lanl.lu- 
séna  lui  assurait-il  en  effet  que  le  mauvais  leni^isèliiib 
seule  cause  du  retard  apporté  à  l'exécution  de  cetie 
mesure. 

Les  ressources  étaient  bien  moins  considérables  qu'on 
ne  l'avait  supposé  au  début  :  le  30  novembre,  un  coorrief 
extraordinaire  avait  été  expédié  de  Nice  à  Paris,  pour 
annoncer  au  gouvernement  la  prise  de  trente  mille  sm 
de  blé. 

Ctuift  à  Letoumeur^  9  frimaire  {30  noi>embre).  A.  C. 

<  Le  citoyen  Peyre  vient  d'arriver;  il  nous  apprend  b 
prise  de  Cairo  et  de  Vado  et  la  fuite  des  Autrichiens  n 
delà  de  Savone.  Le  triomphe  est  complet  et  la  défaite  de* 
Austro-Sardes  le  sera  si  Masséna  peut  arriver  assez  \ài 
pour  leur  couper  la  retraite.  Ritter  Jouit  maintenaal- Il 
a  ce  qu'il  désirait,  Yado  et  ce  qui  s'ensuit.  Nous  Dou 
sommes  emparés  de  trente  mille  sacs  de  farine.  graiiiâCt 
orge,  et  de  beaucoup  d'autres  approvisionnements  a  pro- 
portion. 

I  L'empressement  que  j'ai  de  vous  dépêcher  lecourriw 
ne  me  permet  pas  de  vous  donner  de  plus  grands  détaib. 

f  Vous  savez  que  le  général  Masséna  était  à  la  divisioo 
de  gauche.  > 

Celte  malencontreuse  dépêche  que,  dans  son  dépit.  Il 
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allribuait  à  Maisse,  irrita  pro  ronde  ment  Ritter;  il  la 
considérait  mâtne  comme  un  moyen  d'éloigner  de  l'armàe 
la  sollicitade  du  gouvernement. 

•  Jo  vois  avec  peine,  Privait-il,  dans  les  Teuilles  poli- 
tiques, que  pour  éloigner  de  nous  la  sollicilu  le  du  Direc- 
toire on  s'est  plu  à  loi  exagérer  noscaplure^  faites  sur  les 
Autrichiens,  et  que  mon  collègue  Maisse,  qui  était  paisi- 
blement à  Nice,  à  quarante  lieues  du  champ  de  bataille,  a 
jugé  à  propos  défaire  supporter  au  trésor  public  les  frais 
d'un  courrier  extraordinaire  ponr  vous  annoncer  qu'à 
Vsdo  nous  avions  trouvé  trente  mille  sacs  de  farine.  Rien 
n'est  plus  contraire  que  cette  prétendue  capture;  tout  ce 
que  nous  avons  trouvé  à  Tado  se  réduit  à  sept  cents  quin- 
taux de  farine,  ilnnlpW's  de  la  moitié  a  été  volée  parsuite 
de  la  négligence  du  commissaire  des  guerres  >.  > 

Encore  une  partie  en  avait-elle  été  foulée  au\  pieds  par 
quatre  cenU  hommes.  Selon  son  estimation,  le  tout  se 
montait  à  trois  mille  qiiinlaux  de  farine  de  mauvaise 
drogue,  douze  cents  quintaux  de  foin,  et  de  l'avoine  en 
proportion.  Schérer  donne  à  peu  prés  le  même  chilTre  pour 
le  blé,  mais  il  réduit  les  fourrages  à  deux  ou  trois  cents 
quintaux,  c'est-à-di  re  de  quoi  vivre  une  vingtaine  de  jours. 

Les  dilapidations  des  Génois  nous  avaient  causé  le  plus 
grand  tort.  Dès  le  4  frimaire,  Ritter  mandait  qu'il  s'occu- 
pait de  les  réprimer. 

Ritter.  4  frimaire  (25  novembre).  A.  6. 

<  L'armée  aulrichienne  continue  toujours  sa  déroule;  à 
chaque  instant  il  nous  arrive  des  prisonniers;  nos  recon- 
naissances doivent  être  maintenant  à  Vado  ;  pour  le  coup 
il  n'y  a  plus  d'armée  autrichienne  en  Italie.  Quarante 
pièces  de  canon,  une  quaniité  immense  de  caissons,  de 


1.  Rapport  de  Riner. 

T.  I. 
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chariots,  de  fusils  et  de  tentes  sonl  le  premier  frnil  de 
notre  victoire  ;  la  paix  en  sera  probablement  la  soite. 

(  Ici  les  habitants  s'étaient  permis  de  piller  les  mtp- 
sins  abandonnés  par  les  Autrichiens.  J'ai  pris  des  mesore^ 
pour  opérer  une  prompte  reslilulion  des  vivres,  mimi' 
lions  et  autres  effets  volés  ;  mes  soins  ont  déjà  quelques 
succès;  demain  je  me  Ferai  un  plaisir  de  vous  envoyer  Iok.« 
les  détails.  —  Les  Piémontais  ne  se  sont  pas  battus.  * 

A  Gènes,  Villars  remettait  une  note  au  gonveroeiKSl 
génois  tendant  à  obtenir  qu'une  sorvejUance  active  fût 
exercée  sur  les  magasins  abandonnés  par  les  Autrichieu- 

Note  d«  ViltarSt  6  frimaire  (27  iwrem&rr).  A.  R 
4  1^  soussigné  n'a  pas  besoin,  sans  duale,  de  remettre 
suus  les  yeux  du  sërénissime  gouvernement  la  coodoiie 
qu'ont  tenue  les  Autrichiens  à  Saint-Pierre^l'AréDa  ;  re- 
lèvement qu'ils  ont  fait  indistinctement  des  subsistjoces 
indiquera  sans  doute  au  gouvernement  qu'il  lui  importe 
de  prendre  au  plus  tAt  des  mesures  telles  (|ue,  Iofk  du  J^ 
part  des  ennemis,  les  particuliers  génois^  français  et  iD- 
irictiiens  soient  assurés  de  pouvoir  faire  v;il«ir  lt»br5rÉ- 
clamalions  au  sujet  des  blés  ou  farines  qui  leur  unlél«, 
levés  de  vive  force  et  sous  divers  prétextes. 

«  Le  soussigné  demande doncque,  par  suite  des  menns 
prises  par  le  pouvernement,  il  soit  donne  des  ordres 
gouverneurs  respectifs  afin  que  le  séquestre  soit  promitte- 
menl  et  provisoirement  apposé  sur  tous  les  dépôts,  migs- 
sins  ou  aulres  lieux  où  ont  été  déposés  les  farines  oa  t<l^ 
enlevés  aux  Autrichiens. 

t  Le  soussigné  espère  que  le  sérénîssime  gouveraerowi 
voudra  bien  faire  connaître  le  résultat  des  mesures  qu'il 
aura  prises  à  cet  égard,  aliu  qu'il  puisse,  de  son  c^t^  *>* 
tisfaire  aux  diverses  réclamations  qui  loi  sont  adressées 
par  divers  citoyens.  ► 


i 


■>nr- 
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Dans  certaines  villes,  à  Vollri  par  exemple,  de  l'aveu 
mdme  des  généraux  français,  jusqu'à  l'arrivée  de  nos 
Iroapes,  les  magasins  nous  furent  conservés  par  des  gardes 
placées  par  le  gouverneur  génois.  Ce  fut  toutefois  une  ex- 
ception. 

Il  était  d'autant  plus  important  de  rentrer  en  possession 
de  ces  objeU,  que  l'on  comptait  sur  le  produit  de  leur 
vente  pour  solder  aux  troupes  un  mois  en  numéraire.  A 
plusieurs  reprises  le  général  en  chef  presse  Âubernon  de 
terminer  cette  affaire. 

Schérer  à  Aubernon,  Î6  frimaire  (7  décembre).  A.  G. 

■  Il  est  urgent,  vu  les  besoins  de  l'armée,  de  faire  accé- 
lérer la  vente  des  prises  faites  par  l'armée.  L'adjoint  Mar- 
chand a  témoigné  qu'il  avait  besoin  d'un  ordre  ferme  pour 
faire  vendre  les  mauvaises  farines  qui  ne  valent  point  la 
peine  d'élre  transporlées.  L'argent  en  provenant  servira  à 
payer  le  tiansport  dos  autres  objets  dont  on  a  besoin,  et  à 
payer  la  viande  et  le  sel  que  la  troupe  consommée  Vollri. 

<  Il  est  important  de  se  procurer  les  fonds  nécessaires 
pour  payer  re  qui  est  dû  à  rarint-eet  aux  officiers;  il  faut 
presser  le  représentant  du  peuple  sur  les  moyens  d'utili- 
ser les  Imites  de  la  vallée  d'Onettle. 

<  Il  est  également  bien  important  que  l'ordonnateur 
s'occupe  de  former  un  marché  pour  les  transporls,  marché 
offert  par  un  Ivumme  envoyé  par  Rusca. 

•  Il  faut  aussi  prendre  des  mesures  pour  que  les  fourni- 
tures des  hôpitaux  venant  de  Voltri  soient  livrées  â  l'ad- 
ministralion  des  hôpitaux  contre  un  récépissé  qui  mette 
la  république  à  l'abri  de  payer  ces  objets  à  l'administration. 

«  Il  faut  s'occuper  également  d'un  inventaire  général 
des  prises  ou  subsistances,  tant  ici  qu'à  Finale  et  Loano.  » 

D'autre  part,  il  importait  d'obtenir  de  bon  gré  cette  re- 
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Yillars  fut  donc  chargé  de  (ransmetlre  nos  r^lamsviou 
au  sénat;  en  attendant,  on  cherchas  obtenir  de  bufiU 
grâce  la  restitution  des  objets  volôs-  Toutefois  nos  spoU 
n'espéraient  pas  un  bien  bon  succès  de  leur  tentative  m- 
près  de  ce  peuple,  qu'ils  avaient  en  piètre  estime.  On» 
pouvait,  prétendait  Bilter,  c  .«le  douter  de  leur  imiuonlitt: 
ils  voteraient  presque  sur  l'autel  :  >  élraoge  accusalioB 
dans  la  bouche  d'un  conventionnel. 

Une  première  proclamation  produisit  quelque  effet, iBiii 
il  y  avait  parmi  les  voleurs  «  des  hommes  puissants  (piî. 
par  leur  crédit,  étonlTérenlles  dénonciations,  et  qui,  pour 
se  soustraire  eux-mêmes  à  la  restUation,  enhardi  usaient 
les  autres  à  reculer  '.  » 

Le  19,  Schérer  adressait  à  Viltars  ta  lettre  $uivaoi«,H 
le  chargeait  de  U  remettre  au  gouvernement  génois. 

Schérer  à  Villara,  i9  frimaire  {10  dêvembre).  A- 1. 

•  L'armée  victorieuse  de  la  république  vient  de  délintr 
la  Rivière  de  Gènes  des  fers  que  lui  avaient  imp»^  ^ 
fierté  autrichienne  et  les  Anglais.  Cette  armée,  citoyeo  ni- 
nistre,  espérait  qu'ayant  vaincu  les  ennemis  de  la  Fraue 
comme  ceu:i  de  la  république  de  Gènes,  les  habitaols^B 
celle  dernière  ne  lui  auraient  pas  ravi  les  fruits  deM  w 
toire.  Cependant  les  preuves  les  pins  fortes  eiisteat<;ufi 
depuis  Loano  jusqu'à  Voltri  et  penl-éire  à  Gènes  mâBh 
les  Génois  se  sont  emparés  clandeslinement.  avectutenUB 
et  une  cupidité  bien  coupables,  de  la  plus  grande  piiùe 
des  magasins  et  des  effets  apparlcuanl  aux  AutrichieDid 
aux  Anglais.  Des  hommes  occupant  des  places  émioeotei 
dans  la  république  n'ont  pas  eu  lionle  de  se  pr6l«rà  KuW 
les  ruses  et  à  toutes  les  ventes  simulées  par  lesquelles  \ti 
Génois  se  prétendent  possesseurs   légitimes  des  elbt> 
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ipparlenant  à  nos  ennemis,  qu'ils  veolenl  s'approprier. 

f  L'armée  ne  peut  voir  sans  une  indignation  marquée 

de  pareilles  rorbanteries;  elle  demande  justice  par  l'organe 

de  son  chef  au  gauvemeuient  génois;  elle  a  droit  de  l'ob- 

I  tenir  et  elle  en  est  digne  par  la  modération  que  témoignent 
U),000  hommes  qui  se  voient  ravir  par  quelques  indivi- 
dus le  huit  de  leur  sang  par  une  rapine  indigne  d'uD  pea- 

^e  libre. 

■k>  Je  TOUS  demande  donc  en  son  nom  que  lo  gouverne- 

"ment  génois  fasse  la  proclamation  la  plus  sévî^re  pour  que 
quelque  individu  que  ce  soit  restitue  sur-le-champ  aux 
Français  les  effets  dont  ils  ont  pu  s'emparer  d'une  manière 

[  OD  de  l'autre;  que  des  peines  sévères  soient  prononcées 
contre  ceuic  qui  s'y  refuseraient;  qa'enfln  des  visites  do- 

,  miciltaires,  auxquelles  assisteraient  des  officiers  français^ 

,  soient  autorisées  partout  où  besoin  sera  pour  découvrir  les- 
dits  effets.  L'armée  de  la  république  française  désire  obte- 
nir une  satisfaction  éclatanteparla  justice;  elle  était  peut- 
être  en  droit  do  se  la  faire  par  elle-même,  et  vous  savez  si 
elle  en  a  le:*  moyen».  Il  est  des  événements  que  je  ne  veux 
pas  rappeler,  quoiqui;  h  mémoire  en  .soil  encore  très 
fraîche.  Il  me  suQil  pour  le  moment  que  le  gouvernement 
génois  en  conserve  le  souvenir,  car  plus  nous  sommes 
modérés,  plus  il  est  de  son  intérêt  d'être  juste.  ■ 

A  cette  mise  en  demeure  le  gouvernement  génois  ré- 
pondit que  faire  une  pareille  proclama  lion,  ce  serait  de  sa 
part  violer  l:i  neutralité;  qu'il  consenlaH  seulement  à  ce 
que  nous  fassions  ce  que  nous  jugerions  à  propos,  mais 
que  pour  la  forme  it  ne  pouvait  s'empêcher  de  faire  une 
protestation,  pour  rester  inattaquable  aux  yeux  des  coa- 
Usés.  Schérer  prévoyait,  du  reste,  l'échec  de  cos  démar- 
ches pacifiques.  Le  ^3  frimaire,  ayant  à  entretenir  Rilter 
iJe  la  vente  des  prises,  it  lui  présentait  quelques  considé- 

itions  sur  les  individus  appelés  à  l'effectuer  et  envisa- 
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((eait  déjà  l'hypottiè^  d'une  visite  domiciliaire.  Sa  i«tin 
est  sanglanle  pour  les  administrations. 

Schérer  à  ftittrr,  23  (rimairt  {t't  décmbrt).  A.  M. 

I  ....  Je  vous  pria  de  vous  rappeler  qu'il  serait  alilei 
U  chose  publique  que  la  vente  des  prises  fût  confiée  il 
commissaire  administrateur  Aubernun.  Le  commi&siire 
Lavorgno  cl  le  Ticc-consul  français  â  Savone  ne  $»qL  pu 
les  homiDes  qu'il  convient  d'employer  à  cet  effet  ;  vois  a 
savez  les  raisons;  au  surplus,  j'ai  ordonné  à  Au 
de  retirer  d'ici  le  commissaire  Lavcrgoe  et  de  le  plai 
où  il  n'y  aurait  pas  de  danger  pour  la  chose  pabliq 

«  Lorsque  h  proclamation  du  sénat  de  Gènes  sera  rendoe, 
mon  avis  serait  qu'on  confiât  l'exécution  des  visites  dont- 
citiaires  non  à  un  commissaire,  mais  à  un  adjudant  g^^* 
rai,  suivi  d'un  ofHcier  supérieur,  pour  élre  sûr  qu'il  o't 
aura  que  le  moins  possible  de  dilapidations:  que  celte pn 
clamation  arrive  ou  n'arrive  pas,  je  pense  que  tou^  d«fei 
l'ordonner,  et  dans  tous  les  cas  promettre  le  dliiime<]iB 
objets  dénoncée  au  dénonciateur,  dont  le  nom  restenei- 
ch4-  n  faut  que  celle  visite  domiciliaire  s'exécute  en  mélifi 
Mips  à  Finale,  Noii,  Savoneel  Albissola;  que  les  memrv 
soicni  tenues  secrètes  jusqu'au  moment  de  rexéculioD. 

4  Lftgtaéral  Labarpe  recevra  aujourd'hui  des  ren»igM- 
scoU  Mir  deux  magasins  qui  se  trouvent  à  N'oli;  on  len 
bteod'y  eoroyeron  bataillon  pour  s'assurer  des  magasiu. 
M  que  rien  ne  flie  ni  par  terre  ni  par  mer  sans  élre  vi.Ml(. 

«  La  même  mesure  doit  être  prise  ici  pour  le  port  de 
$«TOtto.  Je  vous  prie  de  ne  pas  oublier  tous  les  inoyeas  qai 
MMlt  ea  votre  pouvoir  pour  procurer  de  la  paille  et  da  b«» 
«ttX  trwipAs  ;  il  esl  orgeat  de  le  Taire,  si  on  veut  éviter  les 
M)MU«s. 

«  n  e«4  bien  intéressant  pour  la  chose  publique  et  pour 
le  salut  de  l'amèe  que  votts  preniez  toutes  les  mesure» 
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nécessaire»  poar  toos  assurer  de  rexécotioo  de  voire 
arrêté  concernanl  la  Tallèe  dDoeilIe,  car,  malgré  les  oA* 
ciera  qne  j'y  eoTerrai,  si  les  administra  lions  da  pays  coo* 
qnis  ne  voienl  pu  à  leurs  troii<^$es  aoe  anlorité  sopérieore, 
il  est  probable  qu'ils  ne  les  exécuteront  pas.... 

<  Vous  avez  rinrentaire  des  objets  qui  ont  été  pris, 
parmi  le^uel^  il  se  trouve  beaucoup  d'effets  qui  noas 
sont  inotiles  et  qui  pourraient  être  rendus  avecaTanuge; 
par  eiemple^  on  a  remis  an  citoyen  Groa,  inspecteur  ç;é- 
Déral  des  hôpitaux,  deux  caisses  et  demie  desacre  pesant 
près  de  trente  rupu.  Vous  .««rez  sûrement  d'aTïs  que  l'on 
6te  an  citoyen  Grou  le  sucre,  qui,  âcoup  sûr.  ne  serait  pas 
destiné  pour  les  malades.  Je  connais  assez  ce  citoyen  pour 
savoir  à  quoi  m'en  tenir  à  ce  sujet.  L'inventaire  vous  Tera 
voir  d'autres  objets  qui  seront  également  susceptibles 
d'6lre  vendus  comme  nous  étant  utiles.  > 

Schérer  était  loin  d'être  systématiquement  hostile  aux 
Génois;  au  besoin  il  réprime  énergiqueraent  les  excès 
d'arbitraire  que  nos  agents,  exaspérés  d*ëtre  réduits  â  se 
tirer  d'afTaire  â  force  d'eipëdienls,  se  laissent  entraîner  a 
commettre.  1^  commissaire  des  guerres  d'Albenga  ayant 
amené,  par  ses  réquisitions,  des  réclamations  de  la  part 
du  gouverneur  génois,  après  en  avoir  reconnu  le  bien  fondé, 
Schérer  l'invite  à  plus  de  ménagement  et  il  en  informe  le 
gouverneur. 

Schérer  au  commissaire  des  guerres  d'Atàenga^  i8  frimaire 
19  df^cembre).  A.  B|. 

■  Le  gouverneur  d\\lbenga  se  plaint,  citoyen,  que  vous 
enleviez  tous  les  mulets  des  environs,  et  que  vous  ayant 
demandé  quel  était  le  nombre  nécessaire  pour  subvenir 
aux  besoins  du  service,  vous  vous  refusâtes  de  répondre  à 
sa  demande  en  disant  que  vous  sauriez  vous  les  procu- 
rer. Mon  intention  est  que  vous  deoiandtez  chaque  jour 
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au  gouverneur  le  nombre  de  muleu  nécessaire  pour  b 
service,  qui  sûrement  ne  se  refusera  pas  à  vaos  le^hn 
rnarnir;  d'ailleurs  je  lui  écris  h  ce  sujet-  Je  D'aiiprot 
verai  jamais  les  moyens  de  rigueur  lorsque  l'on  penl« 
procurer  le.<^  mêmes  ressources  avec  ceux  dont  uua»  t»\a 
sommes  servis  jusqu'A  présent  > 

Schfrer  au  gouverneur  d'AUtenga.  iH  fritaairt 
{9  d/ctmlirf).  A.  M. 

Je  viens  Monsieur,  dVcrire  au  commis^ûir*'  ■ 
guerres  à  Albenpa  de  vous  fournir  chaque  jour  hitetu"!'' 
des  mulets  nécessaires  pour  le  wrvice.  En  dé.sapprnnnoi 
la  conduite  qu'il  a  tenue,  j'ai  lieu  d'élre  c-onvaincro  <]w. 
d'apnVs  ce  que  je  lui  mande,  il  sera  plus  linani^te  à  l'iffr 
nir  et  usera  des  égards  qui  vous  sonl  dus.  > 

Le  pillage  des  cfTcls  aulricliiens  le  fil  sortir  de  sa 
ration  habituelle,  et  Spioola  ayant  cru  devoir  se  pliicin 
de  la  conduite  de  nos  soldats  apn'S  la  victoire,  il  In 
adresse  cette  lettre,  qui  contraste  si  étrangement  tvec 
ton  ordinaire  de  sa  correspondance. 


I 


Schérer  à  Spinoia^  24  frimaire  {iS  déeembrt).  A  H 

c  II  eâl  été  sans  doute  à  désirer,  Alonsienr,  qae  i\wV^m 
individus  de  l'armée  que  j'ai  l'honneur  de  comioaoïkrtf 
fussent  abstenus  des  excès  dont  vous  vous  plaignez.  ï\ 
li  remédié  autant  que  J'ai  pu  en  faisant  punir  sévérenai 
les  coupables  et  en  faisant  restituer  tout  ce  qui  atié 
trouvé,  et  à  cet  égard  je  vous  prie  de  croire  que  je  nav»is 
point  besoin  d'exhortations,  car  nalarellemeut  j'ug"^ 
justice,  Tordre  et  la  discipline.  ^^H 

<  Hais  je  ne  puis  vous  dissimuler.  Monsieur,  quejfiii 
puis  qu'improuver  de  la  manière  la  plu.s  forte  la  coodoilc 
qu'ont  tenue  une  1res  grande  partie  des  habitants  de  h 
Hiviére,  qui,  après  U  victoire  qu'a  remportée  l'anaM 
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française,  se  sont  permis  de  voler,  de  s'approprier  ou  de 
soustraire,  sor  probabilité  de  vente  simulée,  de  la  ma- 
nière  la  plusscaiidaleufte,  les  trois  quarts  des  objeLsappar- 

fiaat  à  nos  ennemis. 
■  Ainsi  donc  le  sang  qu'a  répandu  nne  armée  qui  vous 
a  délivrés  du  joug  autrichien  et  anglais  n'aurait  Mé  versé 
(jo'au  protU  des  Génois.  J'en  ai  fait  porter  de*  plaintes  à 
votre  gouvernement  par  notre  envoyé  extraordinaire. 
J>spère  que  justice  sera  faite  d'un  brifiandago  pareil,  et 
croyez,  Monsieur,  quil  e?t  noble  et  beau  à  une  armée 
Tictorieose  de  demander  justice  ;i  un  gouvernement, 
quand  elle  a  dans  ses  mains  ses  pouvoirs  et  le  droit  peut- 
être  de  se  la  faire  elle  même. 

<  J'ai  dit  à  votre  gouvernement.  MonRleur,  et  je  vous  le 
répèle,  que  nous  avons  vaincu  autant  et  peut-être  plus 
pour  vous  que  pour  nous,  car  je  sais  très  fondé  à  croire 
que  si  votre  république  existe  encore  comme  corps  poli- 
tique, elle  te  duit  au  gain  de  la  bataille  qui  a  expulsé  de 
votre  territoire  des  puissances  qui  ne  tendaient  à  rien 
moins  qu'à  l'envahir  et  à  la  subjuguer,  et  certes  il  me 
semble  que  ce  service  devrait  être  pri.i  en  quelque  consi- 
dération. 

■  I  Je  ne  vous  rappellerai  pas  ici.  Monsieur,  les  faits  et 
Tes  événements  incroyables  que  se  sont  permis  envers 
nous  nos  ennemis,  sous  les  yeux  et  sous  les  batteries  de 
votre  gouvernement;  je  désirerais  que  celui  ci  en  garde 
le  souvenir,  l'ne  nation  grande,  puissante,  est  encore  ma- 
gnanime, même  lorqu'elle  est  offensée;  main  il  y  3  un 
terme  à  tout,  et  la  modération  cesse  d'être  une  vertu 
lorsqu'elle  passe  certaines  bornes.  » 

tSchérer  était  d'autant  mieux  autorisé  â  tenir  ce  langage 
vère,  qu'en  réalité  il  pouvait  se  rendre  la  justice  de 
n'avoir  jamais  hésilt'  à  frapper  les  coupables,  à  user  de 
tout  son  pouvoir  pour  mainleuir  la  discipline  :  c'est  ainsi 
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qae,  lelSfrininire.il  prescrivait  de  faire  passer ancooNlI 
de  gaerre  les  militaires  détenus  dans  les  prisons  de  Fiiul« 
poar  caase  de  pillage. 

ScKérer  à  Dupuy,  IS  frimaire  {3  déctmbrt).  A.  M. 

•  Je  suis  informé,  ciloyen.  que  dilTérenls  oflRciers  W 
soldais  fnnçais,  prévenus  d'insarbordinalion,  pillage  el 
voies  de  fait,  sont  détenus  dans  les  prisons  de  Fioale.  J« 
désire  connaître  sans  délai  les  motifs  de  l'arrestalioD  de 
ehacan  individuellement,  pour  les  faire  juger  par  du 
conseils  militaires  et  avoir  les  pièces  probantes.  Tosi 
Tondrez  bien,  en  conséquence,  recueillir  tons  les  rappotls 
et  plaintes  sur  chacun  d'eux  el  me  If^  envoyer  cnsnile. 

(  Vous  voudrez  bien  éplement  faire  les  demauJesel 
démarcbes  nécessaires  auprès  du  gouverneur  de  Finile 
pour  qu'il  nous  procure  une  prison  sûre  pour  mettre  imm 
prisonniers,  et  vous  concerter  avec  lui  pour  qu'aucan 
(ïénois  ni  autre  ne  puisse  passer  sans  feu  le  soir  aprèf 
l'heure  que  tous  fixerez,  el  prendre  toutes  les  aairesme-j 
sures  que  vous  croirez  propres  â  maintenir  la  police  de  b 
place.  > 

Voyant  que  ses  tentatives  pacifiques  élaieni  demevréH 
sans  résultats  Schérer  se  décida  donc  â  agir  direclemenl; 
une  seconde  proclamation  fui  adressée  aux  Génois:  on  y 
promettait  au  dénonciateur  le  dixième  de  la  prise.  C'était 
là  un  triste  eipédienl,  dont  Ricter  .««'excusait  tni-méme: 
n'y  élaitil  pas  forcé  el  ne  devail-on  pas  traiter  cbaqofl 
peuple  selon  son  mérite  ei  sa  moralité  ?  Jamais,  avec  dtt| 
Français,  il  n'y  aurait  songé;  car.  écrivait-il.  <  je, 
trouve  rien  de  plus  absurde  que  le  dénoncû-ileur  au  jl 
mais  je  ne  suis  pas  ici  pour  prêcher  la  murale  aux  Génois;' 
j'y  perdrais  mon  latin  ■.  >  La  délerminalion  de  faire  opè*; 
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rerdesvisitç?  domiciliaires  devançait  seulement  les  ordres 
da  Directoire.  Elles  Tarent  opérées  avec  les  plus  minu- 
tieuses précautions,  d'après  l'instruction  suivante  : 


I 


Sch^rr  à  Massèna.  2  nivôse  {23  décenU/re). 
Finale.  A.  M. 


«  Lorsque  le  général  Masséna  aura  reçu  les  exemplaires 
(|oi  lui  seront  adressés  de  la  proclamation  du  représen- 
lant  du  peuple  Rilter,  commissaire  du  gouvernement  près 
l'armée  d'Italie,  concernant  les  mesures  à  prendre  pour 
trouver  tous  tes  objets  d'approvisiannement  et  autres  qui 
appartiennent  aux  Autrichiens  et  qui,  lors  de  la  déroute 
de  ces  derniers,  ont  été  pillés  par  les  Génois,  il  la  fera 
afficher  à  Finale  et  dans  les  communes  f^énoises  le$  plus 
considérables  de  l'arrondissemenl  do  sa  division. 

•  Il  aura  soin  de  Taire  mettre  une  sentinelle  à  chaque 
place  ou  coin  de  rue  où  elle  sera  allkhée.  avec  ordre 
d'empêcher  qu'on  ne  l'enlève.  Il  en  Tera  de  pEos  faire  la 
publication  au  son  de  caisse,  afin  que  personne  n'en 
Ignore. 

«  Vingt-quatre  heures  apr-é.s  cette  publication,  il  ordon- 
nera une  visite  damiciliaire  la  plus  rigoureuse,  sans  être 
vexatoire,  et  il  commettra  à  ceteiïel  un  adjudant  général^ 
deux  officiers  supérieurs,  dont  la  mciralitè  sera  connue.  Il 
préviendra  le  gouverneur  dt  Finale  de  désigner  un  oCfi- 
cier  géDots  à  cette  visite,  qui  se  fera  avec  toute  la  décence 
et  tontes  les  précautions  possibles. 

«  Les  objets  qui  seront  trouvés  chez  les  particuliers  gé- 
nois et  qui  seront  présumés  a  voir  appartenu  aux  Autrichiens 
devront  être  déposés  dans  un  lieu  sûr.  propre  à  les  conte- 
nir, fermant  à  clef.  Les  deux  officiers  supérieurs  de  con- 
Hance  chargés  de  cetto  opération  tiendront  note  de  la  na* 
tore  et  de  la  quantité  des  objets,  et  y  inscriront  le  nom  du 
particulier  génois  chez  lequel  ils  auraient  été  trouvés. 
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Celle  note,  en  forme  d'inveniaire»  devra  être  si;îiiée  A'm 
et  lie  l'odlcier  génois  qui  aara  été  commis,  présent  à  «Ht 
visite. 

■  Si  le  gouverneur  de  Finale  se  refusait  à  eaDomnuf 
un  à  cet  efTel,  alors  cette  visite  sera  faite  par  tes  dm 
officiers  supérieurs  qu'aura  désigna  le  général  Massés, 
qui.  dans  tous  les  cas,  devront  ^iro  assisi^-s  du  Qombn 
d'jiidividus  nécessaire  pour  les  aider  dans  leur  opératioo. 
Ces  individus  seront  également  choisis  par  le  génénl 
M  asséna. 

■  S'il  arrivait  que,  dans  le  nombre  des  objets  qui  it- 
ratent  été  trouvés  et  enlevés  chez  les  particuliers  géooU. 
il  y  en  eûl  qui  appartinssent  réellement  aux  Géoois,ibj 
devront  en  faire  la  réclamalion,  el  on  s'empressera  del« 
leur  restituer  lorsqu'ils  auront  donné  des  preuves  quili 
leur  appartiennent  et  qu'ils  ne  proviennent  point  des  An-] 
trichiens. 

1  Les  deux  officiers  supérieurs  chargés  de  la  visite  do-J 
mîciiiaire  les  en  préviendront  et  feront  droit  à  leon 
clamations  lorsqu'elles  seront  fondées.  L'inventaire  qolj 
aura  été  fait  de  tous  les  objel-î  trouvés  sera  envoyé  SD 
représentant  du  peuple  Ritter,  à  Savone,  certifié  vëriubk 
par  les  deux  officiers  supérieurs  qui  auront  été  chargèsde 
cette  visite,  l'n  double  de  ces  inventaires  sera  égaleoKDt 
envoyé  au  général  en  chef.  J 

«  Le  général  Mas.séna  est  responsable  de  l'enllëre  ex*^ 
culion  de  ces  dispositions  et  de  celles  contenues  dus.  U 
proclamation  du  représentant  du  peuple.  >  ~ 

Toutes  les  précautions  étaient  combinées  poar  que  i 
visite  se  passât  dans  le  plus  grand  ordre;  de  lut-i 
Masséna  crut  cependant  devoir  réparer  ce  qu'il  roosic 
rait  comme  un  oubli,  eu  y  adjoignant  un  commissaîrei 
guerres. 
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Masiênn  à  Atibemon,  4  nivôse  {25  décembre).  A.  M. 

•  Je  vous  envoie,  mon  cher  ordonnateur,  copie  de  lins- 

iction  que  le  général  en  chef  m'a  )aiss6e  pour  la  visile 
joniiciliaire  à  Tairo  chez  les  Génois,  quoique  l'instruction 

dise  pas  que  les  deux  officiers  supérieurs  et  l'adjudant 
Snéral  chargés  de  celle  opération  seront  accompa^n's 
l'un  commissaire;  j'eo  sens  toute  la  nécessité  el  je  vous 
eo  fais  en  conséquence  la  réquisition. 

I  Vous  voudrez  donc  bien,  mon  cher  ordonnateur,  or- 
donner à  un  commissaire  des  guerres  de  se  joindre  à  ces 
trois  officiers,  pour  conjointement  remplir  les  inslruc- 
tioDS  du  général  en  chef.  Le  commissaire  des  guerres  qui 
sera  nommé  par  vous  s'abouchera  avec  le  commandant 
de  la  place,  qui  est  l'adjudant  général  que  je  nomme, 
pour  convenir  de  l'heure.  Accusez-moi,  je  vous  prie,  la 
réception  de  la  présente.  » 

Masséna  remit  donc  à  Sornet  riustruclion  du  général 
en  chef,  en  l'accompagnant  d'une  lettre  particulière  uù  il 
récapitulait  les  points  principaux. 


I 


Masséna  à  Sornet,  4  itirôae  {25  décembre),  A.  M. 

«  Vous  trouverez  ci-jointe,  citoyen  commandant,  l'ins- 
truction que  le  génôrnl  en  chef  a  laissée.  Vous  êtes  Tadju- 
dant  général  que  je  nomme  pour  en  remplir  l'exécution  ; 
vous  choisirez  les  deux  officiers  supérieurs  qui  doivent 
TOUS  accompagner.  Je  viens  de  faire  une  réquisition  au 
commissaire  ordonnateur  pour  qu'il  y  ail  aussi  un  com- 
missaire lies  guerres:  malgré  que  l'instruction  n'en  fasse 
point  mention,  j'en  sens  toute  la  nécessité,  et  j'ai  cru  de- 
voir le  reijuérir;  il  se  joindra  en  conséquence  ;i  vous. 
Vous  me  rendrez  coiupLe  des  deux  officiers  supérieurs  que 
vous  aurez  choisis. 

Demain  matin,  vous  vous  transporterez  chez  le  gou- 


votre  tUîIc  Eb  ca»  Ae 

«  Hewiwfp 
n|ir«aeount  do  peaple  ! 

lructtDa,el  roBS 
tenu.  R«odez-moi 
rations.  Je  me  repose stcc 
que  rien  ne  soit  omis, 
ception  de  b  priseaie.  • 

Le  S  nivAse  (26  décembre),  Vtièemtàtm  et  b  uhééh 
du  gtnèi^l  en  chef  est  ègiiemcBt  preicriÉe  à  h  #iwi 
Aogerean  i. 

Par  une  Faveur  due    an  tMiis  «errioet  fi*ib 
avaient  rendus,  le.^  habitaou  d'AUsùo  AvHM 
de  cet  perquisitions. 

Schénr  au  commandant  miliUire  fAléum^  S9  atfi* 
{8  jmvifr).  A.  IL 

■  Les  hahilanls  de  la  commune  d'AIassto  retai  m- 
jours  montras  disposés  à  rendre  ««nrice  â  U  c^mafék- 
que  ol  z^lès  A  subvenir  à  nos  besoins  aolaot  qi'il  litf  i 
{<U>  piiiiHible,  voQs  voudrez  liien,  citoyen,  w  paisl  ftin 
de  visites  domiciliaires  chez  les  habiLants  de  celle  (M- 
mun».  si  ca  n'est  dans  les  maisons  qui  voas  auval  Ht 
désignées  contenir  des  objets  appartenant  à  ta  r^pckfifv 
et  que  les  propriétaires  auraient  recelés. 

4  Ce  n'est  que  dans  ce  cas  que  les  visiles  <lomîdi»iiv 
doivent  avoir  lieu,  et  de  concert  avec  le  podeiUi,  <■ 
désignera  quelqu'un  pour  accompagner  ceux  qw  tw 
chargerez  de  ces  visites.  * 

I.  Angercau  aar  généraux  UaD«l  ci  Viciât.  5  niw**  s»  *" 
cemb»).  A.  0. 
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A  la  division  Meynier  il  n'y  eut  aacune  réclamalion  :  le 
janFier,  Massùna  ex[>édiait  à  Schérer  le  procès-verbal 

tdc  la  visite. 

Laharpe  avait  iilé  averti  également,  le  3ï  décembre, 
l'opérer  les  mêmes  recherches  dans  les  villages  de  son 

Icommandement. 

Masséiui  à  Laharpe^  3  nirâse  {24  d^cenitue).  A.  M. 

c  Je  TOUS  fais  passer,  mon  camarade,  copie  des  instruc- 
Uions  que  j'ai  reçues  du  général  en  chef,  relatives  à  la 
visite  domiciliaire  â  faire  chez  les  habitants  génois.  Vous 
voudrez  bien  vous  y  conformer  el  me  rendre  compte  de 
t8on  exécution.  » 

Cette  visite  n'eul  lieu  probablement  que  le  7  et  produi- 
^fiit  peu  de  résultats. 

Latutrpe  à  Mnsténa,  Î8  nivôse  {8  janvier).  A.  M. 

<  Conformément  à  vos  ordres,  général,  j'ai  fait  faire 
une  visite  dans  les  différents  villages  dans  l'arrondisse- 
menl  qu'occupent  les  troupes  de  ma  division  ;  celte  visite 
n'a  presque  rien  produit.  Si  vous  le  jugez  à  propos,  je 
vous  enverrai  les  verbaux;  donnez-moi  vos  ordres  à  cet 
Regard. 

«  Rien  de  nouveau  dans  mes  positions. 

«  i\-S.  Je  vous  envoie  le  rapport  fait  d'après  les  recher- 
ches des  objets  que  vous  m'avez  indiqués  hier.  > 

L'opération  avait  pourtant  été  conduite  avec  la  plus 
grande  rigueur;  les  vilEaj^es  fouillés  une  première  fois  le 
furent  de  nouveau.  Nous  dunnuiis  à  ce  sujet  une  lettre  de 
Jonberl  où  apparaît  une  fois  de  plus  l'étroitesse  qui  ré- 
gnait alors  dans  Texécution  des  ordres. 

Joubert  à  Masgt'na,  12  nivôie  {2  janvier).  A.  M. 
(  Ou  m'a  présenté  une  instruction  du  représentant  du 
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peuple  RiUer  puur  Taire  une  visite  à  Feligou.  H  est 
dans  cette  instruction  que  vous  nommerez  deux  ofQcien 
supérieurs.  Je  neprend.s point  sur  mui,  d'sprt'srela.d» 
cuter  aucune  visite  que  vous  n'ayez  nommé  les  deusi 
ciers,  et()u'ii  ne  soil  présent  pour  la  visite  au  moim 

■  Je  vous  ob&orre  que  le  général  Btzanet  en  avail  d^ 
Tait  faire  une.  » 

Et  Uasséna  de  lui  répondre  : 

Mosiéna  à  Joubert^  i2  nicôsê  {2  janvier).  A.  M. 

<  J'ai  reçu,  général,  votre  lettre;  malgré  que  le 
r.i\  Bizanet  ait  fait  Taire  une  visite,  il  Tant  qu'il  en  soil 
une  .seconde  pour  se  conTormer  à  rarrôté  du  reprèseo 
Ritler. 

•  Vou.s  auriez  pu  nommer  les  deux  officiers  supérieorf, 
mais   puisque  vous  me  renvoyez  celte  nomination.)» 
choisis  le  cheT  de  brigade  Yenoux  el  le  cheT  de  batail 
Garaud.  > 


Au/ïereau,  au  contraire,  fut  accablé  d'ennuis.  En  ouiff, 
certaines  difficultés  s'élevèrent  sur  riulerprélation  à  tloo- 
nor  à  l'arrélé  du  représentant.  Le  3  janvier»  il  en  nai 
compte  au  général  en  chef  ainsi  qui  Rilter  >. 


Aitgfretm  à  Ritter,  13  niiâse  (3  janvitr).  A.  G. 

<  i"ai  reçu  votre  proclamaliou;  vous  pouvez  être  per- 
suadé, citoyen  représentant,  que  je  Tai  fait  mettre  de 
suite  à  l'ordre  de  la  division  et  que  j'en  surveillerai  l'esf- 
cutron  moi-même;  comptez  sur  moi.  J'ai  Tait  Tairela  vi^iK 
domiciliaire  comme  vous  l'ordonnez  par  voire  proclaii»- 
tion.  On  a  déjà  trouvé  beaucoup  de  choses,  entre  Mre> 
plus  de  six  cents  fusils  de  munition  ei  quinze  cenU 
bâiounetles.  Sildt  que  la  visite  sera  finie  partout,  je  vi 
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eoTorrai  les  procès- verbaux  et  les  efTeU  sitôt  que  vous  le 
jugerez  à  propos.  Gouverneur,  podestat,  tous  ont  crié  in  la 
violation  Je  la  neutralité;  ces  messieurs  volent  comme 
les  autres  paient.  Ils  ne  sont  pas  conlentsquel'on  les  fasse 
dégorger  ce  qu'ils  ont  acheté  pour  rien. 

>•  Le  gouverneur  d'Albenj^a  a  fait  cesser  la  visite  domi- 
ciliaire. Il  se  tient  Tandû  sur  ce  que  votre  proclamatioD 
dit,  article  2,  que  l'on  ne  visitera  que  les  enJroils  de  la 
Bifiëre  où  il  y  aura  eu  des  troupes  autrichiennes  :  Al- 
benga  n'ayant  point  blà  occupé  par  ces  derniers,  voilà  sur 
quoi  il  se  Tonde.  H  m'a  écrit  deux  U'ttres  à  ce  sujet.  J'ai 
écrit  au  général  Victor  de  Taire  cesser  la  visite  jusqu'à  ce 
que  je  vous  en  aie  fait  pari.  Je  vous  observerai,  citoyen 
représentant,  que  c'est  l'endroit  où  il  y  a  le  plus  deffets 
appartenant  à  la  république.  J'attends  une  décision  de 
votre  part  pour  savoir  si  elle  doit  se  couLinuer,  oui  ou 
Don.  * 

La  réponse  Tut  affirmative;  le  18  niv<)se,  Victor  Taisait 
fouiller  Aibonga  à  la  suite  d'un  ordre  d'Augereau. 

Augereau  à  Victor^  i8  n\vù$e  (8  janvier).  A.  G. 

«  D'après  un  nouvel  arrêté  du  représentant  du  peuple, 
commissaire  du  gouvernement  prés  Tarmée  d'Italie,  vous 
voudrez  bien,  général,  ordonner  qu'il  soit  Tait  une  visite 
domiciliiiire  à  Allien^'a  pour  retirer  de  chez  tes  hahitants 
tous  les  efTets  qui  pourraient  avoir  appartenu  à  l'armée 
autrichienne.  Vous  vous  conTormerez,  pour  l'exécution 
de  cet  arrêté,  à  la  première  instruction  que  vous  avez  re- 
çue à  cet  égard  et  remplirez  tout  son  contenu.  * 

Bien  que,  conformément  à  l'ordre  de  Schérer,  il  ne  fût 
nullement  question  d'Alassio,  Victor  y  fil  pourtant  exécu- 
ter des  visites  dumiciliaires.  H  semble  que  les  intentions 
du  général  en  chef  lui  étaient  restées  inconnues. 
T.  I.  £7 
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Âugereau  à  Victor.  20  nii>Ôse  (SO  jonrier).  A.  G. 

•  Yoa&  voudrez  bien,  Rénéral,  faire  coDiioaer  la  nôlB 
domiciliaire  à  Alassio.  A  la  vérité,  l'arTélédarepréseDial 
du  peuple  neparle  que  d'Albenga»  mais  cette  omission  pr»- 
vienl  de  moi-même  :  cet  ordre-ci  vous  servira  pour  wtre 
responsabilité.  > 

Ainsi  se  termina  celte  épineuse  affaire,  dont  les  proéu 
ne  compensèrent   probablement   pas  les  incoo 
qu'elle  produisit  en  ai^issant  les  espriu  â  Gênes  H 
occasionnant  de  nouveaux  sujets  de  querelles  entre 
mée  et  la  population. 

Du  reste,  comme  nous  l'avons  ru,  Schéreret  Hitler  of 
firent  que  devancer  les  Instructions  du  Oirectinre. 


CHAPITRE  VU 

Efforu  <le  Sc-bérer  pour  réprimer  les  abiu  dans  Isa  évacuations. 
—  EssaU  du  gouvornoment  pour  urr^ler  la  dt'-ARrtiou;  inUTclietion 
d'ucorder  aocnn  eouRé.  —  U.  Itevae  générale  pûor  connatirA 
reffectirdu  liommu,  dt»  animatii  d«  trait;  di>r«Dtie  d'en  garder, 
leur  <?DliveiaeiiI  —  III.  DilLcnlti'  dabienir  l'eiéc-ulion  de  ces 
ordres.  —  IV.  App«l  d«s  soldais  .lat  déserteurs  de  la  brigade 
UoiniiiarUD.  —  V.  Mesures  prises  pour  ran«rmir  la  discipline; 
exemples  à  l'appui  ;  coaseil  do  guérie, 


Il  fallait  à  tout  prix  renforcer  l'armée  :  la  désertion  et 
I  Dultilude  des  bataillons  ét^ienl  pour  elle  une  cause  de 
liblesse.  et  ocoasionnaienlen  partie  le?*  dépenses  énormes 
n'elle  coûtait;  certains  bataillons  n'alLeignaient  même 
as  le  quart  de  refTectif  réglementaire;  aussi  Schérer 
romeltait-il  de  sufllreâtout  ave<:  la  seule  rentrée  des 
éserteurs.  En  janvier,  il  observait  au  Directoire  qu'un 
ïdre  de  300  hommes  contenait  près  de  100  officiers  ou 
)Uî-officiers;  cadroqui  devait  toujours  demeurer  au  com- 
let,  et  qu'il  était  impossible  de  faire  la  guerre  avec  des 
alailIoDs  composés  en  majeure  partie  d'oiriciers  et  de 
îus-ofllciers.  Pour  remédier  à  ce  fâcheux  état  de  choses 
iDs  se  préoccuper  des  graves  intérêts  qu'on  allait  léser, 

demaudait  un  second  amalgame. 

II  était  a  prévoir  que  pour  échapper  à  la  fatigue  des 
uartiers  d'hiver,  beaucoup  d^hommes  déserteraient  ou 
léme  tenteraient  d'y  échapper  en  entrant  aux  hâpiiaux. 
Q  là  deux  sortes  de  mesures  à  étudier  :  les  unes,  ayant 
D  caractère  général,  prises  par  le  gouvernement;  les 
aires,  amenées  par  les  oécessitM  de  chaque  jour  et  éma- 
sDt  soit  du  général  en  chef,  soit  de  Ritter. 
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Les  éTacaatioDS  surtout  s'opéraient  avec  la  plus 
Dègligeoce  :  i)  est  vrai  que  si  nous  possédions  U  cor 
pondance  des  médecins,  nous  y  trouverions  probabtewd 
pour  excuse  réial  de  dénuement  où  on  laissail  )e.«Mf 
taux  de  première  ligne.  Une  série  d'ordres  du  joar 
d'î  remédier. 


Ordre  du  jour  du  3  frimaire  {24  novembre).  A.  ï 
fl  Les  officiers  de  santé  eu  chef  de  l'armée  au&  oIDdtn 


de  santé  en  chef  de  l'hûpital  militaire  d'AIbenga. 

<  On  nous  a  rapporté,  citoyens,  et  nous  aroos  vu 
nons-mémes  qu'on  recevait  dans  les  hdpitaui  et  qs 
évacuait  les  soldais  sans  avoir  sulFisammeot  constaté  l'flfr 
lence  de  leur  maladie.  Cet  abus,  n'en  douions  point,  i^ 
longtemps  un  des  moyeas  sur  lesquels  les  enneaiïOeli 
liberté  oui  complé  pour  affaiblir,  dësorganisar,  aoéanUr 
les  armées  de  la  république.  Tous  devez  sentir,  nloiCBi. 
de  quelle  importance  il  est,  surtout  dans  ce.s  circoDSlaoro, 
de  porter  dans  l'admission  des  malades  et  ensuite  dm! 
leur  évacuation,  quand  elle  est  nécessaire,  la  plusscnpi- 
leuse  e\actilude. 

<  En  rappelant  <  ces  devoirs  à  nos  colUburateurs.  fs^ 
tout  à  ceux  qui  sont  attachés  aux  corps  armés,  aux  amtiH 
lances  actives  et  aui  lidptl.iu\  de  première  ligne,  DOflf  l0 
prévenons  que  noos  surveillerons  avec  sévérité  oeil* 
lie  du  service.  S'il  se  trouvait  surtout,  citoyens,  desi 
laires  qui  feignissent  des  maladies^  ainsi  qu'on  l'a  ma 
reusoment  vu  quelquefins.  nous  vous  recommanttnnï 
vous  adresser  aux  coiumlssaires  des  guerres  ilans  les  iH 
où  3  commandants  militaires  pour  les  faire  rejoiudreleun 

drapeaux. 


i 
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Jusqu'à  nouvel 


les  gales 


,  vous  ne  recevrez 
compliquées,  les  gales  simples  Jevanl  ^tre  traitées  dans 
les  établissemenl^  à  portée  des  camps  el  du  csulunne- 
ment. 

«  Vous  renverrez  à  leur  corps  tous  ceux  de  ce  genre 
qai  se  présenleroni  à  rtiôpilal  dont  vous  éles  chargé.  > 

^hie  14  rrimaire,  Schérer  règle  les  prëcaulions  à  suivre 
pour  éviter  tout  abus. 

^  Ordre  du  jour,  i4  frimairp  (5  d^crmbré).  A.  M. 

•  Les  abus  qui  «e  commettent  à  raison  des  évacuations 
sont  multipliés  à  on  tel  point  qu'il  est  instant  d'y  mettre 
ordre  sur-le-champ.  Jusqu'à  ce  que  j'aie  décidé  des  hôpi- 
taux et  des  hospices  de  convalescence  à  établir  pour  les 
troupes  de  la  droite,  vous  voudrez  bien  ordonner  de  ma 
part^  au  commissaire  ordonnateur  en  cher  ou  à  celui  qui 
en  fait  les  TonctioDS,  que  mon  intention  n'est  pas  que  l'on 
évacue  au  delà  du  \ar. 

t  J'exige,  en  second  lieu,  que  chaque  fois  qu'il  se  fait 
une  évacuation  d'un  hi^pital  sur  un  autre,  l'ofOcier  com- 
mandant de  la  place  ou  du  lieu  soil  pressent  pour  s'assui'er 
s'il  ne  se  glisse  pas  parmi  les  malades  des  ofTiriers  ou  sol- 
dai que  leur  lâcheté  ou  paresse  porterait  à  se  faire  éva- 
cuer. 

I  3''  L'ofljcier  commandant  signera  la  feuille  d'évacua- 
tion, et  tout  homme  qui  serait  porteur  d'une  route  parti- 
culière d'évacuation  doit  également  avoir  sa  feuille  de 
route  d'évacuation  signée  du  commandant  militaire;  sans 
cela  il  sera  arrélé  au  premier  poste  militaire,  el  il  sera 
renvoyé  à  son  corps  et  reconduit  à  l'hôpital  le  plus  voisin 
s'il  est  malade. 

I  V  Tout  officier  ou  soldai  convaincu  d'avoir  voulu  se 
faire  évacuer  sans  être  vraiment  malade  sera  réputé  déser- 
teur à  l'intérieur  et  puni  sans  rémissioa  comme  tel. 
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<  Celte  lettre  sera  mise  à  l'ordre  du  jour,  lae  à  toa5  b 
corps  et  envoyée  à  tous  les  commissaires  ordooDateorf  H 
commissaires  des  guerres,  pour  qu'ils  fassent  eitoilff 
son  coDteou  à  la  rigueur.  Je  les  rends  responsables,  quni 
i  ce  qui  les  regarde,  de  l'exécution  de  cet  urdre.  * 

Le  i9  décembre  un  nouvel  ordre  do  jour  reneni  sar  « 
sujet  : 

Ordre  du  jour,  8  niriipf  (29  détembrt). 

«  l^es  commissaires  des  guerres  et  directeurs  dlrfp' 
taux  sont  requis  de  ne  recevoir  aucun  volontaire  a  I1ulj»>^ 
tal  sans  un  certificat  de  maladie  du  cliirurgteo  de 
corps,  visé  par  le  capitaine  et  par  le  commandiiU  ï\ 
l'égard  des  hommes  qui  tomberont  malades  en  étaoli 
chés  ou  voyageant,  les  directeurs  duiveut  exiger  dd 
d'un  rommissaire  des  guerres  pour  les  recevoir,  et  oelii-à 
ne  doit  le  leur  accorder  que  sur  la  vue  d'une  roule  m 
une  pièce  quelconque  qui  constate  de  quel  corps  sooiw 
volontaires;  à  défaut  de  route,  il  Taut  que  quelqo  an  (i*j 
ses  frères  d'armes  lui  certifie  qu'il  appartient  à  leur: 
tailloQ. 

<  Quant  aux  hôpitaux  de  Nice,  aucun  billet  d'bépiu 
aucune  route.  en6n  aucune  subsistance  quelcooqae 
peut  ^ire  fournie  aux  hommes  isolés  que  sur  la  deouD 
de.s  capitaines  de  dépôt  pour  les  hommes  des  corps 
sont  à  l'armée;  ceux  qui  se  disent  appartenir  à  desl 
taillons  existant  dans  l'intérieur,  rien  ne  leur  sera  eipMit 
sans  une  réquisition  par  écrit  du  chef  de  rélat-mqor^ 
(pii  s'assurera  si  ces  hommes  ne  sont  pas  des  d< 
d'autres  corps.  » 

Quelle  que  fût  la  précision  de  ces  ordres,  les  coni 

saires  des  guerres  furent  loin  de  s'y  conformer,  et 
commandants  de  place  chargés  de  veiller  à  leur  exéculia 
n'j  apportèrent  pas  toute  la  surveillance  nécessaire-  CfftJ 
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lins   que,  le  10  nivûse,  Courtes  évacue  au  delà  du  Var. 
lis  au  rouranl  par  une  réclamalion  du  médecin  chef  de 
'tiôpiul  d'Oneilte,  Schérer  cliarge  le  général  Fontbonne 
tirer  celle  afTaire  au  clair. 

[ScA^frw  à  Fotitttonne,  tO  nivi\sp  {31  dérembrc).  A.  G. 

t  Je  vous  fais  passer  ci-Joinl.  général,  copie  d'une  lettre 

ID   citoyen    Genltlly.    médecin    principal    de    l'hOpilal 

l'Oneille,  par  lai]uelle  il  m'instruit  que  nonobstant  les 

îrdres  les  plus  sévères  que  j'ai  donnés  pour  qu'on  n'éva- 

le  sur  les  derrières  que  le  trop-plein  des  hôpitaux,  le 

>mmis^ire  des  guerres  Courtes,  sans  égard  à  l'ordre 

le  j'ai  donné  à  ce  sujet  et  que  j'ai  réitéré  en  sa  présence 

5  du  courant,  lors  de  mon  passage  à  Oueille,  a  ordonné, 

6,  une  évacuation  de  soixante-dix  malades. 

•  Je  vous  charge  expressément,  citoyen,  de  vérifier  le 
lit  sans  en  donner  connaissance  au  citoyen  Courtes,  que 
fon  peut  on  outre  soupçonner,  comme  vous  le  verrez  par 

quatrième  paragraphe  de  la  lettre  du  médecin,  d'avoir 
lelqne  intelligence  avec  un  patron  génois  qui,  depuis 
IX  mois,  fait  ta  course  d'Oneille  pour  Févacualinn  des 

ilades  :  presque  toutes  les  fois  que  ce  patron  arrive  dans 

rade  d'Oneille,  le  commissaire  Courtes  ordonne  une 
racualion  de  malades  sans  avoir  égard  à  la  force  de  l'hô- 
Ua)  et  sans  consulter  les  officiers  de  santé. 

t  Notre  devoir  à  tous  étant,  général,  de  chercher  à  ré* 
rimer  les  abus  et  reconnaître  les  coupables  pour  les  faire 
inir  rigoureusement,  vous  voudrez  bien  ne  rien  négli- 
)r  pour  obtenir  tous  les  renseignements  possibles  sur 

Faits  dont  est  prévenu  ce  commissaire  des  guerres,  et 
roir  la  plus  grande  attention  dans  les  démarches  que 
>us  ferez  à  ce  sujet,  qu'il  ne  puisse  s'apercevoir  de  leurs 

ttifs.  pour  surveiller  en  outre  scrupuleusement  sa  con- 
lite  journalière,  et  si,  comme  j'ai  louL  U'^J**  '«  penser. 


V 
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d'après  les  soupçons  que  Tail  naiire  natnreikroeot  son  in- 
telligence arec  le  patron  génois,  elle  mérile  d'Otre  T^pri- 
mèe^  vous  m'en  rendrez  compte  sar-le-champ.  en  mo  fu- 
sant passer  tous  les  renseignemenU  que  voa^  aurei  n- 
cudUÎÀ  sur  les  délils  dont  il  ^  sera  rendu  roupaUe,  lA^ 
de  me  mettre  à  m£me  de  le  traduire  par-devant  an  cooi^H 
militaire^  pour  y  âtre  jugé  suivant  toute  la  rigueur  dji  b 
loi.  • 

N'oblenani  pas  tme  réponse  immédiate,  Schérer  rsTiai 
sur  ce  siuet. 

Schérer  à  FonttMmtu,  14  tutôif  (4  j'tavier).  A.  G. 

c  Pai  reçu  hier  seulement,  général,  votre  lettre  4i 
M  courant.  Ce  retard  me  parait  fort  étonnant.  ïvmk 
désiré  que  tous  m'eu5L^iez  répondu  relativement  a  ct;i|Ot 
je  vous  ai  mandé  au  sujet  du  commissaire  ile$  gaenv 
Courtes.  Veuillez  bien  le  Taire  le  plus  promptemeol  pas- 
sible. ■ 

A  la  snile  de  l'enquête,  la  conduite  du  commissaire Ttl 
trouvée  exemple  de  tout  trafic,  mais  il  en  résulta  qi^W 
commandant  militaire  ne  s'était  pas  conformé  à  l'ordre di 
14  frimaire. 


I 


Schérer  à  Fontbonne.  18  nivAsr  {S  janptfr).  A.  C- 
t  II  résulte  des  recherches  faites  sur  l'évacualioQ 
Courtes  n'est  pas  d'intelligence  avec  le  patron  génois  tm- 
Tant  toute  apparence.  Cependant  celte  évacaatioo  estooo* 
traire  à  l'ordre  fjue  j'avais  donné.  !"  En  ce  qu'on  ne  Joit 
évacuer  que  le  trop-plein;  et  ce  cas-là  n'exif^tait  pi^ 
3°  L'évacuation  n'a  pas  été  faite  sous  la  surveillancf  dfl 
commandant  de  la  place,  comme  mon  ordre  le  portiii 
expressément.  Je  vous  invite,  général,  à  tenir  la  maioi 
Texécution  de  Pnn  et  de  l'autre. 
*  La  preuve  que  le  commandant  de  la  place  n';  est  in- 
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m  poar  rien,  c'est  que  tes  feuilles  d'évacuation  ne 
sont  |>a$  signées  par  lui.  > 

De  son  cftlé,  le  gouvernemeDl  s'était  ému  de  la  diminu- 
tion effrayante  des  armée.s.  et,  sur  sa  piopoi^ilioii,  le  Corps 
législatir  rendait  la  lui  du  4  frimaire.  Celle-ci,  outre  les 
articles  relatifs  à  la  désertion,  suspendait  la  délivrance  de 
tout  congé;  elle  était  mise  à  l'ordre  le  27  frimaire. 

Ordrf  du  jour,  27  frimaire  (18  décemtfre).  A.  M. 

t  Le  Conseil  des  Anciens,  délibérant  sur  ta  déclaration 
d'urgence  qui  précède  la  résolution  ci-après,  adopte  les 
motifs  énoncés  dans  ladite  décEaration  et  reconnaît  l'ur- 
gence, t 

Suit  la  teneur  de  la  résolution. 

■  Le  Conseil  dos  Cinq-Cents,  considérant  que  le  salut 
de  la  patrie  et  la  gloire  des  armées  exigent  que  tout  mili- 
taire soit  à  son  poste,  informé  ofllciellement  que  plusieurs 
d'entre  eux.  égarés  par  la  malveillance  ou  entraînés  par 
des  affections  particulières,  quittent  leur  drapeau  pour 
rentrer  au  sein  de  leur  famille, 

«  Déclare  qu'il  y  a  urgence. 

<  Le  Conseil,  sur  le  rapport  de  la  commission  et  après 
aroir  reconnu  l'urgence,  a  résolu  ce  qui  suit  : 

c  Art.  <•'.  —  Le  délai  de  l'amnistie  gt'nérale  accordée 
par  les  décrets  des  10  et  25  thermidor  an  III  pour  tout  délit 
relatif  à  la  désertion  autre  qu'à  l'ennemi,  à  l'étranger  ou 
cbex  les  rebelles,  est  prorogé  jusqu'aujourd'tiui,  date  de 
la  promulgation  de  la  présente  loi. 

<  Art.  2.  —  a  dater  de  la  promulgation,  toute  déli- 
rrance  de  congé  limité  est  suspendue  jusqu'à  ce  qu'il  en 
ait  été  autrement  ordonné. 

•  Art.  3.  —  Tout  congé  limité,  sous  quelque  prétexte 
que  ce  soit,  .sera  supprimé  dix  jours  après  la  promulga- 
tion de  la  présente  loi. 


r 
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«  Art.  4.  —Jusqu'à  ce  qu'il  en  M>it  ordonoé aotroscaL 
il  ne  sera  plus  accordé  <le  congé  de  convalescence  à  3Bcu 
militaire:  en  conséquence,  il  sera  formé  près  les  arnè» 
des  élablissemenU  de  convalescence. 

t  Art.  s.  —  Toute  réquisition  parlicnlière  est  aboUe, 
il  ne  pourra  plus  en  être  dëlïTré  à  l'avenir,  sauf  au  Dinc- 
toire  exécutif  â  employer  les  militaires  puar  objets  imfo- 
pen.<;ables  d'utilité  publique.  » 

De  son  cûlé.  Fréron  prenait  des  mesures  Tigoureuai 
pour  activer  cette  rentrée  des  déserteurs;  malheureaW' 
ment  ses  arrêtés  nous  manquent,  et  nons  en  sommes  rMuU 
aux  allusions  contenues,  à  cette  date,  dans  la  corre$|M»- 
daoce  du  général  en  chef. 

Schérer  à  Gauthier,  S8  frimaire  {Î9  décrntbre).  A.  fi 
c  J'ai  reçu  cette  nuit,  mon  cher  général,  voire  leltreJl 
23  du  courant,  el  j'approuve  les  disposiliun&  que  voit 
avez  prises  pour  faire  descendre  à  Nice  la  163*  demi-bri- 
gade, el  pour  la  faire  remplacer,  dans  la  divLMOO  do 
centre,  par  la  104%  qui  est  à  Nice,  et  le»  deux  bataillov 
de  la  82^,  qui  y  sont  également  depuis  longtemps,  eldimi 
le  3*  bataillon  se  trouve  dans  la  division  do  centre.  On 
trois  demi-brigades  se  trouveront  par  ce  moven  rèiuiB. 
la  165"  el  le^^  deux  autres  au  centre.  J'espère  que  peu  à  pet 
on  pourra  les  réunir  toutes,  »ans  laisser  aucun  vide  dans 
les  postes  qu'occupent  en  co  moment  leurs  bataillons. 

>  Je  pense  que,  quoique  le  représentant  Maisse  ait  rec» 
ses  lettres  de  rappel,  il  prolongera  encore  son  séjosr  i 
Nice  si  le  bien  public  l'exige.  11  est  à  même  de  juger  de 
toute  l'utiltlé  dont  il  peut  être,  puisqu'il  a  une  eoll^ 
connaissance  de  la  situation  des  différents  services  d« 
l'armée. 

>  Je  viens  de  faire  pasiter  sn  roprësenianl  du  people 
Rilter  copie  de  l'arrêté  du  commissaire  du  gouveraeiMOt 


i 
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Fréron,  coDceroant  les  mesures  à  employer  pour  faire 
rejoindre  les  déserteurs  el  les  jeunes  jïens  de  la  première 
réquisilioo:  il  produirait  certainement  un  bon  effet,  si 
tous  les  fonctionnaires  publics  qui  sont  chargés  de  son 
exécution  faisaient  leur  devoir.  Le  Directoire  exécutif  a 
nommé  des  agents  du  gouvernement  pour  parcourir  les 
départements  où  la  désertion  s'est  le  plus  manifestée,  avec 
la  mission  expresse  de  faire  rejoindre  les  déserteurs.  L'ex- 
dëpulë  Milbaud  a  été  envoyé  dans  ceux  du  Gard,  de  l'Hé- 
raalt  et  autres  départements  Toisins,  et  le  ministre  de  la 
guerre  m'écrit  pour  que  je  seconde  ses  opérations.  J'en- 
verrai â  cet  effet  une  instruction  au  général  divisionnaire 
Haquin,  commandant  le  camp  du  Gard. 

*  Si  les  mesures  salutaires  que  prend  le  gouvernement 
produisent  plus  d'efTel  qu'on  n'avait  lieu  d'en  attendre, 
celle  armée  ne  pourra  que  se  renforcer  considérablemenl. 

f  Là  municipalité  de  Sisteron  me  demande  de  renouve- 
ler la  réquisition  qu'a  faite  te  général  Kellermann  pour 
que  cette  commune  fournisse  une  compagnie  de  garde 
nationale  pour  faire  le  service  de  cette  place.  Vous  vou- 
drez bien  vous  assurer  s'il  est  absolument  nécessaire  que 
cette  compagnie  continue  à  faire  ce  service  et  m'en  rendre 
compte,  afin  que  je  fasse  droit  à  la  demande  de  celte  muni- 
cl  pâli  16. 

«  La  municipalité  de  Sisteron  m'a  écrit  aussi  que  depuis 
environ  deux  mois  il  y  a  d'établi  dans  cette  commune  le 
dép4)t  de  la  32"  demi-brigade,  composé  d'un  chef  de 
bataillon,  d'un  capitaine  et  de  quarante  lumimes,  ayant 
une  quantité  considérable  d'effets  non  ccinfetiionnés  et 
quelques  ouvriers.  Le  bien  du  service  exigeant  que  ce  dépdt 
se  rapproche  de  sa  demi-brigade,  vous  voudrez  bien  réta- 
blir dans  une  des  communes  de  l'autre  côté  du  Var,  où  se 
trouvent  établis  les  dépéts  des  autres  curps  de  l'armée. 
La  municipalité  de  Sisteron  m  observe  d'ailleurs  que  cette 
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commune  venant  d'être  surchargée  de  deux  cent  qjii 
vingt-dix  prisonniers  de  guerre,  elle  ne  peut  lo^r  Is 
individus  qui  sont  à  ce  dépôt  que  chez  les  liabilants.  qui 
sont  déjà  iturchargës  \yar  le  passage  des  troupes. 

Le  4  nivûse.  une  nouvclte  loi  ûxe  la  marche  à  sni 
envers  les  déserteurs;  elle  est  mise  à  Tonlre  le  ffî,  a 
les  explic^iiions  complémentaires  du  général  en  cher. 


I 


Loi  du  -i  nivéir  r^iativf  au  jugement  des  détertam  H  i 
l'ind^tnitr  due  pour  if»  effetn  par  <tLT  emportés.  Orirr 
du  jour,  25  nivôte  {15  jamm).  A.  H. 

4  Le  Conseil  des  Anciens,  adopianl  les  moiiff  àt  la 
déclaration  d'urgence  qui  précède  la  résolution  ct-apr^. 
reconnaît  l'urgence.  > 

Suit  la  teneur  de  la  déclaration  d'urgence  et  de  la 
lution  du  33  rrimaire. 

*  Le  Conseil  des  Cinq-€ents,  considérant  que  $'il  «i 
instam  de  punir  ceux  qui  sont  capables  de  dé^nion.  il  i» 
Test  pas  moins  de  rendre  promplement  à  la  liberté  ceoi 
qui  sont  injustement  accusés  do  ce  crime;  que  depai^ 
longtemps  il  importo  d'assurer  à  la  république  une  indfO- 
nité  pour  les  effets  que  les  déserteurs  emportent  presqw 
toujours  avec  eux  ei  pour  les  dépenses  qu'entraînent  U 
recherche,  la  capture  cl  la  conduite  de  leur  personu^ 

■  Déclare  qu'il  y  a  urgence.  > 

Le  Conseil,  après  avoir  déclaré  l'urgence,  prend  ta 
solution  .suivante  : 

«  Art.  1*'.  —  Tout  déserteur  pendant  la  durée  de  b 
guerre  sera  jugé  dans  les  trois  jours  qui  suivront  le  n^ 
port,  et,  s'il  est  absent,  condamné  par  contumace. 

«  Art.  t.  —  Lorsque  le  déserteur  aura  emporté  des  objets 
d'habillement,  d'armement  ou  d'équipement,  le  jagemeiil 
rendu  contre  lui  par  contumace  ou  autrement  eu  lixen  le 


u 
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prix,  n  fHinera  ea  outre  le  montant  des  frais  de  recliorclie, 
de  capture  et  de  conduite  de  la  personne  du  déserteur. 

«  Abt.  3.  —  Une  expédition  du  jugement  sera  adressée 
au  commissaire  du  Directoire  executif  près  Tadministra- 
tion  du  département  où  le  déserteur  avait  son  domicile. 

•  Art.  4.  —  Le  commissaire  près  l'administration  du 
département  est  tenu,  dauif  les  trois  Jours  qui  suivront  la 
réception  du  prissent  jugement,  de  faire  toutes  les  pour- 
suites et  diligences  nécessaires  pour  obtenir,  sur  les  biens 
meubles  et  immeubles  du  condamné,  la  .somme  à  la(|uetle 
aara  été  fixée  la  valeur  des  otijets  emportés  el  les  dépenses 
occasionnées  par  la  recherche,  lu  capture  et  la  conduite 
de  sa  personne. 

t  Art.  B.  —  Les  sommes  dont  il  est  parlé  aux  articles 
précédents  seront  versées  dans  la  caisse  du  receveur  des 
contributions  directes  du  département. 

»  Après  une  deuxième  lecture,  le  Conseil  des  Anciens 
approuve  la  résolution  ci-dessus. 

•  Le  Directoire  exécutif  ordonne  que  la  loi  ci-de.ssus 
sera  publiée  et  exécutée,  et  qu'elle  sera  munie  du  sceau  de 
la  république. 

•  Conformément  à  la  loi  ci-dossus  : 

•  H  est  ordonné  à  tous  les  commandants  des  corps  de 
toute  arme  de  dénoncer  sans  aucun  délai,  au  général  de 
brigade  suas  les  ordres  dui|uel  se  trouvent  les  corps,  tous 
les  hommes  qui  ont  déserté  depuis  le  4  nivôse,  pour  être 
jugés  par  des  conseils  militaires  que  ce  général  convo- 
quera confurmément  à  la  lui  du  3'  juur  complëmoutaire. 

»  A  l'avenir,  toutes  les  fois  que  des  volontaires  ont  dé- 
serté leurs  drapeaux,  le  commandant  de  ta  compagnie  en 
fera  .son  rapport  par  écrit  au  commandant  du  corps  dans 
le  jour,  et  celui-ci  en  préviendra  le  conim.tndanL  de  gen- 
darmerie, pour  les  faire  rechercher;  si  on  ne  les  trouve 
pis  ou  s'ils  ne  rentrent  pas  dans  les  (rois  jours  qui  sui- 
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Tronl  le  rapport,  le  commandaol  les  déDoncera  au  gèatnL 
qui  coDToqDâra  saos  délai  le  conseil  militaire. 

<  La  dénonciation  contiendra  les  nom,  snmom,  igeti 
grade  du  dës^ertenr.  l'époque  de  son  absence,  les  circoot 
tances  qui  peaveni  faire  connaître  s'il  a  désertée  l'enDeoi. 
à  l'étranger  ou  à  l'intérieur,  s'il  éi^it  de  service  ou  nooel 
s'il  a  emporté  armes  et  bagages;  il  y  sera  aussi  fait  men- 
tion détaillée  deseffelâ  d'habillement,  équipementet  arat- 
ment  qu'il  aura  emportés.  Un  double  de  chaque  jagemeot 
sera  remis  au  chef  de  rélat-major  de  la  division  ou  k 
conseil  anra  été  conToqné,  lequel  l'adressera  au  comno- 
saire  du  Directoire  exécutif  prés  le  département  d'ofidi- 
pend  la  commune  dont  est  natif  le  déserteur.  aGo  qie 
celui-ci  fa$se  les  diligences  qui  lui  sont  prescrites  pov 
procurer  h  la  nation  les  indemnités  prononcées  dans  lejB' 
poment.  Il  sera  adressé  tous  les  mois,  par  les  camnundantt 
des  corps,  el  envoyé  au  cliefde  l'état-major,  létal  des  dé- 
serteurs traduits  au  conseil  militaire  ;  on  fera  menltoode 
ceux  qui  auront  été  jugés  et  de  ceux  qui  se  trowerooi 
sous  jugement. 

<  Les  commandants  de  gendarmerie  employésà  l'ariDie 
sont  tenus  de  faire,  snr  la  réquisition  des  cheb  de  corps, 
les  poursuites  nécessaires  pour  arrêter  les  déserteur» dooi 
on  leur  fournira  le  signalement. 

c  Les  généraux  de  division  et  de  brigade  apporteront  le 
plus  grand  soin  à  ce  que  l&t  conseils  militaires  Jugent  îie 
aucun  relard  les  dé<;erteurs. 

f  Les  lois  du  ^  frimaire  et  du  &  nivôse  seront  lues  i  U 
tête  des  corps  tous  les  (|uinze  jours,  sous  la  respoosaliilh 
de  leurs  commandants,  qui  en  certîQeroot  le  géoèraldftl 
brigade. 

■  Nice,  le  25  oiTi)». 

<  Le  général  en  chef,  informé  des  mesures  TigooreoMf 
que  prend  le  Directoire  exécutif  pour  forcer  les  jeuM 
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is  de  la  réquisilion  qae  l'oabli  dn  palriolUme  retenait 
Uns  leurs  foyers  à  partir  pour  les  armées,  voulant  empô- 
Eher  qae  ces  citoyens  ne  parriennenl  à  éluder  l'exéco- 
tioiide  la  loi  en  se  procurant  des  emplois  dans  les  admi- 
kisiratious,  ce  qui  ferait  manquer  les  vues  du  gouverne- 
lent  tendant  à  porter  les  armées  sur  un  pied  imposant  et 
>ropresà  porter  des  coups  dAcisif.s  à  nos  ennemis, 

«  Ordonne  que,  conformément  à  la  loi  du  4  frimaire,  les 
suoes  gens  de  l'âge  de  la  réquisition  p^irtis  de  l'inté- 
rieur pour  l'armée  d'Italie  seront,  à  leur  arrivée  à  Nice, 
(résentès  auchefde  l'état-major  poûr  être  encadrés  dans 
^les  brigades  dont  les  cadres  sont  les  plus  faibles  ; 

<  Défend  aux  adminisirations  et  agents  militaires  quel- 

>nque5,  sous  les  peines  portées  par  bdite  lui,  de  recevoir 

lans  leurs  bureaux  ou  agences  aucun  citoyen  de  l'âge  de 

réquisition,  à  moins  qu'il  ne  soit  pourvu  d'une  au- 

>risalion  expresseet  par  écrit  du  Directoire  exécutif,  sous 

[peine,  contre  ceux  qui  contreviendront  à  cette  défense. 

d'être  traduits  devant  un  f:onseil  militaire  pour  y  être  pu- 

l&is  comme  embaucheurs  ou  cherchant  h  provoquer  la  dâ- 

srlion. 

•  Le  présent  ordre  sera  mis  à  l'ordre  général  de  l'armée, 
'le  commissaire  ordonnateur  en  chef  est  requis  de  le  faire 
^transmettre  h  tous  les  commissaires  des  guerres  et  agents 

le  toutes  les  administrations,  lesquels  le  communiqueront 
leurs  subordonnés  pour  qu'ils  aient  à  s'y  conformer. 

•  Les  généraux  de  division  el  de  brigade  feront  arrêter 
lor-le-cliamp  les  citoyens  de  l'âge  de  la  réquisition  qui  se- 

lient  reçus  dans  lesdites  administrations  malgré  la  pro- 
libilion  ci'dessus  prescrite,  et  dénonceront  au  chef  de 
Pélal-maJor  les  fonctionnaires  qui  auraient  enfreint  la  loi.  > 

Ces  deux  lois  se  complètent  l'une  par  l'autre  et  ame- 
nèrent plusieurs  ordres  explicatif  el  complémentaires  de 
[Scbérer. 


■aaV 
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Le  £),  il  ëcrïl  à  Maf-sèaa. 

Schérer  à  MoMéna,  2  niniar  (23  iétem^&i.  A.  I. 

c  Vous  recevrez,  général,  plasieors  exempUîm  deli 
lot  du  ï  Trimaire  dernier,  qui  doit  i^tre  dislribQèe  i 
les  corps,  relative  à  la  suspension  de  la  délivrance  de 
congé  limité  et  autres,  môme  de  cooTalescence,  à  mon 
militaire  des  armées  delà  république.  Vous  voudrez  biflo, 
d'après  cela,  re^^treindre  les  permissions  qui  poormi 
vous  être  demandées  et  ne  les  sccorder,  lorsque  t^os  b 
croirez  nécessaires,  que  dans  l'étendue  de  la  dîTîsioofV 
vous  commandez.  S'il  arrive  que  des  militaire»  ii 
un  besoin  indispensatde  d'aller  à  Nice,  vous  voudresbi 
adresser  leurs  réclamalions  au  chef  de  l'élst-major,  qai 
les  présentera  pour  juger  de  leur  importance,  et  ti 
adressera  ensuite  l'ordre  de  délivrer  la  permission,  s'il 
a  lieu.  I 

Le  8  nivitse,  cette  défense  est  mise  à  Tordre,  les  posUf' 
de  la  Turbie  et  de  TEscarene  reçoivent  la  consigne  li 
plus  sévère  de  ne  laisser  passer  personne. 

Ordre  aux  posta  tte  la  Turbie  et  de  VEteanae, 
il  nivôte  (i"'  janvier).  A.  H. 

t  En  conséquence  des  ordres  du  général  en  chefSdrf-' 
rer.  les  officiers  commandatit  les  postes  d'Esearae  et  U 
Turbie  ne  laisseront  passer  aucun  ofGcier  venant  à  Nie 
de  quelque  finde  qu'il  soit,  depuis  le  g:énéral  joaiu'i 
sous  lieutenant;  aucun  sous-oriicier  ni  soldat  rrnaDt 
divisions,  s'il  n'est  pourvu  d'une  permission  du  géoér 
commandant  sa  division,  visée  par  le  général  en  chef* 
parle  chef  d'état-major;  bien  entendu  que  cet  ordre 
concerne  pas  les  détachements  ni  les  oflQciers  qui  le^  cofl 
mandent,  ni  les  militaires  porteurs  d'un  billet  d'IiOpiul 
ou  pourvus  de  congé  absolu. 
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<  Il  est,  en  conséquence,  ordonne  à  tous  les  orOciers 
généraux  el  aux  officiers  et  sousorPtcierÂet  soldai  venant 
des  divisions,  de  montrer  aux  commandants  desdits 
postes  les  permissions  dont  ils  sont  pourvus,  et  si  elles  ne 
sont  pas  conformes  à  ce  qui  est  prescrit  dans  le  présent 
ordre,  ils  seront  tenus  de  retourner  à  leurs  pjsles. 

•  Lorsque  les  détachemenLs  de  la  Turbie  seront  relevés, 
les  commandante  remetlronl  le  présent  ordre  à  ceux  qui 
les  remplaceront;  ils  se  conformeront  stricleroenl  à  ces 
dispositions,  mous  peine  d'être  traduits  à  la  commission 
militaire.  > 

Le  30  frimaire,  celte  consigne  était  arrêtée  pour  le 
pont  du  Var. 

Ordre  au  citoyen....^  30  frimaire  [21  décembre).  A.  G. 
(  En  conséquence  des  ordres  du  j;énéral  en  ciief,  il  est 
ordonné  au  cito>en  adjoint,  aux  adjudants  généraux,  de 
se  rendre  au  pont  du  Var  pour  y  être  chargés,  jusqu'à 
nouvel  ordre,  de  la  surveillance  el  exécution  des  ordres 
qui  ont  élè  donnés  à  TelTel  d'erapôcher  qu'aucun  militaire 
ou  employé  de  Tarmée  ne  passe  au  delà  du  Var  sans  per- 
mission légale. 

•  Il  visitera  lous  les  passeports,  ordres  de  roule  el 
feuilles  d'évacuation,  et  lorsqu'il  ne  les  trouvera  point  en 
régie,  il  renverra  sous  escorte,  à  l'élat-major  général, 
ceux  qui  ne  seraient  point  munis  d'un  titre  légal. 

f  Les  militaires  qui  ne  seraient  point  compris  dans  les 
feuilles  d'évacuation  des  hôpitaux  devront  être  munis 
d'un  permis  du  chef  de  l'étatmajor  el,  en  son  absence, 
d'un  de!>  adjudants  ^rénéraux  employés  à  t'état-major. 

«  Les  employés  aux  admiuistrailons  militaires  aaront 
une  permission  do  leurs  chefs,  visée  par  le  commissaire 
général  et  par  le  commandant  de  la  place. 

«  On  ne  laissera  passer  que  le  nombre   de    malades 

T.  I.  28 
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porté  dans  les  feuilles  d'évacaalion.  qui  seroDl  signètf 
par  un  commissaire  des  guerres,  et  le  Dombre  des  coo- 
ducteurs  el  voilures  (Quelconques  porté  dan*^  les  ordrv 
de  roule.  La  mi^nie  consigne  sera  établie  au  puni  deS^iot- 
Martin-do-Var;  lu  commandant  ùes  Iroapes  établies  aoi 
deux  ponts  se  concertera  avec  le  citoyen...,  pour  concoo* 
rira  l'exécution  de  la  présente  mesure  el  lui  fournir  in 
beMiin  les  hommes  néc«)ïsaires. 

i  \jo  citn\en.  .  rendra  compte  au  chef  de  rélalnaior 
de  luus  les  détails  qu'il  aura  reconnus  et  qu'il  aura  soûl 
d'empêcher.  ■ 

Le  ii}  frimaire,  Schérer  prescrivait  à  tiauthier  de doi- 
ner  la  mt^me  consigne  pour  le  pont  du  Var. 

Scit&fr  ri  Gauthirr,  26  frimairf  (17  d^Kemb^e).  A.  G. 
«  Aussitôt  ma  lettre  re^ue,  mon  cher  général,  *oiu 
voudrez  bien  donner  vos  ordres  les  plus  précis  an  pont  da 
Yar,  pour  que  les  évacuations  se  fasjiont  avec  les  précau- 
tions nécessaires  et  que  j'ai  prescrites  pour  empêcher  (te 
milil;>trcs  Lien  portants  el  à  mémy  de  faire  leur  >ervi». 
Vous  ordonnerez,  à  cet  effet,  qui!  y  ail  toujours  au  pool 
du  Var  un  des  adjoints  des  cinq  adjudants  gënénui  qui 
Runl  employés  au  bureau  de  Tétai  major,  qui  sera  chirp 
de  visiter  tous  les  pas^ïeports,  ordres  de  roule  et  feaiUes 
d'évacuation,  el  de  vous  renvoyer  sous  escorte  les  niili- 
laircs  (|ui  ne  seraient  munis  d'aucun  titre  légal  pour  pu- 
serde  l'aulre  cûté  du  Var.  Cel  adjoint  sera  relevé  lou^Iw 
huit  jours  et  remettra  à  celui  qui  le  remplacera  l'instrnc- 
tiim  que  vous  lui  aurez  remise  sur  les  fonctions  qu'il  avi 
à  remplir. 

•  Je  vous  ai  écrit,  il  j  a  plusieurs  jour»,  qu"'*  Wlat. 
lorsque  vous  ferez  passer  dans  l'intérieur  les  ufticiers  la- 
irichiens  prisonniers  de  guerre,  en  garder  trois  i  Ntee, 
dont  un  colonel,  an  capitaine  et  un  soDs-Iieuleiumi.  f** 
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je  destine  h  être  échangés  contre  le  chef  de  brigade 
LafoDf  de  ta  99'  demi-brigade,  et  an  capiuiue  du  mâme 
corps,  'lui  se  sont  rendus  sur  parole.  Vous  voudrez  bien 
choisir  ces  trois  officiers  prisonniers  parmi  ceux  (jui  ont 
élé  faits  prisonniers  à  la  cliartreuse  de  Toîr.ino,  el  m'en- 
vojer  leurs  noms,  afin  que  je  fasse  prévenir  ie  général  de 
Wins  de  leur  envoi.    ■ 

*  Je  TOUS  l'ecommando  l'exécution  de  Tordre  du  pont 
du  Var  avec  la  plus  grande  sévérité.  Défense  doil  être 
faite  à  tout  militaire  de  passer  par  le  pont  du  Var  abso- 
lument. » 

Toutefois,  lorsque  les  divisionnaires  avaient  quelqu'un  à 
expédier  à  Nice  pour  eux  personnellement,  ils  étaient  au- 
torisés à  le  faire  sans  permission  préalable  du  diefd'état- 

lior  >. 


a 


Un  des  premiers  soins  de  Scbérer  avait  été  de  chercher 
se  rendre  compte  de  l'elTeclif  de  l'année  aussi  bien  en 
)mmes  qu'en  chevaux. 

En  conséquence,  une  revue  générale  en  fut  ordonnée 
)ur  le  35  frimaire;  les  précautions  les  plus  minutieuses 
ireol  prises  pour  qu'elle  fût  exacte. 

Sekérer,  3S  frimaire  {i3  décembre).  A.  G. 

•  La  revue  qui  doit  se  faire  le  35  frimaire  eL^our 
livant.  pour  payer  à  la  troupe  une  partie  du  numé* 
lire  qui  lui  est  dû,  devant  constater  autlientiqueaient  la 
>rce  de  tous  les  corps  composant  l'armée,  je  vous  en  re* 
»mmande,  citoyen  général,  l'exécution  avec  la  plus  scru- 
ileuse  exactitude.  J'ai  demandé  que  lea  généraux  de 

1.  Scliérer  &  Mus^aa,  1*'  jiovier.  ^Lf 


_L 


ISS  Knc  nca  owciAiTRe  L'KFrBcnr  des  csetacx. 

ferigade  AuNOt  prtseaU  i  li  revue  pour  eo  comuter  It 
légtiHé. 

<  Cette  reroe  a  un  aalre  bal  non  moins  euaHiel,  qiri 
coDsùte  a  coosUter  le  plus  exactement  possible  U  quiih 
titède  nlioQS  qui  reviennent  à  chaque  corps,  «r  il  M 
teaips  de  mettre  un  terme  aux  abus  et  dilapidalions  i\w 
je  sais  exister  dans  les  bon<>  que  ront  quelques  corps  poor 
la  force  des  rations  de  pain  et  de  viande  qui  leur  appar- 
tieanent. 

«  Je  n'ignore  pas  que  quelques  adminisiraiioDs  soQlé;»- 
lemenl  coupables  de  dilapidation.s  et  que.  notamment 
dans  la  dirision  d'Ormea,  les  hOpiliiux  ont  ditapidè  tTaos 
manière  scandale^ise  les  rations  de  pain,  soit  par  la  né^i* 
geoce  du  préposé  en  cher,  soit  par  celle  des  couunissaim 
des  Kverres. 

<  Il  est  de  votre  devoir,  citoyen  général,  et  je  toos  j 
inrile  expressément,  autant  que  he^oin  est,  par  «Oe 
lettre,  a  «.urveiller  toutes  les  administrations  de  la  dirisoi 
qui  vous  est  confiée.  Je  tran>meLs  le  même  droit  à  ton*  la 
géoéraux  de  brigade  à  va*i  ordres.  S'il»  rencontreoi  Jet 
abus,  qu'ils  vous  les  dénoncent,  pour  que  vous  puissiez 
les  arrêter  sur-le-champ.  Faîtes-mui  pari  enï-uile  Jetuitt 
ce  (|ue  vous  avez  découvert  en  ce  genre,  et  je  promets  Je 
faire  bonne  et  prompte  justice  des  coupables.  Il  existe 
une  loi  qui  Ûxe  ii  vin^rt-quatro  onces  la  rdlion  de  pain:  le^ 
représentants  du  peuple  pri-s  cette  année,  ainsi  que  l« 
général  en  chef,  ont  jugé  qu'il  était  des  cas  uû  le  supplé- 
ment devait  être  accordé  aux  troupes. 

•  Celte  loi  doit  avoir  sa  pleine  et  entière  eiéculion  i 
dater  du  1*'  nivdse,  époque  où  les  rerues  auront  été  pii- 
sêes.  Le  supplément  de  quatre  onces  ne  peut  être  acconM 
que  comme  gralillcation  aux  troupes  seulement  qui  senmi 
placées  sur  les  montagnes  et  aux  postes  avancés.  Tout  a 
qui  sera  cantonné  ne  doit  avoir  que  la  ration  ordioiirt 
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preserile  par  la  loi.  A  cel  effet,  chaque  général  de  divi- 
sion spécifiera,  au  1"  nivôse,  îe  nombre  d'horaines  qui 
seroal  susceptibles  ile  celle graiification,  tant  par  leur  po- 
siliOD  sur  les  montagnes  que  par  ]&»  postes  avancés  qu'ils 
occupent. 

€  Les  généraux  de  division  m'enverront,  au  i"'  nivOse, 
Tétai  détaillé  de  leurs  troupe.'^,  afin  (|ue  je  puisse  en  don- 
ner connaissance  au  commissaire  onloniiat+'ur.  qui  fera, 
en  conséquence,  les  dispositions  nécessain'.s  pour  qiie  les 
troupes  aient  le  supplément  en  graliPication,  et  le  supplé- 
ment sera  délivré  jour  par  jour,  ;i  cltaque  distribution. 
Toutes  les  décades,  le  tableau  des  troupes  devant  jouir  du 
supplément  en  gralilîcation  sera  envoyé  au  commissaire 
ordonnateur,  puisque  te  nombre  de  la  troupe  peut  varier. 

(  Il  sera  aussi  distribué  aux  troupes  sur  les  montagnes 
et  aux  postes  avancés  une  ration  d'eau-devie  par  jour. 
Ves  troupes  qui  seront  distribuées  en  cantonnement  dans 
la  plaine  ou  sur  les  bords  de  la  mer  ne  devront  jouir  de 
cette  gratification  que  lorsque  les  généraux  de  division  le 
jugeront  néces.saire  à  la  santé  de  leurs  troupes,  et  sur  une 
demande  formelle  qui  en  sera  faite  au  commissaire  ordon- 
nateur. 

I  Je  TOUS  prie,  citoyen  général,  de  tenir  ta  main  à  la 
stricte  exécution  de  cel  ordre  que  je  vous  iransmeLs;  les 
intérélsde  la  république  le  commandent  impépieiisement. 
La  gratification  en  supplément  de  pain  et  eaude*vie  ne 
regarde  absolument  que  les  troupes  composant  l'armée 
active,  la  8'  division  n'étant  pas  susceptible  de  jouir  de 
gratitications  de  celle  nature.  ■ 

Cel  étal  des  hommes  ayant  droit  au  supplément  fut  éta- 
bli immédiatement. 

Circulaire  Augereau,   2Î  frimaire  (12  décembre).  A.  G. 
■  Je  TOUS  préviens,  général,  que  le  général  en  cbef 
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eiige  qu'il  soit  passé  une  revue  générale  île  toale»  le 
troupes  le  35  du  conrant,  par  les  commissaires  de 
guerres,  pour  Taire  payer  à  l'armée  les  deax  sols  ei  les 
hait  francs  au\  ofTiciersqui  leur  sont  dus  du  mois  île  bru- 
maire; il  faut  que  celle  revue  soil  des  plus  eiactet  M 
présente  des  ëtal5  de  situsUon  des  plus  jaste5.  Le  g^nècA 
en  chef  ordonne  que  chaque  général  de  brigade  soit  pré- 
sent à  cette  revue  et  vise  les  contrôles  nominatifs  6» 
commissaires  des  guerres. 

•  De  cette  opération  on  retirera  un  double  avantage,  ilt 
connaître  U  force  de  l'armée  et  d'empêcher  les  dilapida- 
tions qui  se  commettent  en  rations  de  vivres;  vous  çtt- 
viendrez,  en  conséquence,  tous  les  corps  de  voire  bripd^ 
aOn  que  tous  les  volontaires  égarées  puissent  rejoiDdn 
leurs  corps  el  être  compris  sur  la  liste  des  présents  pour 
toucher  les  deux  sols  qui  leur  sont  dus  en  Dumér.iire.  i 

Le  26,  Augereau  rendait  compte  que  la  revue  avait  élé 
passée;  s'en  reposant  sur  le  commissaire  ordonnateur  et 
chef,  il  ne  lU  pas  dre'^.^er  un  étal  généra)  d'effer4if.  Le 
I"  nivôse,  il  explique  au  général  en  chef  les  motif»  de 
cette  omission. 

Augereau  à  Schértr^  1"  niràse  (22  décembre).  A.  G. 

•  J'ai  toujours  cm,  mon  général,  que  la  revueqoiaMt 
passée  le  S5  du  mois  passé  vous  avait  été  remise  pirte 
commissaire  ordonnateur,  à  qui  les  commissaires  d» 
guerres  devaient  rendre  le  contrôle  oominaiif  descorp» 
qu'ils  avaient  passés  en  revue,  el,  fondé  sur  cette  cerli- 
tude,  je  ne  les  al  point  demandés  à  ces  derniers. 

«  Mats  à  présent,  instruit  de  vos  instructions,  je  vai^ea 
faire  demander  an  double  à  chaque  commissaire  dtt 
guerres  qui  a  passé  la  revue  des  troupes  que  je  commaodn, 
pour  en  dresser  un  état  général  qui  vous  sera  reaniJ  te 
plus  promptement  possible,  comme  vous  le  dèsirau 
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«  Votre  onlre  ilu  26,  relatif  aux  élals  des  malels  qui  se 
troDveDi  entre  Ie,s  main.s  des  itilTéreiUf;  officiers,  a  élé  mis 
à  l'ordre  de  h  division,  le  morue  jour  qu'il  est  panenu, 
mais  personne  n'a  encore  remis  aucun  élat. 

c  Quant  à  la  revue  des  armes  et  de  l'iiabillenient,  elle  a 
élé  passée  par  mes  généraux  Je  brigade,  el  les  états  gé- 
néraux des  besoins  de  leur  brigade  sont  formés.  Il  ne 
manque  à  présent  que  le  moyen  de  les  faire  acquitter. 

«  Croyez,  mon  fi^ênéral,  que  je  mettrai  toute  raclivilè 
dont  je  suis  susceptible  à  exécuter  et  à  faire  exécuter  les 
ordres  que  je  reçois.  » 

Ce  ne  fui  que  le  H  janvier  que  Monnier  se  trouva  en 
eut  de  dresser  une  situation  générale  d'elTectif  de  l'avant- 
garde. 

Monnier  à  Masséna,  2i  nivôtte  {ii  janvier).  A.  M. 

•  Je  vous  adresse,  général,  le  résultat  de  la  revue  du  ÎK, 
passée  par  les  commissaires  des  guerres  des  deux  divisions 
d'avant-garde  que  vous  wmmanitez,  que  jai  regu  seule- 
ment aujourd'bui.  Je  vais  renouveler,  ainsi  que  vous  me 
te  marquez,  l'ordre  relatif  à  la  i-evue  de  chaque  décade  des 
effets  d'habillement  el  à  la  tenue  du  livret  de  chaque 
soldat.  > 

Pour  les  motels,  il  fut  impossible  à  Schérer,  ainsi  qu'il 
l'avouera  lui-même  trois  mois  plus  tard  à  Hasséna,  d'ob- 
tenir d'.Aubernon  une  situation  exacte;  cependant  deux 
ordres  des  plus  rigoureux  en  avaienl  ordonné  un  recen- 
sement général. 

Ordre  du  jour,  26  frimaire  {i7  décembre).  A.  M. 
<  n  est  ordonné  à  tous  les  généraux.  ;>  '    <r6n6- 


raux,  officiers  d'étal-major,  commissaî 
autres  employés  â  l'armée,  qui  se  Iroi 
moment  des  mulets  appartenant  â  la . 
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mettre  sur-le-champ  l'élat  Jans  chaque  dirUion  aa  ?^ 
rai  divisionnaire  qui  la  cocnmande.  qui  s«ra  chargt'  ^ 
cialement  d6  l'eDTojer  aa  commissaire  urdonoatear  «a 
chef;  les  généraux  et  autres  officiers  el  commissaires  d» 
guerres  qui  ne  se  conformeraient  point  sur-le-champ  à  cet 
ordre,  que  nécessite  essentiellement  le  bien  du  sema, 
seront  considérés  comme  dilapidalears  des  effets  pnbtiu 
et,  comme  tels,  punis  conformément  à  la  loi. 

I  Ceux  des  généraux  el  autres  officiers  et  commis^iru 
des  guerres  qui  prouveront  le  besoin  urgent  qu'ils  uM 
d'avoir  un  ou  plusieurs  mulets  à  leur  dispn^tiion  en  fe- 
ront la  demande  expresse  au  général  en  chef,  qui  s'ott- 
pressera  d'y  faire  droit  si  le  bien  du  service  Texige.  • 

Le  30  frimaire,  cet  ordre  est  renouvelé. 

Ordre  du  jour.  30  frimaire  {2i  décembre).  A-  M. 

4  Instruit  que  les  généraux  commandant  les  diviitioiu 
n'ont  point  encore  fait  remettre  an  commissaire  ordunm 
leur  Aubernon  l'élat  des  mulets  que  peuvent  avoir,  dau 
ce  moment,  appartenant  à  la  république,  les  génénu. 
adjudants  généraux,  commissaires  des  graerres  et  aotm 
employés  à  Tarmée;  renouvelle  son  ordre  du  !£6  fhnuire 
pour  cet  objet  et  ordonne  son  exécution  dans  lesnogt- 
quatre  heures,  sous  la  responsabilité  personnelle  des 
nëraux.  > 

Victor  négligea  cependant  de  s'y  conformer  et  Augereifi 
se  vil  forcé  de  lui  envoyer  un  ordre  spécial. 

Autjereau  à  Victor,  S"  nivése  {22  déeenUfre).  A.  Gi 

•  Le  général  en  chef  m'ordonne  impérieusement,  géof- 
ral,  de  vous  prescrire  Tordre  de  mciire  exactemeot,  U 
présente  reçue,  les  mulets  que  vous  avez  à  votre  disposi- 
tion entre  les  mains  du  commissaire  des  guerre*  de  voirt 
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brigade,  pour  que  ce  dernier  les  adresse  de  suile  à  l'or- 
doDoateur  Aubemon. 

i  Vous  voudrez  bien  m'instruire  de  l'exécution  du  pré- 
sent, afin  d'être  à  même  d'en  rendre  compte.  » 

Le  lendemain.  Aogereau  inrorme  Schérer  du  peu  do 
résultat  obtenu  et  le  prie  de  faire  établir  un  bureau  de 
poste  dans  sa  division,  la  grande  distance  qui  sépare 
Finale  d'une  partie  de  ^a  division  amenant  du  retard 
dans  la  correspondance  de  service. 

Attgereau  à  Sche'rer^  2  nitôse  (53  décembre).  A.  G. 

■  J'ai  envoyé,  mon  général,  l'état  des  mulets  que  j'ai 
amenés  avec  moi  de  l'armée  des  Pyrénées  occidentales  et 
orientales,  avec  les  fourgons  r^ue  la  loi  nous  accorde  en 
temps  do  guerre,  au  commissaire  des  guerres  qui  &st  à 
Loâno. 

f  Quand  vous  voudrez  en  disposer,  ils  sont  tout  prêts. 
C'est  Je  seul  ^lat  qui  ail  été  envoyé  malgré  que  j'aie  mis 
deux  fois  votre  ordre  à  l'ordre  de  la  division. 

•  Le  général  Rasca  me  demande  une  permission  pour 
aller  s'habiller;  comme  je  n'ai  pas  le  droit  de  la  lui  don- 
ner, c'est  a  vous  de  décider,  et  j'agirai  d'après  vos  ordres. 

«  J'ai  envoyé  un  ordre  au  général  Victor  de  remettre 
ses  muleU  au  commissaire  d'Albenga,  comme  voas  l'or- 
donnez dans  votre  lettre  d'hier. 

<  L'éloignement  où  se  trouve  une  partie  de  ma  division 
du  lieu  de  Finale,  où  est  établi  le  but-eau  de  la  poste,  fait 
éprouver  beaucoup  de  retarda  la  réception  des  lettres.  Je 
vous  demande,  en  conséquence,  de  donner  des  ordres 
pour  qu'il  me  soit  envoyé  tin  commis  que  j'établirai  ici, 
où  correspond  toute  ma  division.  * 

Cette  dernière  question  avait  déjà  été  tranchée  par 
Schérer,  qui  avait  diargé  Auliernon  d'y  pourvoir,  Auge- 
reaa  .s'adresse  alors  à  ce  dernier,  et  en  lai  faisant  con- 
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oaftre  la  décision  du  général  eo  chef,  il  le  prie  é't 
an  commis  qu'il  placera  lui-même  i  Fiaale. 

Angereati  t)  Aultenton,  8  mit^tt  {29  é^ctmkn).  A.  6. 

4  Avant  le  départ  du  général  eo  chef,  >«  lH  deaaaMl 
un  commiii  à  la  païUe,  pour  élsblir  dans  ou  diriiMM 
bur<?au  i|ui  rnuriiira  plus  de  facilité  à  recevoir  lotMltv 
Ut<«  corpi  qui  cunipusent  ma  divisioa.  dont  b  pl^Ht. 
trup  éloignés,  ne  pourent  se  les  procurer. 

«  Il  m'a  rt^pondu  qu'il  !>'élail  arrangé  avec  toB5  pou  U 
demande  que  je  lai  ai  faite.  Je  ne  vois  encore  rien  paniin. 
Vous  voudrez  bien  vous  mâme  m'enToyer  ce  commis,  qM 
je  placerai  à  [a  Pietra.  * 

Augerean  n'obtint  même  pas  de  réponse  suruopoioi 
si  iroporlant.  non  seulement  pour  la  régntarilé  de  licQt- 
rospimdance  onicielte,  mais  mt^me  pour  entretenir  le  w- 
ral  cbeK  le  soldat,  qui,  privé  des  nouvelles  de  la  pauie,ia 
désespère. 

Les  résultats  de  ces  recherches  furent  loin  d'être  sali»- 
faisants;  chacun  cherchant  probablement  à  garderies  ut- 
maux  qu'il  avait  en  sa  possession.  Schérer,  pour  oniMlir 
que  nous  ne  pouvons  discerner,  espérant  peut-être  m 
meilleur  succès  d'un  arrêté  du  représentant,  fit  a 
i  sou  autorité. 
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«  Empressé  d'employer  tous  les  moyens  qui  peurfri 
contribuer  i  retirer  le  senrice  des  transports  de  létal tJe 
suufTraDce  dans  lequel  il  se  trouve,  j'ai  donné  et  rendue 
dans  le  C4turant  du  mois  dernier.  Tordre  le  plus  précit 
pour  que  lesgénérauii,  adjudants  généraux,  commissaire 
de«  guerre»  et  mires  employées  à  l'armée,  qui  se  troarrul 
avoir  eo  ce  moment  h  leur  disposition  des  mnleu  appir 
lenanl  à  ta  république,  eussent  à  en  remettre  sur-le-chanp 


Itâus  chaque  iltvîsîoa,  «■  gAainft  iliriiî— lii»  q«i 
icoannaride,  <|ai  «:^i  ch»rgt  ayécwl— — t  <ê  nuwllreia 
■nmissaire  ordonnatev  et  n  liiîiiwi  Tèlal  réoéral  de 
blés  les  il^-laniiioo<i  qui  lai  aoraat  éêè  reaisM.  Xoo 
jdre  à  ce  sujet  n'aTsat  point  éié  owore  «téralè,  et  Tob- 
^  étant  cependant  împorunu  Q  est  â  prafo*,  cilojen 
g)réseataDt,  que  tous  pmii«z  on  arrélfr  eoafonne  anx 
sposiiioDs  de  moa  offdfe,el  qv  ten  caftàdérar  coane 
lapidateurs  deseleupaMictel,  OHneMb,  «odanois 
|x  peioes  portées  par  la  loi.  ceai  qui  ne  s'y  cooforme- 
mt  point  sur-le-champ. 

■  Celte  mesure,  qui  doit  restituer  ati  tnosporls  mili- 
fre&  un  certain  nombre  de  male(«  qui  seroot  d'on  grand 
leours  pour  ce  service  important,  o'empècbera  pas  que 
)n  pui^'.He  accorder  la  taculté  aoi  officiers  générani  et 
lires  qui  .<«roDl  chargè.s  moœeolanéoieDt  d'un  >ert'ice 
Uraordinaire,  de  se  faire  délirrer  tes  molei»  qui  leur 
iront  indispeni^ahlemenl  néces^^ire:!:,  et,  dans  ce  cas, 
llte  nécessité  devra  être  omstaiée  dans  chaque  division 
ir  te  général  qui  la  commande,  et  la  demande  devra  en- 
lite  en  être  faite  à  l'ordonnateur  de  la  division,  qui  don- 
>ra  le  bon  à  délivrer. 

i  Pour  être  assuré  que  les  dispositions  de  votre  arrêté 
iront  reçu  lenr  pleine  exécnlion  dan-^  le  temps  qui  »era 
Inscrit,  il  est  néc«s<^ire  qu'il  soit  passé  dans  chaque  divi- 
on,  par  les  commissaires  de.s  guerres,  une  revue  génè- 
ile  de  toutes  les  écuries  occupées  par  le^  chevaut  des 
biéraux,  adjudants  généraux,  commissaires  des  guérites 

autres  employés  de  <  l'armée,  et  dans  le  cas  où,  après 

terme  qui  aura  élé  fixé  pour  remettre  les  mulets  aux 
IDsporUs,  des  généraux  ou  autres  se  seraient  permis 
en  garder  encore  à  leur  disposition,  le  commissaire  des 
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guerres  charfré  dans  chaque  division  de  celle  visito 
dénoncera  .sur-le-champ  à  l'ordonnalear  de  ta  divisi 
qui,  après  avoir  fait  viser  cette  dénonciation  parle 
rai  qui  la  commande,  l'adressera  au  général  en  ctiel.  qn 
fera  punir  suivant  toute  la  rigueur  de  la  loi  l'offiriff  h- 
néral  ou  tout  autre  qui  aura  contrevenu  à  l'arrOit  U 
représentant. 

t  Si  vous  adoplejE,  citoyen  représentant,  celle  mesil» 
qui  tend  à  parer  à  un  abus  qui  nuit  considérablemeuia 
service  des  transports,  je  vous  prie  de  me  faire  paswli 
plus  tôt  possible  Tarr^léquevous  preodrezà  ce  sujet, ih 
que  je  l'envoie  dans  toutes  les  divisions  de  l'armée 
qu'il  soit  exécuté  sur-le-champ.  > 

Un  pareil  arrêté  aurait  soustrait  les  offlciers  à  l'ail 
de  leurs  chefs  directs;  il  témoignait  d'une  déflance  t. 
rieuse  à  l'égard  des  divisionnaires,  puisqu'on  a'usul 
rapporler  à  eux  pour  assurer  une  mesure  dool 
le  salut  de  l'armée. 

Il  est  incompréhensible  que  Schérer  ait  pu  sollidir 
celle  intervention  du  [Htavoir  civil  de  Hitler  el  - 
pensée  decoDiier  une  mission  si  délicate  aux  codh- 
des  guerres.  La  profonde  immoralité  el  incapacité 
agents  n'était  que  trop  connue;  de  l'aveu  mi?m*' 'î*  "^^ 
chef  Sue)',  peu  ûlaieul  propres  au  rdie  qu'ils  u'i^^-^' 
remplir;  tels  étaient  cependant  les  hommes  que 
prétendait  cronHiiluer  contrôleurs  des  divisionnaires. 

Rériexioi]  faite,  les  inronvënienls  de  cette  memre 
reiil  être  aperçus,  car,  dans  les  ordres  du  jour  de  li 
d'Ilalie.  nous  n'avons  pas  trouvé  trace  de  cet 
correspondance  n'en  fait  également  pas   meoUoo. 
donc  probable  quMl  no  fut  pas  rendu. 

Mais  les  besoins  augmentant  chaque  jour  ci  n'aj 
cun  autre  moyen  d'y  satisfaire,  au  milieu  de  février 
décida  à  en  venir  à  cette  mesure  extrême,  en  o 
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touiefoiâ  cette  dilIëreDC«,  qa'un  adjudant  générât  en  fal 
chargé. 

Augfteau  atur  généraux  de  brigade.  Circulaire. 
23  pluri&se  (i2  février).  A.  G. 
c  Conrormément  aux  internions  du  représenlant  du 
peuple  Kitler.  commUsaire  du  jErouvemernenl  près  l'année 
d'Italie,  et  en  con.sétiuencedes  ordres  du  général  en  cher, 
vous  voudrez  bien,  mon  camarade,  faire  prendre  dans  la 
brigade  que  vous  commandez  tous  les  chevaux  ou  mulets 
appartenant  aux  armées  ou  employés  dans  les  administra- 
tions de  l'armée,  altendu  (jue  la  loi  ne  leur  en  accorde 
point,  et  qu'il  est  prouvé  que  la  plupart  d'entre  eux  les 
noanisscnl  aux  frais  de  la  répuMique.  Les  agents  en  chef 
et  inspecloars  des  administrations  pourront  seuls  conser- 
ver ceux  que  la  loi  leur  accorde. 

■  Us  chevaux  qui  proviendront  de  cette  recherche  se- 
ront envové^  ù  l'étal-major  de  la  division. 

«  L'étal  des  chevaux  et  leur  signalemeni,  ainsi  que  le 
nom  de  ceux  auxquels  ils  appartiennent,  sera  adressé  sur- 
le-champ  au  chef  de  léiat-major  de  ta  division,  pour  être 
«ivoyés  à  l'élat-major  général  de  larmée.  où  ils  seront  es- 
timés, pour  être  ensuite  payés  à  ceux  auxquels  ils  appar- 
tiendront. 

<  La  non-exécution  de  l'ordre  qu'a  donné  le  conomis- 
lire  ordonnateur  en  chef  pour  la  revue  de  ces  chevaux 
ige  le  représenlant  du  peuple  et  le  général  en  chef  à 
'oir  recours  â  celte  mesure,  qui  ne  doit  souffrir  aucun 
"relard  dans  son  exécution.  Vous  voudrez  bien  vous  con- 
certer avec  le  commi?-saire  des  guerres  employé  clans  votre 
*j  brigade;  vous  ordonnerez  à  ce  dernier  de  faire  délivrer 
t^i  le»  rations  de  fourrage  que  la  loi  leur  accorde.  • 

u       Masséna  reçut,  le  14.  l'ordre  de  faire  opérer  cette  saisie; 
D  il  le  transmit  immédiatement  â  Laliarpe. 
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Masst'na  à  Gauthier,  25  j4uviâu  (i4  fthrifr).  A.  H. 

(  J'ai  reçu,  mun  cher  général,  votre  Icure  Ju  il  jw 
l'ordre  y  inclas.  relatif  à  Taire  prendre  toD.«  les  ch«tiiii 
el  mulels  appartenant  à  de^i  employée  dan»  le?i  admiiu<- 
tratiooK:  je  me  conformerai  exaclement  à  son  conta».  • 

M/uxéna  à  Laharpe,  25  pluviôse  {t4  février),  A.  IL 

<  ic  vous  envoie,  mon  cher  camarade,  copie  il'nnonln 
que  j'ai  rei;u.  que  je  tous  prie  de  vouloir  bien  metlreen 
exécution,  après  avoir  pris  toutes  les  précautions  nto»- 
saires  pour  qu'il  ail  tout  le  succès  i)ue  le  CDmatissaireib 
gouvernenienl  et  le  général  en  chef  en  attenUeol. 

c  Vous  ferez  passer  à  Finale  les  chevaux  et  mulets  qo'oa 
trouvera;  celle  mesure  aura  lieu  demain  soir:  prenez 
arrangements  pour  qu'elle  se  fa^se  aussi  â  la  mcme  hevr 

I  Accusez-moi  réceptiou  de  la  présente  et  faiLes-iauico&- 
naître  ce  qu'elle  aura  produit.  > 

Le.*^  adjudants  f^néraux  Sornet  et  Caillot  furent  cIe 
gés  d'exécuter  cette  opération  à  la  division  Meynier;  aj 
d'éviier  toute  indiscrétion.  \H  ne  furent  averti»  qg«  k_ 
jour  même 

Uassfna  à  Sornet  et  Guillot.  26  pturiàse  (15  f^trin),] 
A.  H. 

•  Vous  trouverez  ci-jointe,  citoyens,  une  inslmciit 
pour  arrêter  les  chevaux  des  employés:  vous  voudreil 
commencer  celte  opération  h  deux  heures  après  œt 
Vous  vous  rendrez  auparavant  chez  le  commissaire  ordi 
nateur.  Vous  sentez  que  ce  n'est  qu'en  gardant  le  pli 
grand  secret  qu'on  peut  attendre  un  plein  succès  de  ceite^ 
mesure.  ■ 

fusti-uctiûiis  données  à  Sornet.  26  plufiàee.  A.  M. 

•  Le  citoyen  Sornet  commencera  sa  risite,  en  preoiBl 
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la  force  armée  OoDt  jl  croira  aroir  be&oin,  par  les  écuries 
qu'il  y  a  en  commençant  de  b  rue  du  Bourg  jusque  sur  la 
place  ;  il  les  visiler^  toutes  saus  exception  el  Tera  conduire 
les  chevaux  et  mulets  trouvés,  apparlenau  1 6  des  employés, 
sur  la  place,  pour  être  con>iiiilsdaDs  l'endroit  désigné. 

«  11  placera  les  gardes  qu'il  croira  nécessaires  pour  em- 
pêcher qu'aucun  cheval  ou  mulet  ne  sorte  de  la  ville  sans 
que  la  visite  de  toutes  les  écuries  de  la  ville  soit  faite. 

«  I^  citoyen  Gulllot,  vaguemestre,  est  chargé  de  la 
même  opération  ;  il  la  commencerai  du  cOlë  de  la  Pia  el 
Tiendra  se  joindre  à  lui  sur  la  place.  L'un  et  l'autre  doi- 
vent mettre  la  plus  grande  attenlion  pour  que  toutes  les 
écuries  de  la  ville  soient  visitées. 

«  Les  citoyens  Sornet  et  Guillol  tiendront  un  état  exact 
des  mulets  el  chevaux  qu'ils  trouveront  dans  leur  visite, 
arec  le  nom  de  ceux  à  qui  ils  appartiennent.  ■ 


m. 


Ces  ordres  rigoureux  soulevèrent  de  nombreuses  et  vi- 
ves réclamations.  Beaucoup  avaient  sans  donte  espéré  se 
reposer  pendant  l'hiver,  mais  l'exëcutioEi  en  fut  impi- 
toyable, el  tous  durent  restera  leur  poste,  encourager  les 
soldats  par  leur  exemple. 

La  suspension  de  tout  congé  était  d'autant  plus  néces- 
saire i\\ie  même  des  généraux  de  division  ne  cessaient 
d'insister  auprès  du  général  en  chef  pour  recevoir  l'auto- 
risation de  se  retirer  sur  les  derrières.  Quelques  jours 
après  la  bataille,  Schérer  priait  Sérurier,  qui  avait  -solli 
cité  un  congé,  d'y  renoncer,  vu  la  nécessité  de  ne  pas  lais- 
ser sa  division  sans  généraux  la  connaissant. 

Schérer  à  Sérurier,  24  frimnire  {13  décembre).  A.  G. 
4  Avec  la  meilleure  volonté  du  monde  de  vous  obliger. 
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mon  cher  gëaènl,  je  ne  p«û  vosi  icmi»  fc  i 

que  vuus  me  le  defflaadex,  U  loi  ae  ■'«■  4am 
(Jruil.  Les  cungèsde  deoi  mou,  qa'eOa  ilw iw  te f<iW 
en  cbef  d'accorder  idk  aiiliuîres  qui  ea  «ttl  ■■  tiCMa  »- 
genl,  ftonl  uns  appoiolMBeals  et  •■os  nùamt  àt  tim 

de  fourrage.  C'est  donc  an  ministre  de  la  fmem  ^13 
\o\is  adresser  pour  oblenirla  tiTear  particmlière^i 
demandez.  Je  crois  cependant  derorr  toqs  observer  dst- 
cher  que  la  division  dont  je  toos  ai  conSé  le  oof^undh 
ment  exige  Toire  prè^nce  arec  d'aotani  piss  de  nisa 
que  par  l'absence  de«  générans  MioUisel  PeUelier.  fdv 
lesquels  vous-m^me  avez  demandé  une  permissioo.  elle 
vase  trouver  dénuée  d'oOlciers  généraux  pour  liomaw- 
der.  Je  vuus  observe  en  outre  que  si  toqs  li  qsittez.  flv 
sera  peut  être  pas  possible  de  vous  en  redonner  le  cou- 
m.indement. 

<  J'espère  que  d'après  toutes  ces  considérations  voo^^^ 
noncerez  à  votre  projet;  le  t>ieii  public  l'eitige. 

«  Si  vous  croyez  que  je  doive  appuyer  votre  mëmoin 
ministre,  envoyez- moi  votre  mémoire,  et  je  t'aposU lient. 

Ualgré  les  prii>res  instantes  et  plusieurs  fois  répétées lie 
Schérer,  Sérurier  persista  dans  son  projet,  et  il  filtat 
l'ardre  du  'i7  frimaire  pour  qu'il  y  renonçiL 

L«a  nivilse.  Husca  demandait  une  permission  poorNi 
où  il  voulait  SB  faire  habiller.  Augereau,  n'ayani  pa^ 
pouvoir  de  l'accorder,  la  transmit  à  Schérer.  Hilgrè 
motifs  sérioux  allégués  par  Husca  pour  la  justifier,  le 
nêraleo  chef  n'y  consentit  pas.  ainsi  que  le  prouve  la  le 
affectueuse  où  Augereau  iioliGe  à  Rusca  le  refus  do 
rai  en  chef. 


j| 


Au^ereaii  à  Rusca,  8  uirAse  (50  décernée).  A.  G. 
'  Je  ne  puis,  général,  envoyer  Quenin  voas  releTer;je 
l'ai  proposé  au  généra)  en  chef  à  son  passage,  coBcereant 
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les  pertes  que  vous  avez  faites  Jans  celle  campagne  ;  mais 
il  m'a  rëpuDdu  (]u'il  ne  voulait  pas,  et  que  s'il  vous  le  per- 
mettait, il  tallail  nu'il  le  permît  à  d'autres,  et  qu'il  faltait 
que  vous  attendissiez  l'arrivée  du  général  Beyrand.  J'ai 
reçu  les  chapoDs  que  vous  m'avez  envoyés  ;  je  vous  en  re- 
mercie. 

*  Le  major  de  Calissano  m'en  av.iit  annoncé;  ce  pour- 
raient bien  être  ceux-là  ;  dites-le-moi  alln  que  je  lui  en  té- 
moigne ma  reconnaissance. 

•  Je  suis  bien  désespéré  de  ne  pouvoir  vous  donner  la 
permission  que  vous  demandez,  connaissant  le  besoin  que 
TOUS  avez  de  tous  équiper  et  les  pertes  incatculables  que 
TOUS  avez  faites  dans  celle  bataille. 

<  Je  viens  de  recevoir  des  nouvelles  du  général  Bey- 
rand,  qui  m'apprend  qu'il  no  tardera  pas  à  partir  de 
Limoges  pour  rejoindre  son  poste,  et  n'engendrez  pas  de 
chagrin  et  ménagez  votre  santé. 

ttVousenverrez  chercher  au  magasin  de  Loano  les  capotes 
qui  s'y  trouvent  et  dont  le  bon  est  fait.  Vous  aurez  atten- 
tion de  les  faire  porter  de  suite  au  poste  de  Bardinetto. 
pour  lequel  elles  sont  destinées.  > 

Le  4  janvier  Augereau  revient  à  la  charge  et  assure  à 
Schérer  que  cette  brigade  ne  souffrira  pas  de  l'absence  de 
son  chef.  Le  16  seulement,  l'autorisation  est  accordée. 

En  voyant  la  <iifllcuUé  avec  laquelle  un  général  de  bri- 
gade peut  s'éloigner  de  l'armée,  bien  que  l'on  en  recon- 
naisse la  nécessité  pour  lui  et  le  peu  d'inconvénient  qui 
en  résultera  pour  les  troupes,  on  comprend  facilement  te 
mécontentement  d'Augereau  lorsque  Schérer  lui  signala 
que  Victor  se  permettait  de  lui-même  de  signer  des  per- 
missions. 

Sek&er  à  Augereau,  8  nivùse  (2!)  décence).  A.  G. 

«  Malgré  l'ordre  que  j'ai  donné,  mon  cher  général,  pour 
T.  1.  se 
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que  personne  ne  pût  sortir  de  rarrondissemenl  tle  Udin- 
sion  «lonl  il  Tait  partie  sans  une  permission  de  moi,  ordn 
que  je  ne  doute  pas  que  vous  ayez  transmis  aux  ftoénn 
de  brigade  de  votre  division,  j'ai  renconlrè  ici  les  cilo^ftt 
***  et  "*,  lleatenanis,  munis  d'une  permiâsion  da  consail 
d'administration  de  leur  demi-brigade,  approuvée  parle 
général  Victor.  Je  vous  prie  de  vérifier  si  ce  géoéral  a 
reçu  Tordre  que  j'ai  donné  â  ce  sujet,  et  s'il  en  a  eu  cou 
naissance,  comme  j'en  suis  persoadé,  vous  voudrez  bi«D 
le  meure  aux  arrêts  pour  y  avoir  contrevenu,  et  m'tt 
rendre  compte  ensuite.  > 

A  la  réception  do  cette  lettre,  Augereaa  s'emporte. 

Augereau  à  Schérer,  13  nivôse  (3  /ORiûr).  A.  G. 

■  Général,  au  reçu  de  votre  lettre,  lui  répondîL-iljeiM 
suis  transporté  chez  le  général  Ticlor,  à  Albeoga,  pour 
vérifier  s'il  avait  reçu  Tordre  que  vous  m'aviez  innsmis 
au  sujet  des  permissions.  Ce  que  je  trouve  de  âiognlier, 
c'est  qu'il  a  été  mis  a  l'ordre  de  la  division  que  Banel  «t 
Ktisca  l'aient  reçu,  et  qu'il  n'y  a  que  le  général  Victor  qui 
ne  Tail  pas  reçu;  enfin,  général,  ni  vous  ni  moi  ne  sommes 
la  dupe  d'un  pareil  procédé.  Je  n'ai  pu  te  mettre  sut 
arrûls  ni  punir  le  cher  d'état-majur  de  la  division,  vu  qae 
ce  dernier  a  fait  son  devoir.  Je  vous  assure  que  je  le  veil- 
lerai de  prèh  et  qu'il  n'échappera  pas  â  ma  surveillance, 
car  je  D'aime  pa<i  les  hommes  de  mauvaii^  Toi;  mais  lait- 
sons  cela  pour  celte  fois.  • 

Deux  jours  plus  lard.  Schérer  lui  envoie  pouriaal  de 
nouveau  une  permission  siguée  par  ce  général. 

Sch^cr  à  Atiçereau,  fi  miivJm  {i" janvier).  A.  G. 

c  Ci-joint  vou.-i  trouverez,  général,  une  seconde  per- 
mission du  général  Victor,  malgré  Tordre  formel  et  coB- 
Iraire  que  j'en  ai  donné.  Je  vous  en  ai  déjà  envoyé  on» 
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antre  datée  <]u  6  Divâse,  que  ce  général  avait  approuvée. 
Je  TOUS  avais  prté  de  prendre  des  inrûrmations  pour  vous 
assurer  que  ce  général  avait  reçu  l'ordre  qai  dérond  à  qui 
que  ce  sort,  excepté  aux  généraux  de  division,  de  donner 
des  permissions  de  venir  ici;  encore  ces  permissions 
doivenl-ellcs  être  préalablement  consenlieN  par  moi  ou 
par  le  thef  de  l'élat-major.  Je  vous  avais  prié  de  meltre  ce 
général  aux  arrôts  s'il  avait  sûrement  contrevenu  à  mon 
ordre,  et  de  m'en  rendre  compte.  Veuillez  bien  me  Taire 
savoir  ce  qui  en  est. 

•  Tous  les  dépOLs  vont  rejoindre  leurs  corps  respectifs; 
les  conseils  d'administration  n'ont  pas  le  droit  d'envoyer 
aucun  officier  à  Nice.  Je  sais  comment  s'accordent  ces 
permtssinn.s.  Si  nous  voulons  rétablir  la  discipline,  il  faut 
que  chacun  soit  et  reste  à  son  poste.  Vous  serez  sûrement 
de  mon  avis,  et  je  me  repose  sur  vous  pour  que  voire  di- 
vision donne  l'exemple  aux  autres.  N'oubliez  pas  de  dire 
à  votre  adjudant  général  chargé  des  détails  de  la  division 
d'envoyer  exactement  ici,  à  l'ëlat-major,  les  étals  de  situa- 
tion. 

4  Un  officier  de  l'élat-major  m'a  apporté  ici  l'argent  que 
je  vous  ai  destiné  pour  votre  correspondance  secrf^te.  Je 
vous  le  renverrai  demain  par  un  officier  qui  part  d'ici. 
C'est  par  mëf^arde,  ou  plutôt  parce  qu'il  l'a  bien  voulu, 
que  cet  otQcier,  au  lieu  d'aller  à  Finale,  où  il  avait  ordre 

) d'aller,  est  venu  à  Nice,  mais  je  ne  le  laisserai  pas  revenir, 
b  >  Il  est  bien  entendu  que  lorsque  vous  aurez  besoin 
renvoyer  un  officier  de  votre  état-major  à  Nice,  la  per- 
Bission  préalable  n'est  pas  nécessaire  ;  je  laisse  cela  à  votre 
pisposition. 
<  Il  va  vous  arriver  des  efTets  d'habillement;  je  vous  re- 
commande instamment  les  revues  décadaires  de  linge  et 
de  chaussure  pour  s'assurer  que  le  soldat  ne  vend  pas  les 
effets.  ■ 
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La  colère  d'Aagereau  fai  violente.  Malgré  ses  meoieei, 
il  e^t  probable  ()ue  Ticlor  en  fui  quille  avec  la  sirèie 
lettre  qu'il  lui  adressa. 

Anneau  à  Victor,  15  nirôse  {5  jimtfùr).  A.  G. 

1  Vuità  encore  de  nouvelles  plaintes  qae  le  g^oènlM 
citer  vient  de  porter  contre  tous  au  sujet  de  deux  permis 
sions  que  vous  avex  données,  l'une  an  cilojiea  Ramand, 
cher  de  brigade,  et  l'antre  au  citoyen  Dupont,  quartiw* 
mailre.  Quoique  vous  disiez  n'avoir  pa»  reçu  l'ordre,  «1 
comment  cela  se  peut-il  faire,  puisque  les  autres  géiiérani 
de  brigade  Tont  reçu  ?  D'ailleurs,  vous  savez  qu'il  y  a  ui 
général  de  division  qui  commande  en  cher  cette  division. 
Pourquoi  ne  lai  avez-vous  pas  fait  signer  cette  permissionT 
car  vous  n'avez  pas  le  droit  de  livrer  aucune  permisân 
sans  le  vu  du  général  divisionnaire. 

«  ('est  une  vieille  règle  que  vous  devez  connaître,  car 
elle  existait  ^  l'armée  des  Pyrénées,  et  il  est  bien  juste  qu 
je  sache  ce  qui  se  passe  dans  ta  division;  et  comment  pui^ 
je  détruire  tous  les  abus  si  on  ne  me  fait  part  de  rleoT 
Comment  avez-vous  pu  donner  une  permission  â  un  chef 
de  brigade  ?  H  est  trop  nécessaire  à  la  léte  de  son  corp- 
Diies  au  citoyen  Ramand  qu'il  ferait  beaucoup  mieoiile 
veiller  à  la  discipline  et  au  bon  ordre  de  son  corps  qœ 
d'aller  à  Nice. 

I  Je  vous  assure,  général,  que  je  n'avais  jamais  reçi 
aulnnl  de  plaintes  de  ma  division  que  depui-^  qDel<]0&i 
jours,  et  il  vient  tout  de  vous.  Je  vous  prie,  général.  Je 
TOUS  conformer  aux  ordres  que  vous  recevrez,  afln  qM 
de  pareilles  plaintes  ne  me  parviennent  plus,  car  je  sionl 
y  remédier.  Faites-moi  part  de  tout  ce  qui  se  pa«tfi 
dans  votre  brigade.  * 

Au  général  en  chef  il  assure  qu'il  va  pousser  l'affaire. 


1 
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Augereau  à  Sck^rer,  i4  nivôse  (4  janvier).  A.  G. 

I  Je  Tiens  de  recevoir  votre  lellre,  mon  général,  en  date 
du  11  nivôse,  par  laquelle  vous  m'envoyez  une  permission 
signéedit  général  Victor.  J'ai  écrit  â  ce  général  comme  il  lo 
méritait,  maisjenerae  coniente  pas  encore  de  cela.  Je  vais 
prendre  des  rensoignements  pour  savoir  s'il  a  reçu  l'ordre 
qui  défend  d'accorder  des  permissions  qu'elles  ne  soient 
signées  par  vous.  Siti!St  que  je  serai  convaincu  de  la  vérité, 
je  le  mettrai  aux  arrêts  par  voire  ordre,  et  je  vous  en 
rendrai  compte  de  suite,  et  quand  vous  l'aurez  fait  sortir, 
je  l'y  mettrai  derechef  pour  m'en  avoir  imposé.  Reposes^ 
TOUS  sur  moi  et  sur  mon  activité. 

4  Ça  ira,  ou  lediahle  l'emportera;  il  ne  faut,  ctiez  nous 
autres  républicain.-^,  que  des  liommes  de  lionne  foi. 

«Le  chef  de  l'étaC-major  générais  raison  de  s'être  plaint 
du  chef  de  l'état-major  de  ma  division  au  sujet  des  étaLs 
de  situation  qui  ont  manqué,  mais  je  vous  assure  que  c'est 
la  première  et  la  dernière  fois  qu'ils  lui  manqueront.,  car 
dorénavant  ils  lai  seront  envoyés  exactement.  > 

Pour  apprécier  les  Justes  griefs  d'Augcreau  contre  Vic- 
lor,  il  faut  se  souvenir  des  nombreux  manquements  repro- 
chés à  ce  général  dans  le  courant  de  nivôse.  Victor  parait 
do  reste,  à  celte  époque,  avoir  élé  assez  enclin  à  franchir 
les  règles  de  la  hiérarchie.  En  mars,  il  s'attirera  une  his- 
toire désagréable  avec  Hassëna.  au  sujet  d'une  poursuite 
que  lui)  simple  brigadier,  prétendra  faire  concfuire  par  le 
rapporteur  de  sa  brigade  contre  un  agent  de  la  2'  division 

avant-garde. 

Hasséna  n'eut  pas  à  vaincre  de  pareilles  résistances  pour 
se  faire  obéir,  ou  du  moins  sa  correspondance  n'en  a  pas 
gardé  trace  U  se  contenta  de  présenter  au  général  en  chef 
noe  observation  relative  à  la  faculté  qui  loi  était  accordée 
d'expédier  à  Nice  pour  son  usage  personnel. 
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Mauénn  à  Schérer^  14  nivA$e  {4  janvier),  k.  M. 

•  Rien  de  iiouveaa  k  lavant-garde.  J'ai  reçu  valrv  ' 
citoyen  général,  du  tl.  Je  tiendrai  la  main  à  l'eiècuti 
votre  ordre  relatif  aux  permissions  à  accorder.  Toos  vou- 
lez bien  me  laisser  la  Tacalté  d'envoyer,  si  les  circoDsut 
ces  m'y  forçaient,  un  olUcier  de  mon  ^tal-major  pour  aoi 
personnellement.  Comme  l'ordre  dit  aux  commandants  de 
l'Eïicarèneet  delà  Turbie  qu'aucun  militaire,  depuis legè- 
nërat  jusqu'au  volontaire,  ne  pourra  passer  aucun  postes 
sa  permission  n'est  signée  de  vous  ou  du  chef  do  l'éUt- 
major,  si  je  me  trouvais  dans  le  cas  d'envoyer  quelfinnii 
à  Nice,  suit  pour  moi,  comme  pour  ordonnance,  comuieoi 
pourrait-if  passer?  Il  faut  donc  que  vous  ayez  la  booiède 
faire  dire  au  commandant  de  la  Turbie  que  les  uflSdersqni 
auront  un  ordre  signé  de  moi  pourront  passer.  > 

Le  9  janvier,  il  reçoit  satisfaction.  ^^B 

•  Lorsque  pour  vous  personnellement,  citoyen  géDèm^ 
vous  aurez  beM)in  d'envoyer  un  ofticier  de  votre  élal-isa)ur 
pour  afTaire.s  à  Nice,  vous  spécilierez,  dans  la  permissioD 
qui  sera  accordée  à  cet  ofltcier,  que  c'est  pour  affaires  qai 
vous  sont  personnelles.  L'ordre  va  t^tre  donné  au  coo- 
marulanl  de  la  Turbie,  pour  qu'à  la  vue  de  ce  passeport  il 
ne  fasse  aucune  dilliculté  de  laisser  passer.  Mats  comniej^ 
vous  Vf\\  mandé,  cette  permission  doit  être  restreinte  im 
seuls  offlciers  de  votre  ètat-major  ou  des  généraux  de  <lt- 
vision  à  vos  ordres  <.  » 

Empêchés  d'allerà  Nice,  beaucoup  d'officiers  se  rendaieni 
à  Gènes;  informèdecefait.Ma&séna rappelle,  lelSfévner. 
Laharpe  aux  prescriptions  du  général  en  chef. 

1.  Scbérer  &  MasMna.  19  nitôt»  (9  janviu-).  A.  H. 


( 
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JfoMt^a  à  Laharpe,  23  p/«PiVî««  (Î2  février).  A.  H. 

•  J'ai  reçu,  mon  cher  camarade,  voire  lellrede  ce  jour; 
je  n'ai  point  trouvé  le  nom  de  l'onicier  du  bataillon  de  Pa- 
ris qui  s'est  laissé  surprendre  aux  avant-posles  de  Cadi- 
bone.  Veuillez  bien  me  le  faire  passer. 

<  On  ma  assuré  qu'il  y  a  toujourî*  beaucoup  d'officiers 
français  à  Gènes;  il  est  nécessaire  que  vous  donniez  ordre 
aux  gardes  qui  sont  sur  le  cliemin  d'Arbi^^âola  de  n'en 
point  laisser  passer  sans  une  permission  signée  de  vous, 
persuadé  que  vous  n'en  accorderez  que  pour  affaires  de 
service.  ■ 

Lui-même  se  voit  refuser,  le  21  réTrier^  une  permission 
poar  Gènes. 

Les  administrations  étaient  bien  Inin  d'observer  une 
conduite  aussi  rifioureuse,  et  leurs  agenU.  non  contents 
de  se  rendre  dans  cette  ville,  y  tenaient  la  conduite  b  plus 
inconsidérée.  Massénaen  fut  averti  le  27  février. 

Laharpe  à  Massêna,  H  ventAxe  (27  février).  A.  H. 

(I  Rien  de  nouveau,  général,  la  revue  pourra  avoir  lieu. 

«  Je  TOUS  préviens,  général,  que  plusieurs  ledres  de 
Gènes  m'apportent  que  les  Franrais  tiennent  dans  les  au- 
berges les  propos  les  plus  scandaleux  sur  le  compte  de  la 
répnblique.  Tous  les  avis  me  disent  que  ce  sont  des  era< 
ployës  dans  les  administrations;  ils  ajoutent  qu'il  se  trame 
quelque  complot,  t^t  que  l'on  craint  que  ces  messieurs,  par 
leur  facilité  â  passer  et  repasser,  n'en  soient  nn  des  priO' 
cipaux  instruments. 

I  II  serait  prudent  de  les  faire  surveiller  à  leur  passage, 
tant  en  allant  que  revenant,  même  les  faire  fouiller.  > 

A  cette  lettre  était  joint  un  résumé  des  différents  rap- 
ports venus  de  G^oes. 
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B/tiuiw  des  rapporté  faits  par  divert  Anùsaim. 

<  L'on  trame  pour  livrer  la  forlereRse  de  Gari  aux  As* 
ihchlens.  Le  complot  est  (au  par  quelques  membre'i  <)i 
gooTemeraenl  de  Gènes  qui  ont  des  fiefs  «ar  le  temUHTfi 
ennemi  de  la  France.  L'armée  de  Condè  es.t  accrue  de 
2,B00  humnieK;  on  se  propose  de  l'auRmenler;  il  yiiJtf 
projets  sur  Lyon,  où  l'on  a  des  inlelligencas.  A  Lîvoarw, 
l'on  rerrate  publiquement  pour  cette  armée  et  poarli 
Corse. 

I  II  se  trame  à  G^nes  quelque  chose  contre  la  répablii]u; 
il  Ta  et  vient  de  France  des  émissaires,  et  ceu&  qui  bn* 
riïienl  les  projets  des  mmemissont  les  fournisseur^  d«Ti- 
vres,  qui  sont  la  plupart  royalistes.  Ils  peuvent  envoï» 
desagentx  eu  France  sous  prétexte  de  leurs  aiïair»,  Dm 
èld  dénoncé  l'inspecteur  des  fourrages  de  Finale,  pnv 
avoir  tenu  des  propos  très  indécents,  parlant  de  madiM 
la  république.  11  doit  avoir  donné  un  passeport  à  on  jent 
homme  de  la  réquisition  pour  le  faire  passer  â  Géue».  Oi 
dit  qu'il  se  nomme  Thomas.  * 

Masséna  remercie.  le  même  jour.  Laharpede»naTit«t 
lui  indique  les  mesurera  prendre  pour  couper  courte  tint 
abus. 

Matténa  à  Laharpe,  8  rentdte  {27  février).  A.  M. 

•  J'ai  reçu  votre  lettre,  mon  camarade,  en  date  de  ee 
jour.  Les  faits  dont  vous  me  donnez  connaissance  soolile 
la  plus  grande  importance;  il  est  essenlieJd'eii  acqoènr 
la  preuve  :  nous  ne  devons  rien  négliger  pour  oobs  li 
procurer.  Je  viens  d'écrire  à  Gènes  i  ce  sujet;  en  kV*^ 
danl,  j'ai  donné  des  ordres  an  commissaire  des  gu«t«i 
faisant  fonction  d'ordonnateur  à  Finale,  pour  qu'il  fl^ 
veille  et  fasse  surveiller  non  seulement  les  employés,  oiif 
les  chefs  des  diverses  administrations,  et  pour  qu'il*  m 
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pDissenl  s'absenter  de  leurs  postes  el  aller  à  G^nea  sans  y 
être  autorisés  pour  raison  in(Ii)«pensabledu  service,  et  à 
la  charge  pour  eux  d'obtenir  des  passeports  et  de  les  faire 
fiser  par  les  généraux  d'avanl-garde. 

Vous  voudrez  bien,  général,  tenir  la  main  à  Texécn- 
ion  de  CCI  ordre  el  faire  renouveler  dans  voire  division 
iUJL  qui  ont  déjà  été  donnés,  pour  que  personne  ne  paRse 
avanlpo&tes  sans  un  passeport  en  réfrie.  J'approuve 
le  vous  fassiez  surveiller  et  même  fouiller  tous  les  indi- 
Fido.''  (]ui  peuvent  élre  suspects  par  leur  conduite  ou 
laovais  propos.  » 

Deschamps  est  prévenu  par  l'ordre  suivant. 

Masêéna  à  Deschamps,  S  ventôse  {27  fhrier)  A.  M. 

<  Le  bien  du  service  exige,  citoyen  commissaire,  que 
lusles  employés  et  même  les  chefs  d'administration  res- 
snl  à  leur  poste.  Vous  voudrez  hien  leur  en  donner 
l'ordre,  et  ne  pas  permettre  qu'aucun  se  déplace  ni  s'ab- 
ïnle  sous  aucun  prétexte,  sans  avoir  obtenu  la  permis- 
sion visée  par  les  généraux  d'avant-garde.  Sans  cette  for- 
lalilë,  ils  ne  pourront  passer  les  nvanl-po^tes;  l'ordre  en 
st  donné;  les  circonstances  et  les  rapports  qui  m.'oat  été 
lits  rendent  celte  mesure  indispensable.  » 

Villars  surtout,  par  sa  position  au  centre  de  toutes  ces 
itngues,  était  à  portée  d'être  evaclement  renseigné. 
lasséna  s'adresse  donc  k  lui  pour  qu'il  tâche  de  se  procu- 
)r  les  noms  de  ces  hommes. 

Mwaéna  à  Villars,  8  ventôsn  {27  février).  A.  M. 

■  Je  suis  prévenu,  citoyen,  que  des  Français  ennemis 
'de  leur  pairie  tiennent  à  Gènes,  dans  les  auberges  et  au- 
Ues  endroits,  les  propos  les  plus  scandaleux  et  les  plus 
contre-révolutionnaires  possible. 

Les  renseignements  positifs  que  j'ai  reçus  à  cet  égard 


^SS  hWVKKni  d'ortenir  L*ex^.DTioN  db  oes  ottosn. 

iDdiquent  que  ce  sont  même  des  employés  des  admiDiun- 
tioDS  militaires  qui  liennenl  ces  propos,  et  qu'il  se  inm 
QD  complot  dont  ils  peuvent  tire  le^  principaux  insln- 
ments  par  la  Tacilité  qu'iU  ont  eue  jusqu'à  ce  Jour  dépu- 
ter et  repasser,  complot  que  nous  avons  le  plus  grand  is- 
térét  de  découvrir  et  de  déjouer. 

*  Je  viens,  en  conséquence,  de  donner  des  ordres  pour 
faire  surveiller  ici  et  aux  environ*^  tous  les  envoyés  et  ai- 
ires  personnes  suspectes,  et  pour  qu'à  l'avenir  aucun  pssK- 
port  ne  soit  accordé  qu'en  cnnnai fiance  de  cause  et  poar 
des  choses  absolument  indispensables.  Vos  senlimenU  ne 
sont  assez  connus,  citoyen,  pour  ne  pas  douter  que  voat 
employiez  de  votre  côté  tous  les  moyens  qui  sont  eo  votn 
pouvoir  pour  faire  exercer  à  Gènes  une  égale  surveillaint 

•  Vous  pouvez  et  vous  devez  même,  je  crois,  foire  jrrè- 
ter  tous  les  traîtres  qui,  quoique  employés  au  service  <)« 
la  république,  tiennentdes  propos  contre  le  gouvemeneoi 
français  tendant  à  nous  faire  perdre,  dans  le  paysdeG*- 
nés,  la  confîance  dont  nous  avons  besoin,  et  tout  Fraoçaif 
qui  communique  directement  ou  indirectement  avec  a<» 
ennemis.  Vous  pouvez  suiisi  faire  arrêter  rigoareuseoient 
tous  les  employés  et  militaires  qui  ne  sont  pa>  munis  it 
passeport. 

4  Enfin,  par  une  suite  de  la  surveillance  coDtinuen«<rDe 
sans  doute  vous  exercez,  il  vous  esl  facile  de  découvrir 
tous  les  con«ipirateurs.  Vous  voudrez  donc  bien  m'eovojer, 
le  plus  lût  qu'il  vous  .sera  possible,  les  noms  de  ceux  qui 
oDl  tenu  les  propos  en  quciition,  aQn  qu'ils  soient  arr6- 
tés  et  les  administrations  purgées  de  pareils  scélérat.^. 

■  Depuis  quelques  jours  j'ai  fixé  mon  quartier  génènli 
Savone;  je  vousen  préviens  par  la  raison  que.  me  trm- 
Tant  plus  rapproché  devons,  noire  correspondance  poor 
tout  ce  qui  regarde  l'armée  devient  plus  directe  et  idoibl 
embarrassante. 
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*  Agréez  la  sincérité  de  me^  sentiments.  • 

De  suite  le  général  en  chef  Tal  mis  au  coarant  de  lonie 
cette  aiïaire,eL  des  mesures  immédiatement  adoptées  poar 
obvier  à  toute  trahison. 

t  On  mande  de  Gènes  que  plusieurs  «Français  tiennent 
des  propos  scandaleux  dans  les  cafés,  et  on  assure  que  ce 
sont  des  employés  de  l'armée;  on  ajoulode  plus  qu'il  se 
trame  quelque  complot,  et  on  craint  que,  par  la  facilité 
que  les  employés  ont  de  passer  et  repasser,  ils  ne  soient 
les  instruments  de  ce  complot. 

<  Je  viens  d'ordonner  qu'aucun  employé  ne  puisse  pas- 
ser aux  avant-postes  sans  une  permission  légale. 

«  J'ai  écrit  à  Villarsetà  Lachaise pour  qu'ils  tichent  de 
découvrir  les  auteurs  de  ces  propos  .scandaleux,  qn'ils  me 
les  dénoncent  pour  qu'ils  soient  de  suite  traduits  à  un  tri- 
banal  militaire  ^  * 

lï  ne  faut  pas  juger  de  l'importance  accordée  à  ces  rap- 
ports d'après  nos  idées  actuelles  et  accuser  le  général  d'a- 
voir manqué  de  sang-froid,  bien  que  les  dénonciations  ré- 
volutionnaires eussent  déjà  bien  perdu  de  leur  influence  ; 
il  est  certain  que  l'accusation  d'avoir  laissé  librement  pro- 
noncer à  Gènes  des  discours  contre-révolutionnaires  par 
des  personnes  appartenant  à  l'armée  était  suffisante  pour 
comproraeltre  un  chef  d'armée. 

Schérer  non  seulement  approuva  Masséna,  mais  il  jugea 
indispensable  ^le  restreindre  tous  ces  voyages  par  une  cir- 
cnliire  en  date  du  3  mars. 

Le  générai  chef  de  Varmée  d'itatie,  aux  génémur  et  corn- 
mandant*  mtîUaires  dam  (es  diriiXQM  actites  dt  Varmée. 
3  mars.  A.  H. 

■  J'ai  été  prévenu,  citoyens,  que  plusieurs  chefs  d'admi- 
1.  MaMéoft  &  Sctièrdr.  8  vootoao  {S7  féTiier).  A.  U. 
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Uves  h  des  permiâsions.,  sans  tenir  coraple  du  momenl  où 
Iles  ODl  èlë  écrites;  il  nous  a  semblé  plu!^  intéressant  tie 
raiter  cette  qaestion  immédialcinenl  el  à  fond,  que  d'en 
Isoler  dans  le  courf;  des  mois  les  difTérenles  péripéties. 

Les  espions   pullulaient  dans  les   administrations  de 
'année,  el  grdce  à  la  perfection  avec  laquelle  les  coalisés 
'avaient  orfjanisé  ce  service,  ils  parvinrent  à  se  tenir  exac- 
tement au  courant  non  seulement  de  nos  mouvenienls> 
mais  même  de  nos  projets. 

A  chaque  Instant  on  en  signale.  Le  24  décembre,  un 
l'entre  eux  réussit  à  se  faire  employer  grAce  à  l'appui  de 
'adjudant  général  Daluns. 

Schérer  à  M  asséna,  3  nivôse  {24  décembre).  A.  M. 

c  L'adjudani  général  Dalons  a  accordé  à  un  nommé 
ido,quidvaitétéaccusé  comme  espion,  el  qui  esLelTec- 
ivement  violemment  soupi^onné  de  l'être,  un  écrit  par  le- 
[uelil  parait  qu'il  est  employé  au  service  de  la  république. 
suis  d'autant  plus  étonné  que  Dalons  se  soit  permis 
!tle  licence,  qu'il  ne  pouvait  douter  que  Procido  ne  fût 
m  Irts  mauvais  sujel.  Le  commissaire  Lequeux.  sous  l'é- 
ïril  de  Dalons,  l'a  employé  à  Alasaio,  où  il  a  failli  mettre 
>ut  en  combustion.  Si  ce  Procido  paraît  dans  l'élendue 
le  voire  commandement,  vous  le  ferez  arrêter,  vous  lui 
lierez  le  papier  à  Tombre  duquel  il  commet  ses  vexations 
il  peut  tout  à  son  aise  faire  ['espionnage,  el  après  avoir 
ïliré  cet  écrit,  vous  lui  intimerez  la  défense  de  se  trouver 
Uns  tous  le-i  lieux  occupés  par  l'armée,  sous  peine  d'être 
icarcéré  dans  les  prisons  de  Nice  jusqu'à  la  paix.  Vous 
ïrez  connaître  cet  ordre  aux  généraux  à  vos  ordres,  pour 
ju'ils  le  mettent  à  exécution,  et  vous  inviterez  le  citoyen 
Jalons  à  être  une  autre  fois  plus  circonspect.  Je  vous  prie 
me  renvoyer  mes  lettres  venant  de  Nice  à  Oneille,  où  je 
serai  ce  soir.  > 


402  PTFricvLTÉ  D'oBTKpran  L'ExtorrioN  DK  c»  oitom. 

Hâme  dans  les  rangs  des  officiers  combatunts  oo  mf* 
connaît  que  quelques  traîtres  avaient  réassi  h  se  glisser. 
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Schérer  à  Gomier,  iO  mvôse  (3i  décenbrey  A.  G. 

■  J'ai  reçu,  général,  tos  deux  lettres  des  3  et  ît  do 
rani,  ainsi  que  les  difTérenIs  étals  que  vous  m'avez 
ses.  J'ai  trouvé  jointe  à  celle  du  îi  la  délil)ér.ition 
conseil  d'administration  du  3*  bataillon  de  la  109*  déni- 
brigade.  Je  vous  fais  passer  l'arrêté  du  Comité  de  salii 
public,  qui  répond  victorieusement  aux  quatre  prentert 
articles  de  cette  délibération.  Vous  donnerez  coanaissasce 
de  cet  arrêté  à  tous  les  corps  de  troupes  qui  sont  soos 
ordres.  Par  ma  circulaire  du  23  du  mois  dernier,  ad 
Â  tous  les  généraux  commandant  tes  divisions,  j'ai  ortl 
qu'à  dater  du  1*'  nivôse  le  supplément  de  quatre  ouces  de 
pain  ne  sera  accordé  que  comme  gratification  aux  seoltf 
troupes  qui  seront  placées  sur  les  montagnes  et  aux  postai 
avancés;  Salnt-Marlin  deLanloi^que  devant,  d'après roin 
avis  même,  être  considéré  comme  tel,  les  troupes  quif 
sont  doivent  jouir  de  ce  supplément,  ainsi  que  relies  qoi 
sont  à  la  Bauline,  à  San-Salvador  et  Iklvedere,  pno^w 
tous  ces  différents  postes  sont  réellement  les  postes  arao- 
cés  de  votre  division.  Tout  ce  qui  est  en  arriére  ne  doit 
jouir  que  de  la  ration  ordinaire.  Tel  est  l'esprit  de  l'onlre 
que  j'ai  donné  â  ce  sujet  et  a  Texéculion  duquel  vous  ren- 
drez bien  tenir  strictement  la  main;  le  bien  dn  semn 
l'exige  impérieusement.  M 

*  Je  vous  engage,  généra),  à  continuer  à  Taire  des  pef-^ 
quisilions  pourtâcherde  découvrir  quels  sont  les  oflicien 
h-ançais  que  vous  soupçonnez  d'avoir  des  inlelligenoes 
avec  les  ennemis  et  de  favoriser  les  brigands,  le 
nommé  X,  lieutenant  au  3'  bataillon  de  la  14*  dean 
brigade.  qui  vous  a  été  dénoncé  comme  étant  do  nombrt. 
n'a  pu  être  encore  arrêté  malgré  les  ordres  que  le  chef  de 
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l'éui-major  a  duDiié^  pour  cet  objel.  Ils'élatt  d'abord  réfa- 
gië  à  Grasse,  et  ayant  appris  que  des  gendarmes  le  cher- 
chaient pour  l'arrêter,  il  s'est  enfui,  dit-on,  à  Marseille. 
Le  général  Gauthier  a  envoyé  un  ordre  au  commandant  de 
cette  place  pour  qu'il  le  Tasse  arrêter  si  on  le  trouve.  Kn 
SQpposanl  même,  général,  que  ce  TAt  par  l'effet  de  la  né- 
gligence de  l'otlicJer  qui  commandait  le  poste  établi  à  la 
Grande  Baraqueque  celle  dernière  a  été  incendiée,  cet  olU- 
cier  mériterait  une  punition  sévère,  mais  il  Taui  qu'il  soil 
traduiten  conseil  militaire  si  vous  pouvez  acquérir  la  cer- 
lilude  qu'elle  a  été  brûlée  do  dessein  prémédité.  Vous  me 
rendrez  compte  des  résultats  des  reuseigoemenls  que  vous 
aurez  recueillis  sur  cet  objet.  » 


IT. 


Nous  étudions  plus  loin  les  mesures  prises  pour  faire 
rejoindre  les  déserteurs,  nous  nous  bornons  ici  à  men- 
tionner les  elTorts  lenlés  par  les  braves  restés  dans  le  rang 
pour  Taire  rejoindre  les  lâches  qui  avaient  abandonné  leur 
drapeau. 

Le  29  décembre,  Masséna  avertissait  le  général  en  chef 
qu'il  circulait  dans  les  rant^s  des  soldais  un  appel  aux 
déserteurs. 

Uien  que  Tintenlion  Tilt  louable,  il  croyait  devoir  en 
rendre  compte,  cette  adresse  n'étant  autorisée  ni  par  le 
représentant  ni  par  Schérer. 

Le  â  janvier,  le  commandant  de  la  fiS*  en  transmettait 
également  une  au  Directoire»  et  il  l'accompagnait  de  la 
lettre  suivante. 

Hamand^  chef  de  brigade  de  ta  55',  au  Directoire, 

i2  nivôse  (2  janvier).  A.  G. 
«  Les  officiers,  sous-olDciers  et  soldats  composant   la 
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demi -brigade  qae  je  commande  m'oDl  chargé,  par  l'orgu» 
du  conseil  d'administration,  de  tous  adresser  an  exoH- 
plaire  de  l'appel  qu'ils  Tiennent  de  faire  à  leurs  (rèm 
d'armes  de  la  réquisition  retenus  dans  l'inlénear  par  les^ 
perfides  Insinuations  des  royalistes  et  de  tous  les  scèlènttV 
qui,  de  concert  avec  nos  ennemis  du  dehors,  n'ayant  pu 
parvenir  à  nuus  asi^assiner,  cherchent  malnlenanl  i  >Bii- 
bliret  désorganisernos  armées,  pourarrt'ler  leurmard» 
triomphante;  mais  leurs  projets  liberticides  seront eocort 
une  fois  déjoués,  et  ces  ennemis  jurés  et  irréconciliibles 
des  hommes  probes  et  vertueux,  qui  avaient  déjà  ohuat 
quelques  succès  ilans  l'esprit  des  âmes  faibles  et  crédules, 
hâtent  chaque  jour  leur  chute;  déjà  votre  fermeté  lésa  dé- 
cuncerlÉs,  el  l'œil  vigilant  et  sage  avec  lequel  vuui  kt 
poursuivez,  joint  aux  eiïorts  de  nos  valeureux  gut^rrien, 
achèveront  bientôt  de  jeter  dans  leurs  àme.^  le  dé&espoirel 
des  remords  éternels  pour  s'ôlro  rendus  criminels  en  riin. 
■  Je  n'ai  pas  be«^oin,  citoyens  législateurs,  de  vous  ap- 
prendre en  mon  particulier  l'esprit  du  corps  que  je  COQ- 
mande,  l'imprimé  ci-joint,  auquel  ils  ont  tous  onivenel' 
lement  applaudi,  vous  e^t  un  sûr  garant  de  leur  atiaciu- 
uienl  inviolable  à  la  république  et  à  ta  représealalioa 
nationale^  el  de  leur  entier  dévouement  pour  tout  ce  <ju 
peut  contribuer  à  rafTermissemenl  de  la  conslilulioD  H 
du  régne  de  la  justice.  > 

Les  archives  de  la  guerre  possèdent  une  de  ces  piècs;{ 
est'Oe  l'original  envoyé  par  Rentier,  nous  l'ignorons:  oi 
tout  cas  elle  est  curieuse  par  l'enQure  républicaioeqniJl 
respire. 

Appel  des  défenseurs  de   ta  liberté  aiur  jeunet  gmi 
la  réquixilion    et    aux  déserleun.    Imprimé.    iri^Mk^ 
7  nivàee  {28  décembre).  A.  G. 
c  Jusqu'à  quand  serez-vous  en  révolte  contre  U  M*| 
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Qaand  serez-vous  fatiguas  de  porter  le  mépris  el  l'indi- 
gnalion  de  lunîTers?  Les  incorruptibles,  les  intrépides 
défenseurs  det;  droits  de  la  nature,  les  enfants  du  peuple 
ne  voient  qu'avec  horreur  votre  formelle  désobéissance, 
et  si  leur  grand  respect  poarles  représentants  delà  Dation 
et  votre  imprudente  jennesse  ne  calmaii'nt  leur  juste 
colère,  ils  auraient  déjà  demandé  votre  punition. 

«  Le  senliment  de  la  liberté  e^^t-il  éteint  dans  vos  cœurs? 
Tûudrez-vous  cûntinuellemen  t  croupir  dans  le  déshonneur 
el  l'ignominie  ?  Nous  avons  vaincu  san*?  vous,  il  est  vrai  ; 
mais  nous  aimons  encore  à  nous  persuader  que  le  crime 
dont  vous  vous  êtes  rendus  coupables  est  le  crime  du 
royalisme  el  non  le  vôtre;  le  royalisme  seul  en  doil  donc 
être  puni. 

t  Oui,  les  armées  vont  arrêter  dans  l'intérieur  sa  marctte 
audacieuse;  elles  verront  enQn  si  les  insolents  esclaves  de 
Louis  XYIII  braveront  plus  longtemps  [es  républicains. 
Quoi  !  quand  les  potentats  de  la  terre  sont  terrassés  par  la 
tagesseel  le  courage  des  législateurs  répubtlcaîDs;  quand, 
par  notre  sagesse  et  noire  courage,  nous  les  avons  fail 
tombera  nos  pieds;  quand  nous  succombons  sous  le  far- 
deau Je  nos  lauriers;  quand  nou»  voulons  les  partager 
avec  vous,  vous  re.^tez  ensevelis  dans  l'oubli  Je  vos  devoirs; 
VOQS  trouvez  votre  existence  dans  les  perliJes  insinua* 
lions  des  royalistes!  Les  scélérats,  ils  vous  entraînent 
vers  une  lionte  éternelle,  ils  vous  disent  de  ne  point 
joindre  parce  que  vous  recevrez  de  notre  part  des  mauvais 
traitements  ;  est-ce  qu'ils  veulent  nous  persuader  que 
vous  êtes  des  lâches,  indignes  de  ta  liberté»  el  que  nous 
devons  vous  chasser?  Ils  vous  trompent  el  croient  nous 
tromper. 

■  El  vous,  déserteurs  des  drapeaux  de  la  république, 
que  sont  devenus  vos  serments  ?  Les  mânes  de  vos  frères 
immolés  à  vos  yeux  se  sont  levés.  Ils  sont  irrités,  ils  vous 
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accusent,  les  crisilécliinnU  et  épf>STitiuble«  qa'oDi  p««v 
nè9>  vos  amis  expirant  9oas  les  coups  do  despoCisseien' 
tentissent-il.ii  [ilus  dans  ros  csars?  Arca-Tevs  oBbU 
d'avoir  lu  sur  leurs  fronu  niu««laDU  desaùg  cesattt, 
Peffroi  delà  nature  et  la  terrearde  riiDOUQilé  :  «  OmI 
lc!>  ennemis-nés  et  jurés  des  peuples  qai  naos  «saMsùeal, 
r<>put)licains,  vengez-nous  I  *  ATez-roa>  Tait  conm  ooiii 
arrosé  de  vos  larmes  les  blet^^nres  dont  iU  éUieai  ooo- 
Terls  ?  Ah  !  revoyez-les  donc  tourner  leurs  deniun 
regards  vers  la  patrie  el  vem  vous,  et  mourir  depb'tA- 
C'eut  donc  au  nom  de  ce  »ang  précieux,  c'est  au  noadi 
Mng  des  républicains  égorgés  par  \e&  royalistes  que  nom 
vous  Taiiiuii.s  ce  dernier  appel. 

t  Jeunes  frères  de  la  réquisition,  et  vous  qui  nous  »m 
abandonnés,  venez^  la  liberté  vous  attend,  pour  l»iv«r 
tomber  sur  vous  un  rayon  de  »  gloire.  Nous  tous  alln- 
don!i  pour  vous  presser  contre  nos  cœurs,  nos  bnsTov 
sont  ouvert»  Mines  chers  et  révérés,  rentrez  dan*  w 
tnml>03u\,  apaisez-vous,  ils  vont  obéirais  voix  patertidle 
des  représentants  du  peuple  el  se  rendre  à  nos  ternir» 
sollicitations,  apaisez-vous,  nous  vous  en  conjurons.  Nouf 
vous  entendons,  illustres  et  magnanimes  compagnons  de 
nos  immenses  travaux.  Fh  bien  !  s'ils  balancent,  noaf  Ifor^ 
jurerons  avei'  vous  une  liaine  implacable;  nous  tobiV 
jurons  maintenant  de  nous  ensevelir  sons  les  décnmbm 
du  temple  de  la  liberté  ou  d'obtenir  qu'ils  soient  char 
de  fer.  Nous  Terons  même  plus.  Secondant  l'indign^ii 
des  pères  de  la  patrie,  nous  leur  demanderons  de  marcher 
une  partie  de  nous  sur  les  traîtres,  nous  les  saisirons,  nooi 
les  écraserons  de  malédictions  et  nous  lesvoaeronsi  l>i^ 
cralîon  des  races  Tuturett.  Mais  non,  ils  entendent  ooi 
volXf  vous  serez  vengés,  a 


im 


Cette  proclamation,  malgré  son  ton  emphatique,  nç^ 
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l'approbation  eolièredcSchôrer.qai  lui  donna  une  grande 
pablicilë. 

Schérer  au  capitaine  Bemim'f  ii  niv6te. 

i  J'ai  reçu,  ciloyen,  les  exemplaires  qac  voas  m'avez 
adressés  de  l'appel  des  défenseurs  de  b  liberi»'  aux  déser- 
teurs el  aux  jeunes  fj^ens  de  la  réquisition.  Kmpre^^sé  de 
lui  donner  toute  la  publicité  qu'il  mérite,  je  lésai  Tait  dis- 
tribuer à  l'armée  et  en  ai  signé  iJeux  exemplaires,  ainsi 
que  touslesofllciersde  l'état-major  qui  sont  auprès  de  moi, 
et  je  les  enverrai  à  leur  destination.  » 

Hais  ni  les  lois,  ni  les  arrêtés,  ni  les  proclamations  ne 
réussiront  à  faire  disparaître  celle  lèpre  ron^use,  et  la  dé- 
sertion continuera  à  ravager  les  armées  de  la  république 
el  de  l'empire. 

Pour  la  période  qui  nous  occupe,  tout  fut  impuissant, 
ainsi  que  nous  nous  en  convaincrons  parla  lecture  du  cha- 
pitre  où  nous  étudions  en  février  les  mesures  terribles  pri- 
ses pour  l'enrayer. 


Dans  tous  les  actes  destinés  à  ramener  le  bon  ordre  on 
s'efforce  de  faire  vibrer  dans  le  cœur  du  soldat  le  senti- 
ment du  devoir,  du  dévouement  à  la  pairie.  Les  ordres  du 
jour  de  Schérer,  tous  ceux  d'Augereau  et  de  Masséna  nons 
en  ont  livré  des  modèles.  Reconnaissons-le,  malgré  bien 
des  actes  de  pillage  et  d'indiscipline,  si  l'on  se  souvient  de 
ce  qu'ils  eurent  à  endurer,  on  est  forcé  d'avouer  qu'il  fal- 
lait être  fortement  trompé  pour  résistera  tant  de  priva- 
tions. 

Le  ministre  de  la  guerre,  en  prenant  possession  du  mi- 
nistère, s'était  également  adressé  aux  armées  en  des  ter- 
mes animés  du  plus  vif  patriotisme. 
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Le  31  décembre,  Rtller,  ayant  senli  la  aéces&îlé  de  np- 
peler  de  noaveau  l'armée  aa  boa  ordre,  s'exprime  de 
mônie. 


Enfants  de  la  Patrie,  iO  «trdw  fSf  décembre).  A.  G. 

«  Le  général  eD  chef  voas  a  trao&mis  le  tribut  d'élogn 
et  d'admiralioD  que  le  Corps  législatif  et  le  Directoire  ont 
payé  à  votre  gloire  au  nom  de  la  patrie  reconnaissaole. 
C'est  un  devoir  aujourd'hui  pour  nous  qui  sommas  mIi- 
dairesde  votre  gloire  et  à  qui  elle  est  chère  par^dessos  lonL 
de  TOUS  détourner  de  ce  qui  pourrait  la  leroiroQjporlar 
atteinte.  Pourquoi  faut-il  que  des  vrais  amis  de  Vordreu 
de  la  discipline  aient  à  àe  plaindre  que  des  excès  et  des  dé- 
sordres .se  soient  mêlés  aux  lauriers  de  la  victoire  ?  Pour- 
quoi faut-il  que  des  militaires  de  cette  armée  aieut  onUiè 
un  seul  instant  qu'ils  sont  Français  ?  —  Nous  devooi  ceUe 
justice  à  l'immortelle  armée  d'Italie,  et  c'est  pour  ooss 
nue  douce  satisfaction  de  pouvoir  le  loi  déclarer,  quf  pet 
d'individus  ont  participé  à  ces  actes  répréhensibles.  Mui 
ces  individus  ont  encouru  toute  la  sévérité  des  luit  — 
Nous  rappelons  â  tous  les  militaires  de  l'armée  le  respect 
le  plus  inviolable  pour  le.<;  per^^onnes  et  les  propriitè», 
nous  leur  ra[)[>elons  qu'ils  ne  sunt  armés  que  pourvaiocn 
et  non  pour  porter  la  désolation  dans  des  babitatioospii- 
sibles.  Nous  provoquons  le  zèle  patriotique  et  les  îoIbsiU 
tous  les  généraux  chefs  de  corps  et  officiers  de  l'ami* 
pour  assurer  l'observatioD  stricte  des  lois  protectricMiltt 
propriétés  et  des  personnes,  pour  le  rétablissement  etU 
maintien  delà  discipline  militaire:  qu'ils  pénètrent bâi 
luus  leurs  sons-ordres  de  celte  profonde  vérité,  quelecN 
rage  n'est  rien  sans  la  discipline. 

1  Nous  ferons  punir  avec  une  sévérité  inflexible  tous  l« 
militaires,  de  quelque  grade  qu'ils  soient,  qui  se  rendraient 
à  l'avenir  coupables  de  désordres  pareils  à  ceux  qm  mi 
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çais  et  sera  la  pluf:  digne  récompense  de  leurs  travaux  ;  di- 
tes-lear  que  la  grande  famille  n'a  pas  pu  tout  entière  se  li- 
TrerauTS  mêmes  objets,  qu'elleadû  détacher  une  partie  de 
sesTorcescontrelesennemis  extérieurs  et  se  soumettre  pour 
sa  sûreté  même  à  des  règlements  particuliers;  dites-leur 
que  l'oD  ne  se  bal  pas.  qu'on  ne  veille  pas,  qu'on  ne  souffre 
pas  seulement  aux  Trontiéreset  dans  les  places  Tories.  Par- 
tout la  libertés  trouvé  des  périls  dignes  d'elle;  partout 
l'ouvrier,  le  magistral,  le  législateur  môme,  ont  eu  à  dé- 
fendre leur  liberté  et  leur  vie;  partout  le  courage  est  en 
permanence.  Sans  doute,  la  liberté  triomphera  de  tous  les 
ennemis,  puisqu'elle  a  triomphé  de  tous  les  crimes  con- 
jures :  mais  pour  assurer  la  victoire,  il  ne  suflil  pas  que 
nus  efforts  tendent  au  même  but,  il  faut  encore  établir 
entre  nous  cette  intelligence  et  cet  ensemble  qui  doublent 
les  moyens  et  sans  lesquels  on  n'obtient  guère  de  succès 
durables.  Vous  trouverez  en  moi  le  désir  et  la  volonté 
bien  déterminée  de  vous  seconder  de  tous  les  moyens  que 
la  loi  met  à  ma  disposition.  Mes  efforts  et  mon  zèle  croî- 
tront en  raison  des  obstacles  et  des  dangers.  Le  plus  bel 
apanage  du  poste  que  j'occupe  sera  d'être,  auprès  du  Di- 
rectoire exécutif,  l'organede  vus  justes  demandes  et  le  pro- 
tecteur ardent  des  vertus  guerrières. 

•  Vous  annoncer  ces  dispositions,  c'est  vous  dire  que 
je  ferai  mon  devoir,  c'est  vous  dire  que  je  veillerai  à  ce  que 
chacun  fasse  le  sien.  L'indiscipline  et  le  désordre  nous  ont 
attiré  quelquefois  de  grandes  infortunes;  c'est  à  la  disci- 
pline, c'est  à  l'ordre  de  les  réparer.  L'objet  et  les  récom- 
penses de  tous  nos  travaux,  une  constitution  républicaine 
TOUS  est  donnée. 

*  Montrons  que  nous  savons  défendre  ce  que  nous  avoDs 
sa  conquérir,  et  ne  laissons  à  nos  ennemis  extérieurs  et  in- 
térieurs que  le  désespoir  de  ne  pouvoir  nous  vaincre  et  la 
honte  d'avoir  tenté  en  vain  de  nous  égarer.  > 
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Dommartin  à  Mnxséna,  29  nit6$e  {19  janvier).  A.  DotD. 

*  I^  chef  de  brigade  Lafoo  vient  de  me  rendre  compte, 
général,  que  le  grenadier  qu'il  avait  condamné  hier  en 
prison  s'était  échappé  du  corps  de  garde  :  quarante-ne«I 
de  ses  camarades  ont  voulu  aller  en  prison  avec  lai  et 
malin.  J'ai  ordonné  qu'on  les  y  conduisit.  Mais  le  com- 
mandant de  la  place  m'a  observé  qu'il  ne  savait  où  to  , 
placer,  la  prison  de  Finale  ne  pouvant  les  cooleair.  A 
J'attende  vos  (trdres  pour  savoir  quelle  partie  de  ces  <\^%- 
ranle-neur  hommes  vous  voulez  faire  mettre  en  prison.  * 

Toutefois  itur  un  nouvel  ordre  de  Dommartin,  Thourri: 
se  décida  à  recevoir  les  prisonniers. 


I 


Dommartin  à  Tlumret^  29  nivôse  (iO  janvirr).  A.  Don. 
«  Vous  voudrez  bien,  citoyen,  donner  des  ordres  poor 
que  les  grenadiers  de  la  ^  demi-brigade  dont  on  vob»  i 
présenté  ce  matin  le  billet  d'entrée  au  fort  y  soient  coq- 
duils  sur-le-champ;  il  est  absolument  nécessaire  qu'il; 
ait  de  la  place  pour  eux.  » 

Thouret  A  Dommartin,  29  nivôse  {i9  janvier).  A.  Dom. 
•  J'ai  refusé  de  signer  le  billet  d'entrée  au  fort  de  qot- 
rante-neuf  grenadiers  de  la  99*  demi-brigade,  parce  lue 
la  prison  du  fort  ne  peut  contenir  que  vingt  prisonni^rL 
Je  vous  fais  cette  observation;  je  viens  cependant  de  sifrufr 
le  billet  d'entrée,  afin  que  si  vous  le  jugez  à  propos,  ib 
puissent  y  être  conduiLs.  i 

Dans  la  journée.  Masséna  averlissail  Schérer  decet  évé- 
nement, ainsi  que  delà  suite  qu'il  comptait  dooner  àceiifl 
affaire. 

MoisMa  à  Schérer.  29  niv6$e  (Î9  janvier).  A.  Dom. 
I  Rien  de  nouveau  à  l'avant-garde,  ciloyen  génènl. 
Quarante-neuf  grenadiers  du  o"  bataillon  do  la  90*  se  rell- 
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sâient  d'aller  à  l'exercice,  disant  qu'ils  voulaient  leurs 
levâmes,  leur  viande  el  leur  numéraire.  D'après  les  reprë- 
seulaiioDs  de  leur  capitaine,  ils  y  Turenl;  arrivés  sor  le 
champ  de  bataille,  nn  seul  s'y  refusa  :  il  Tut  mis  de  suite 
en  pri.<on;  ses  camarades  dirent  que  si  on  le  mettait  en 
prison,  Ils  voulaient  tous  y  aller.  Le  cher  de  brigade 
taTon  leur  Ht  reprendre  les  armes,  qu'ils  avaient  quittées, 
el  leur  fit  continuer  l'exercice.  1^  plus  mutin  fut  conduit 
au  corps  de  garde.  Un  sergent  reçut  ordre  de  le  prendre 
au  corps  de  garde  et  de  le  conduire  eu  prison  après  l'exer- 
cice rini.  Les  quaranto-huil  autres  s'opposèrent  à  l'exécu- 
lioa  de  l'ordre  que  le  sergent  avait  re<;u.  il  m'en  a  été 
rendu  compte,  je  les  ai  fait  mettre  tous  les  quarante-neuf 
en  prison  et  livrés  au  conseil  militaire.  Je  vous  assure  que 
je  tiendrai  la  main  pour  qu'il  en  soit  fait  un  exemple.  > 

Si  le  manque  de  vivres  avait  été  admis  comme  excuse  de 
refus  de  service,  tous  tes  jours  de  pareUles  révoltes  se 
seraient  produites.  La  répression  fut  énergique;  Mas- 
séna  les  Ûi  immédiatement  passer  au  conseil  de  guerre. 

Héoist^nn  à  Meynier,  /«'  piuriôse  (21  jantier).  A.  M. 

I  Demain,  le  conseil  militaire  contre  les  quarante-neuf 
grenadiers  doit  se  tenir  ici  :  comme  nous  devons  tous  dé- 
sirer que  cette  scène  scandaleuse  puisse  donner  un 
exemple  à  toute  l'avant-garde,  veuillez  bien,  mon  cama- 
rade, nommer  deux  juges  dans  la  brigade  de  Joubert.  Ve- 
Doux  en  sera  le  président.  Faites  appeler  chez  vous  les 
deux  chefs  de  demi-brigade  qui  sont  au  bourg,  pour  qu'ils 
TOUS  désignent  les  huit  autres  juges  ;  que  le  choix  tomb« 
sur  des  hommes  intè^es.  fermes  et  aimant  la  république» 
il  importe  infiniment  que  ce  crime  de  révolte  ne  reste  pas 
impuni.  1 

D'après  le  rapporteur  il  y  avait  cas  de  mort,  aussi  la 
liste  des  juges  fut-elle  double. 
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Seàénr  à  Matténa,  2S  niv6te{f2  ianrier).  A.  M. 

«  Lorsque  le  Directoire  eiécatif  m'aient,  mon  chergfr- 
BènL  ^*U  mit  traosmis  an  Corps  législatif  le  trait  de 
désîalénMeaMDl  de  l'armée  d'Italie,  d'aruir  abandonné 
portioo  des  sommes  destinées  lu  paiement  du  sapplè- 
it  de  folde  en  numéraire  pour  les  besoins  de  cette 
anztëe.  et  lorsque  j'ai  reçu  de  la  part  du  gouveme- 
des  réiicitattons  à  cet  égard  pour  l'armée,  je  dois 
engager  à  mettre  sous  les  yeox  des  officiers  et  des 
soldats  et  3  leur  expliquer  l'espèce  de  sacriBce  qu'ils  ont 
Eut. 

t  J'ii  écrit  an  Directoire  que  les  officiers  et  Mildatsde 
l'armée  d'Italie,  convaincus  de  la  nécessité  indispensable 
d'avoir  du  numéraire  pour  subvenir  aux  transports,  ont 
cooaenli  et  ont  même  offert  d'avancer  leurs  buit  francs  eC 
leurs  deux  sous,  pour  que  l'on  puisse  leur  procurer  des 
objets  d'une  nécessité  indispensable.  Mais  i)  n'a  pas  été 
dins  l'esprit  de  ma  lettre  au  Directoire  qu'ils  en  aient  fait 
FibandoD. 

*  Veuillez,  Je  TOUS  prie,  faire  connaître  aux  troupesque 
vous  commandez  Tio  1er  prêta  lion  de  ma  façon  de  penser  i 
l'égard  de  l'avaDce  qu'ils  ont  faite  d'une  partie  de  l'arriéré, 
et  rappeler  à  leur  souvenir  que  ce  n'est  que  sur  les  offres 
réitérées  des  officiers  et  soldats  que  j'ai  écrit  au  gouverne- 
ment que  I  armée  d'Italie  avait,  jusqu'à  des  lemp.s  plus 
heureux,  abandonné  une  partie  de  l'arriéré  dû. 

»  Voire  zèle,  votre  patriotisme,  me  sont  un  sûr  garant 
que  vous  expliquerez  celte  idée  aux  généraux  et  aux  trou- 
pes à  vos  ordres  de  la  manière  la  plus  convenable. 

<  llien  n'empêche  cependant  que,  par  un  mouvement 
spontané,  les  corps  ne  puissent,  si  cela  est  dans  leur  inten- 
tion, faire  tel  sacrifice  que  leur  patriotisme  bien  conna 
leur  suggérera,  t 


^ 
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Aufi:ereaa  ne  se  gêna  pis  pour  montrer  $n  nècoDia- 
lemenl  de  ce  qa'co  n'eût  p*s  cm  derolr  aa  moins  le  coth 
miter,  et  il  l'exprima  avec  ane  noble  franchise  rtpoliB- 
cstne. 

Àugtrmm  è  Sehénr,  39  nirÔMeifO  jamritr).  A.  G. 

I  Lnrflqae  j'ai  ret;D  l'nnlre  da  jour  qui  portail  que  kf 
troup«>i  do  r.irmée  d'Ilalie  avaient  fait  un  don  patnotifioe 
dn  tear  paie  arriérée,  je  vous  assure  que  j'ai  balaDCèu 
roomonl  |)uurle  mettre  i  Tordre,  et  si  j'avais  été  plus  r^ 
proche  de  vous,  j'.iurais  été  vaun  iroarer  ponr  vous  hin 
part  de  me;^  rëncxiuns  à  ce  sujet.  J'ai  trouvé  cet  ordre  bien 
impolitique  sous  tous  les  rapports. 

■  L'armée  n'en  3v:int  aucune  connai^'^ance,  il  fallait,  J« 
crois,  que  la  troupe  elle-même  fasse  ce  sac  ri  Hce,  ce  qui 
n'aurait  pas  été  bien  ilifllcile.  si  l'on  arail  chargé  le^  géné- 
raux de  parler  au\  imupes  qu'ils  commandent  en  defi&om 
nialn  ;  ces  braver  gens  sont  si  accontumés  d'en  faire,  qo'ili 
auraient  foii  celui-ci  avec  grand  plaisir,  et  qu'il  ne  se  iroQ- 
T^rail  pas  aujoard'hui  de  mécontents.  H  fallail,  soivanv 
■ci,  dansiez  circonMances  actuelleç.  laisser  arriver  le  vin. 
h  viande,  pour  donner  loute  la  publicité  à  cet  ordre  :  voilà 
htU  itmn  qne  U  truope  ne  reçoit  aucone  espèce  de 

•  Yo«»  wim  qve  depnis  leur  entrée  dans  les  cantonoe- 
■lenUs  il>  B^ettC  point  fnccn  reça  de  vin.  ce  qui  les  bit 
»«rai«nr  %mt  but.  Je  «*ai  eooore  reço  ancone  espèce  de 
ylllM».  $»  ««  |««l  km  4oawr  b  paie  da  mois  de  mv4« 
ta  é«  vitt«  i*  crais  ^|ii%  m  iwkrem  pins  de  leur  paie  ar- 
rtlrt*.  i*fMT*»  Amis  <«  mummu  ami  gtoénax  de  brigade  â 
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da  géoéral  Victor.  Je  saisirai  cette  occasion  pour  parler  i 
U  Iroape.  Je  verrai  tout  par  moi-môme.  La  revue  des 
commissaires  des  guerres  se  passera  devaul  moi  par  bri- 
g3de. 

■  Il  D'y  a  rieo  de  nouveau  dans  la  division  que  Je  com- 
mande. Je  vous  en  enverrai  le  rapport  après  que  j'aurai 
passé  ma  revue.  Adieu,  comptez  sur  mon  zùle  et  mon  ac- 
Uvilé. 

I  Je  TOUS  réitère  le  besoin  urgent  que  j'ai  d'ôtre  lia- 
MUé.  i 

Masséna,  au  contraire,  se  borna  à  la  vue  de  l'ordre. 


Ordre  du  jour,  28  nivôse  {i8  janvier).  A.  M. 

<  Différents  corps  de  l'avaiU-garJe  que  j'ai  l'iiouneur  de 
commander  ayant  mat  interprété  le  sacrifice  provisoire 
qu'iU  ont  Tait  et  que  le  Corps  légblatifa  publié  par  une  ré- 
solution solennelle,  comme  l'acte  d'un  désintéresse  ment 
magnanime  que  tous  les  Français  ont  appris  avec  émotion, 
je  dois  les  avertir,  pour  les  éclairer  à  cet  égard,  que  l'es- 
prit de  la  lettre  que  le  général  en  chef  a  écrite  au  Direc- 
toire n'a  pas  été  que  l'armée  d'Italie  ail  fait  l'abandon» 
ni  en  partie  nien  total,  des  sommes  qui  lui  étaient  dues  en 
numéraire,  mais  que  les  oflîcierset  soldats,  accoutumés 
aux  privations  les  plus  dures,  supportant  .sans  murmui*6s 
les  fatigues  et  les  dangers,  éprouvant  chaque  jour  des  be- 
soins renaissant,  et  culbutant  avec  une  intrépidité  cons- 
tante les  ennemis  a  travers  les  glaces  et  les  rochers,  sans 
vêtements  et  le  plus  souvenl  sans  aliments,  avaient,  par 
un  oubli  de  soi-même  et  ce  courage  mâle  qui  les  caracté- 
rise, offert,  pour  voler  à  de  nouveaux  triomphes,  la  somme 
en  numéraire  qui  leur  étîitt  dueetqui  pouvait  leur  procu- 
rer le  plus  de  soulagement.  Ce  cri  touchant  qui,  dansions 
les  siècles,  honorera  l'histoire  d'un  peuple  libre,  s'étant 
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répété  dans  toule  l'année.  le  générât  en  chef  ',qaicroT>il 
distinguer  en  vou^  les  rrais  amants  de  la  patrie,  l'a  offvt 
à  la  reconnaissance  de  la  république  en  l'ècrîTant  à  ses  n- 
présentanLs. 

«  Je  laisse  au  zélé  et  au  palriolisrae  des  généraux  et 
des  chefs  de  corps  le  soin  de  Taire  connaître  aux  iroupct 
qu'ils  commandent  rinierprélalion  ridMedelaletlreécnlf 
au  Directoire,  et  de  rappeler  à  leurs  souvenirs  que  ce  n*i 
été  que  parles  offres  multipliées  et  réitérées  desadtciersel 
soldats  que  l'on  a  annoncé  au  gouvernement  que  l'année 
d'Italie  avait,  jusqu'à  des  temps  plus  heureux,  fait  l'avance 
d'une  partie  de  l'arriéré  du  supplément  de  solde  en  ouné- 
rairoqui  lui  était  dû,  pour  fournir  provisoirement  aux  be- 
soins urgents  des  administrations,  qui  toutes  louchaient 
au  triste  moment  de  manquer  faute  de  numéraire. 

<  Quel  trait  de  générosité,  quel  exemple  de  constant 
et  de  dévouement,  quel  caractère  imposant  et  de  gran- 
deur ne  rournirait  pas  l'armée  d'Italie  â  ceux  desFritDçaiî 
qui  osent  se  refuser  au  sacrifice  momentané  que  les  be- 
soins de  l'Ëtat  réclament  d'eux  si^  par  un  mouvemetil 
spontané  el  cet  élan  patriotique  qui  l'embrase,  elle  avail 
l'intention  d'ajouter  un  nouveau  sacrifice  à  sa  gloire.  * 

L'annonce  de  ce  don  produisit  une  vive  émotion  dao» 
toutes  les  troupes.  Masséna  ne  le  cacha  pas  au  général  en 
chef  -.  mais  Augereau  avail  vu  juste,  les  troupes  suppor- 
tèrent sans  mut  dire  ce  nouveau  relard.  A  quoi  leur  aurait 
servi  de  réclamer  el  de  se  plaindre?  les  caisses  étaieol 
vides  3. 

Nous  ignorons  les  mesures  prises  par  les  autres  géné- 
raux pour  faire  accepter  ce  dur  sacrifice  à  leurs  soldais. 


i 


1,  l*  tQXlo  porM  :  croT&nl  qsi  diitingne  lu  Triila  unuts. 

2.  U»uéna  A.  Schtrer.  28  nirôM  (18  janvier).  A   ii. 
9.  AoKareaa  &  Scbérar.  3  plaviOie  (SSjaaTÏêr).  A.  U. 
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Nous  apprenons  seulement,  par  une  leUrede  Schérer.  que 
Garnier  ne  jugea  pas  uUIe  de  les  averlir  qu'ils  étaient 
libres  de  renoncer  à  leur  solde  en  numéraire  échue. 

Sckérer  A  Gantier,  25  nivôse  {15  janvier).  A.  G. 

t  J'ai  reçu,  citoyen  général,  voire  lellre  du  23  nivOse, 
renfermant  copie  de  votre  circulaire  aux  généraux  de  bri- 
gade et  chefs  de  corps  sou»  vos  ordres.  En  approuvant  son 
contenu,i'aurais  seulement  désiré  de  plus  que  vrms  eussiez 
fait  entendre  aux  soldais  que  ceux  rfui  voudraient  Taire  un 
don  vctonlaireà  la  pairie  d'une  partie  de  la  somme  arrié- 
rée en  numéraire  qui  leur  élail  due  élaienl  libres  de  le 
faire,  cl  que  je  me  chargerais  de  transmettre  au  Directoire 
le  nom  des  corps  qui  feraient  celle  offrande. 

«>  Je  vous  envoie  ci-jointe  une  permission  de  deux  dé- 
cades pour  le  ciloyea  Bérard,  que  je  vous  prie  de  lui 
remettre.  • 

Le  !2I  janvit^r,  au  contraire,  Scliérer  approuvait  l'ordre 
du  jour  de  Masséna  du  {8janvier,  el  l'assurait  de  tous  ses 
efforts  pour  faire  solder  le  mois  de  nivûse. 

Schérer  à  Maxiétuz,  i"  pluviâxe  {2t  janvier).  A.  G. 

t  J'ai  reçu,  mon  cher  général,  voire  lellre  du  28  nivôse. 
Je  ne  puis  qu'approuver  ce  i]ue  vous  avez  fait  mettre  à 
l'ordre  relativement  au  trait  de  désinléressemenl  de  quel* 
ques  individus  de  l'armée.  J'ai  comme  vou.^  senti  la  néces- 
sité de  faire  payer  un  mois  de  numéraire  dû  aux  troupes. 
D'après  la  revue  ordonnée  pour  le  1"'  pluviôse,  le  mois  de 
nivôse  sera  soldé  en  entier.  Le  payeur  général  a  fait  passer 
les  fonds  nécessaires  à  cet  effet- 

<  J'ai  communiqué  à  l'ordonnateur  en  chef  les  diffé- 
rentes demandes  que  vous  faites  relativement  aux  subsis- 
tances el  autres  fournitures,  avec  ordre  d'user  de  tous  les 
moyens  possibles  pour  y  pourvoir  promptement.  i 
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Pour  adoucir  le  mauvais  effet  produit  et  calmer  l'èmo- 
tton  bien  légilime  que  ses  divisionnaires  lui  signalaieoi 
dans  la  troupe,  Schérer  crut  nécessaire  de  reveDir  encore 
sur  ce  sujet  et  de  donner  l'assurance  la  plus  absolue  qae 
le  tout  serait  payé. 

Le  2  il  AcrÏTail  aux  généraux. 

Circulaire  Schérer  à  Matséna  et  à  Aug^eau,   3  pluriém 
(22  jamier).  A.  M. 

t  rai  reçu,  mon  cher  général,  votre  lettre  du  ^  nïTôK. 
J'y  vois  avec  plaisir  que  tous  avez  donné  un  exemple  sén^re 
en  faisant  arrêter  et  livrer  au  conseil  militaire  quaraoïe- 
neuf  mutins  qui  voulaient  s'opposer  à  la  punition  bieo 
méritée  d'un  de  leurs  camarades. 

<  Je  vousai  fait  connaître,  par  ma  lettre  du  Sa  nivdse,  te 
quej'avais  écnl  au  gouvernement  relativement  à  l'avaDce 
qu'a  faite  l'armée  d'une  partie  du  numéraire  qui  lui  élail 
dû  pour  subvenir  aux  besoins  les  plus  pressants  on  nous 
nous  trouvions  alors  ;  le  gouvernement  n'a  jamais  enteoda 
quecesoil  un  abandon  fait,  mais  seulement  un  prélno- 
menlané  :  cela  est  si  vrai  qu'aussilût  que  les  fonds  néces- 
saires seront  arrivés,  je  ferai   solder  de  quinzaine  c>fl 
quiniaine  l'arriéré  dû  à  l'armée,  excepté  cependant  aoi" 
corps  qui  voudraient  faire  un  abandon  volontaire  d' 
partie  de  ce  qui  leur  revient. 

«  P.-S.  —  Vous  avez  dû  recevoir  ma  lettre  par  Uquefi 
je  vous  recommande  la  revue  de  vos  troapes  poor  solder 
le  mois  de  ntvâ<e. 

t  D'après  la  revue  ordonnée  pour  le  1"  pinvidse,  le  nu- 
méraire dû  pour  le  mois  de  nivôse  sera  soldé  en  son 
entier;  te  payeur  général  a  fait  passer  dans  les  divisions 
les  fonds  nécessaires  à  cet  elTet.  Eu  donnant  ordre  qu'il  U 
irait  délivré  de  l'eau-de-vie  qu'aux  troupes  réparties  dans 
'es  montagnes,  je  n'ai  pas  entendu  Aler  aux  généraux  d« 
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•  Tsi  reçi,  citoyeii»Tou«lflUretfa9uf4se:  jeMpns 
qo'élre  oo  ne  pe«l  ptes  gaiililii  i  rialèrêt  qae  tms  pn^ 
nez  à  ramée  qae  je  caaande;  l'dbv  qae  tous  me  tkil« 
de  TM  ApvKaet  en  mamérûrt  poor  Teoir  à  50&  !4<\Xtrs 
est  one  preuve  bob  èqairoqBe  de  voire  imoar  pour  xoXn 
patrie  et  poor  ses  dêfenseors  qui  Tons  assare  de»  droits  à 
notre  reconnaiï^^ace.  Je  rais  faire  passer  rotre  lettre  aa 
représentant  do  peuple  RîUer,  à  Sarone.  afin  qu^unl 
charge  de  la  pirtie  administraiîTe  de  l'armée,  il  tous  n^ 
ponde  sor  l'offre  qne  ronsToalez  bien  lai  Taire.  • 
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Une  quRSIion  h  poser  ici,  qu'il  sérail  iolëressiol 
résoudre  à  l'aide  de  nos  docanieiils.  Quelle  ètxil  la  Tilcur 
morale  des  officiers  de  l'armée  d'Italie''  l,«s  privatioii50Bt- 
elles  émous!ié  en  eux  le  f^ntiment  de  l'hunneur  ? 

Contrairement  à  l'opinion  reçae.  il  nous  panil  irolr 
été  plus  développé  en  ce  moment  à  l'armée  d'Ilalie  q» 
dans  les  autres  armées.  Il  y  avait,  du  reste,  une  cause  m 
jeui-e  à  son  désintéressement,  c'est  que  dans  la  Rivière 
n'y  avait  rien  de  bien  important  à  piller. 

Les  quelques  actes  d'indélicate^^iie  dont  la  correspond! 
fait  mention  ont,  du  reste,  été  réprimés  avec  une  rigarar 
qui  laisse  supposer  qu'ils  ont  été  peu  fréquent».  lU  lénoi- 
gneni  surtoul  du  soin  avec  lequel  Srhërer,  général  en 
chef,  chargé  du  poids  du  commandement  d'une  armée  en 
campagne,  écoutait  les  plus  humbles.  Entre  besucoBf 
d'autres  exemples  nous  en  choisissons  quelques-nm. 

Le  31  décembre,  à  la  suite  d'une  plainte  qui  lui  afu 
été  adressée  par  un  sutdat  relativement  h  une  pri.<«. Scb^ 
rer  écrivait  à  .Masséna  de  pou&scr  acliveinenl  cette  afl»K 
et  de  lui  faire  rendre  justice. 


1 


Schi'rer  à  Afatséna^  ÎO  nivése  {3i  déeemùrt).  A.  1. 

•  Je  vous  envoie  ci-jointe,  mon  cher  général,  la  plainu 
portée  par  le  citoyen  Nicolas,  éclaireur  à  la  li'J'  demi- 
brigade,  contre  le  citoyen  B'",  adjoint  .lux  adjudanu 
généraux,  employé  dans  ce  moment  auprès  du  géaénl 
Cervoni.  La  conduite  de  cet  adjoint  mérite  cerlaiDcment 
une  punition  exemplaire,  mais,  par  conMdération  pour 
son  père,  qui  est  venu  me  prier  instamment  de  ne  donner 
aucune  suite  à  cette  affaire,  je  cnnseiui  à  ce  qn'il  ne  »oit 
point  traduit  par-devant  uu  conseil  militaire,  si  louiefoU 
il  restitue  sur-le-champ,  entre  les  mains  du  commiv^airt 
ordonnateur  Aubernon,  les  vingt  louis  en  numéraire  qa'd 
a  reçus  du  préposé  aux  vivres  de  la  viande  pour  le^  trots 
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ïQfs  qu'il  lui  a  vendus.  Son  père  lui  a  écrit  à  ce  sujet, 

m*a  tlonnésa  parole  qu'ils  seraient  renduRRur-le-chamip. 
Tous  voudrez  bien  vous  en  assurer  et  m'en  rendre  compte. 

Taut  aussi  qu'il  re'iUlue  le  mulet  dont  il  s'est  empare,  en 
Ifime  temps  que  les  Irois  boeufs. 

«  Des  vingt  louis  qui  seront  remis  entre  les  mains 
Id  commissaire  Aubernon,  dix  huit  devront  faire  partie 
9s  huit  cents  livres  en  numéraire  qu'il  a  été  décidé 
que  Ion  distribuerait,  par  égale  part,  aux  militaires  qui 
ont  remis  à  Finale  les  bœufs  qu'ils  avaient  pris  sur  Ten- 
nemi. 

■  Les  deux  louis  restants  seront  remis  au  citoyen  Nico- 
las, éclaireur  de  la  09'  demi-brigade,  qui  esi  celui  quL  a 
pris  sur  l'ennemi  les  Irois  bœufs  et  le  mulet  dont  s'empara 
indûment  l'adjoinl  B'".  Vous  ferez  part  de  cette  dispo- 
silidii  il  r(irdonn.^teur  Aubernon,  afin  qu'il  s'y  conforme 
exactement,  et  vous  me  rendrez  compte  de  son  exëciition 
en  m'a'cu<.tnt  In  réfepiinn  de<  pièce-'  queji*  w>us  adresse. 

•  Si  le  cituyen  B*'*  n'a  pas  restiluè  ilan-  les  vinj^l  quatre 
heures,  vous  le  traduirez  devant  un  conseil  militaire  pour 
y  être  jugé.  » 

Un  Génois  en  ayant  tooché  le  prix,  Masséna  prescrit  à 
Meynier  de  lui  faire  rembourser  celte  somme;  en  cas  de 
refus,  on  y  enverra  cent  boniraes  à  discrétion. 

Xfasse'm  à  Meynier^  i3  nivôse  {3  janvier).  A.  M. 

•  Le  général  en  chef  m'ordonne  de  faire  restituer  vingt 
louis  d'or  du  prix  de  trois  bœufs  qui  m'ont  été  vendus 
par  le  citoyen  1)'",  adjoint.  Les  trois  bœufs  apparte- 
naient à  des  éclaireurs;  le  citoyen  B'"  tes  a  vendus 
pour  le  compte  du  citoyen  Arnaldi,  habitant  du  bourg  de 
Finale;  les  vin^^l  louis  lui  ont  été  remis  par  l'adjoint.  Je 
dois  exécuter  les  ordres  qui  m'ont  été  transmis.  Si  le  Gé- 
nois se  refuse  à  remettre  la  somme  exigée  des  trois  bœufs. 


i 
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VOUS  voudrez  bien,  mon  camarade,  s'il  [lerMsie,  dooiter 
ordre  au  commandant  delà  place  du  bourg  d'j  eoyojer 
cent  soldais  à  discrétion.  Le  ciloyea  0"*  voas  commtu»- 
quera  la  lettre  du  général  en  chef  à  ce  sujet,  i 

Après  explicaliun,  il  Tut  prouvé  que  le  Génois  lesarail 
réellement  actieléâ  de  nos  soldats^  mais  que.  n'ayaoïp» 
osé  les  vendre  lui-même»  il  avait  chargé  l'adjoint  de  Its 
débarrasser,  sauf  a  partager  avec  lui. 

Masséna  à  ScA<fr«r,  t3  nicôu  {3  janvier).  A.  1. 
4  J'ai  rei^Q,  citoyi>n  général,  vo^  deui  lettres  da  10  avef 
les  pièces  contre  l'adjoint  B"*,  accusé  d'avoir  pris  truîi 
bœufs  et  un  mulet  à  l'éclaireur  Nicolas.  Il  paraît.  dV 
près  la  déposition  de  radjmnl,  que  la  chose  n'e>t  pu 
comme  Téclaireur  le  dit.  B*"  confesse  avoir  vendu  l«s 
trois  bœurs,  la  somme  de  vingt  louis,  au  directeur  deb 
boucherie  de  l'armée,  mais  il  dit  que  ces  trois  bœot»  ap-  M 
parieoaient  au  nommé  Arnaldi,  habitant  du  bouredeFi-  ' 
nale;  qu'il  les  avait  achetés  de  trois  grenadiers,  quiwni: 
Aller,  du  6*  bataillon  de  grenadiers  ;  André,  du  3*  bataillon 
de  la  2!',  et  Luca,  grenadier  de  la  W.  Arnaldi  les  mit 
eus  de  ces  trois  grenadiers  pour  huit  louis  en  numéraire. 
Le  Génois,  n'osant  les  vendre  lui-même,  avait  lorcé  B*" 
d'en  tirer  parti  :  c'est  ce  qu'il  avait  Tait  pour  vingt  louï!. 
Arnaldi  relira  ses  huit  louis,  et  en  prit  deux  de  ploi 
pour  le  Tourrageque  les  bœufs  avaient  mangé  chex  tuï.lej 
dix  autres  furent  partagée  entre  B*",  l'aide  de  camp  de 
Cerroni,  nommé  S'",  et  le  Génois  Arnaldi.  Voilà,  géaéral. 
la  vërilé.  J'ai  relire  les  vingt  louis  eu  or.  J'attends  vof 
ordres  pour  savoir  si  vous  voulez  qu'ils  soient  toajoon 
distribués  comme  il  est  dit  dans  la  vâtre.  B"*  demaatl^ 
à  éti'e  confronté  avec  l'ëcbireur;  je  lui  ai  fait  donnrr 
l'ordre  par  Liiharpe  de  ?e  rendre  ici  :  je  vous  reudrai 
compte  de  la  confrontation  lorsqu'elle  aura  eu  lieu.  Le 
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Génois  demanderait  au  moio»  les  huil  louis  déboursés.  » 

Les  fails  s'éUienl  en  réalilé  passés  ainsi,  et  l'éclairour 
reconnut  lui-môme  son  erreur.  Massén3  en  rendit  compte 
le  7. 

«  Je  vous  fais  passer,  citoyen  général,  le  résultat  de 
la  confronlaiiori  qne  l'adjoint  B"*  a  eue  avec  l'éclal- 
reur  de  la  12^"  demi-hrigade  qui  l'avait  dénoncé.  Vous 
verrez  que  la  bonne  foi  de  l'éclaireur  avait  été  surprise  : 
les  deux  pièces  ci-jointes  vous  mettront  au  fait  du  tout. 
J'altends  toujours  vos  nouveaux  ordres  pour  la  distriba- 
tLon  de^  vingt  louis  d'or.  • 

Schérer  maintient  sa  première  décision. 

Schérer  «  Masxe'na,  21  nivàse  [11  janvier).  A.  M. 

•  Les  vingt  louis  seront  remisàTordonnaieur  Aubernon, 
pourélre  distribués  papacGmple.s  aux  hommes  noté.^dans  la 
pièce  ci*joinle,  qui  s'emparéreul  d'un  convoi  de  dix-sept 
bœuf$.  On  donnera  deux  louis  à  l'éclaireur  Nicolas,  s'il  est 
prouvé  qu'il  ail  pris  les  trais  bœufs  dont  il  est  question. 
Si  ce  n'est  pas  lui  qui  les  a  pris,  les  vingt  louis  en  entier 
seront  distribués  aux  éclaireurs  ci-([es»us  désignés. 

<  Le  Génois  ArnaJdi  n'avait  pas  le  droit  d'acheter,  des 
soldats.  Les  deux  ofiiciers  mériteraient  d'être  punis  pour 
s'être  prêtés  â  un  manège  qui  lendaiL  à  leur  bénéfice. 

«  Aubernon  me  renverra  la  pièce  ci-jotnte,  à  laquelle 
sera  annexé  le  reçu  de  la  part  des  éclaireurs. 

•  Le  drap  n'est  point  encore  arrivé.  Au  plus  tôt  qu'il  y 
en  aura,  vous  pouvez  compter  sur  mon  exactitude  poar 
vous  en  faire  part.  » 

Le  16,  le  tout  était  transmis  à  Aubernon. 

\M^9éna  à  Aubernon^  S6  nirâxe  {i6  janvier).  A.  H. 
te  Je  vous  fais  passer,  mon  cher  ordonnateur,  copie  d'uoe 
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lellre  que  j'ai  racine  du  général  en  chef,  avec  vingt  loDf 
en  namërajre  desquels  vous  voudrez  bien  me  faire  n 
reçu.  » 

Les  lettres  suivantes  montrent  l'aiteotion  que  ScbM 
mettait  à  faire  régner  la  plus  exacte  justice. 

Le  1"  janvier  (U  nivôse),  à  la  suite  d'une  réclamitiM 
faite  par  un  capitaine,  des  explications  sont  demandée! 
Garnier  sur  sa  conduite. 

Schérer  à  Garnier,  /i  nirAse  {{^'janvier). 

<  ie  vous  fais  passer  ci-joint,   général,    copie  d'm 
plainte  que  m'a  portée  contre  vous  le  capitaine  du  gèsi 
Léon,  employé  dans  votre  division.  Quoiqu'il  liljoiU 
cette  plainte  plusieurs  pièces  qui  paraissent  justifier  i 
partie  son  exposé,  je  ne  déciderai  rien  sur  l'objet  de  safé 
clamalion  que  lorsque  vous  aurez  fait  passer  votre  rèpou 
i  ses  inculpations  contre  vous.  Je  vous  préviens  qnej 
par-devers  moi  copie  de  voire  correspondance aveclai s 
Vobjet  dont  il  s'agit,  et  vous  engage  à  vous  procurrr] 
plus  tdl  possible  les  pièces  qui  vous  seront  nèceonn 
pour  détruire  les  assertions  sur  les  griefs  qu'il  voBSt 
pute,  et  démêles  faire  parvenir  sans  délai. 

«  P.S.  —  Si  vous  avez  été  trompé  par  de  faux  rappert 
il  ne  faut  pas  craindre  de  dire  qu'on  s'est  trompé;  dav 
cas  contraire,  détruisez  ses  assertions.  « 

Le15  décembre (S4  frimaire),  il  charge  Augereaadei 
rifior  une  plainte  portée  contre  le  général  Basscl. 

Scherer  à  Augereau,  24  frimaire  (S 5  décembre).  X.  6 
i  Je  vous  fais  passer  ci-jointe,  mon  cher  gèoénli 

plainte  que  m'a    portée  le  en    chef  contre  le  l 

néral  de  brigade  Bassel,  qu'il  accuse  d'avoir  commi* 
abus  d'autorité  envers  le  citoyen  Bteuf^  cbirurgieo.< 
ployé  à  Loano.  Vous  trouverez  sous  le  même  pli  la  IM 
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que  ce  dernier  écrit  à  ce  sujet  à  son  clief.  Lorsque  voojt 
aurez  recueilli  lous  les  renseignements  relatifs  à  cette  af- 
faire, vous  m'en  rendrez  compte  sur-le-champ.  » 

Le  6  pluvidse,  il  prescrit  à  Sérurier  une  enquâte  rela- 
tivement h  une  punition  inlltg^e  à  un  officier. 

Schérer  à  Sérurier,  6  pluviùne  (20  janvier). 

•  Je  vous  adresse  ci-jointe,  général,  une  lettre  que  m'a 
adressée  le  citoyen  Moreau,  quarlier-niaître  trésorier  du 
!•'  bataillon  de  Maine-et-Loire,  relativement  5  l'ordre  que 
vous  avez  donné  pour  l'arrestalioa  de  son  frère  dans  les 
prisons  de  ^ice,  comme  ayant  refusé  le  service.  Vous  n'a- 
vez sans  doute  ordonné  celle  mesure  qu'après  vous  être 
assuré  que  cet  officier  était  réellement  coupable  du  délit 
dont  il  est  accusé.  Dans  celte  persuasion,  j'ai  répondu  à 
ce  quartier-mailre  que  vous  aviez  pu  et  que  vous  aviez  dû 
punir  son  frère  de  prison,  puisque  ce  délit  n'était  point 
de  l'attribution  des  conseils  militaires.  Cependant,  comme 
cet  odicier,  qui  est  arrivé  ici  d'après  vos  ordres,  prétend 
n'être  pas  coupable  parce  que,  dit-il,  ce  n'élailpasson  tour 
à  lui  à  marcl^ier  pour  l'escorte  en  question,  se  trouvant 
déjà  commandé  de  garde,  vous  voudrez  bien  envoyer  sur 
le*  lieux  un  officier  de  confiance  pour  prendre  des  rensei- 
gnements certains  sur  ces  faits,  afin  ((ue  cet  officier  ne  su- 
bisse qu'une  peine  proportiouuée  au  délit  dont  il  s'est 
réellement  rendu  coupable.  Vous  me  rendrez  compte,  gé- 
néral, des  renseignements  ultérieurs  que  vous  aurez  re- 
cueillis sur  cet  objet.  ■ 

Un  autre  fait  témoigne  de  la  sévérité  avec  laquelle  était 
surveillée  la  cendaiiedes  généraux.  Le  11  nivôse,  Schérer 
reproche  à  Garnierde  s'être  fait  délivrer  les  cervelles  de 
trois  bœufs. 

Schérer  à  Gamier,  ii  nivôse  {V*  janrier).  A.  G. 
<  L'administration  du  déparlemenldes  Alpes-Maritimes 


I 


488    sesvRSs  puises  poun  BArruiMiii  la  DisarLm. 

ne  cesse,  général,  de  porter  de  vires  plaintes  contre  te 
ToU  et  brigandagei  e(  les  vctalionsen  toatgcnreqQecoih 
tinueot à  commeltre  les  compagoies  d'infaoïerie  prèpo»éeu 
la  recherche  et  à  l'arreslalion  des  barbeu  et  autres  malbi- 
tears,  el  vous  verrez,  par  le  rapport  ci-joint  des  pUioia 
perlées  par  difTéreate^  communes  decedépartemenUqMb 
sont  tes  excès  dont  .<ioat  accusés  ces  compagnies  et  kv 
commandant.  Les  plaintes  de  celte  nature  aysntètèril- 
térées  plusieurs  rois  sans  qu'on  y  ait  fait  droit  c'est  sorb 
demande  que  j'en  ai  faite  que  ^admiaisl^atioudadépan^ 
ment  m'a  dénoncé  directement  les  derniersexcés  aaïqaek 
se  sont  lirrées  ces  compagnies.  Je  vous  charge  derecbeÇtf 
sous  votre  responsabilité,  de  les  réprimer. 

«  Vous  examinerez  la  conduite  des  capitaines  Cuuf^ 

Basse  et  qui  sont  forlemenl   accusés  d'aToiril- 

lorisé  les  vols  et  vexations  de  toute  espèce.  Voua 
verrez  à  cel  etTet.  dans  les  lieux  où  ils  se  sonlcooiiÀ 
un  officier  supérieur  Intelligent  et  intègre,  queToa;câl^ 
gérez  de  recueillir  tous  les  renseignements  possibles  sir 
les  Taits  dénoncés  par  les  dilTérentes  communes,  H  éi 
vous  en  Taire  ensuite  an  rapport  par  écrit,  que  vousoeFr 
rez  passer  sur-le-champ,  alln  que  je  Tasse  punir  ^ainiil 
toute  la  rigueur  de  la  loi  ceux  qui  se  seraient  réelleuMil 
rendus  coupables  des  délits  dénoncés. 

■  Je  vous  préviens,  général,  que  je  suis  dans  II  fffV 
résolution  de  faire  un  exemple  rigoureux  de  cesé^re^ifi 
moraux  et  qui  violent  impunément  les  droiulesplvtt- 
crés,  tandis  que  leurdevoiresl  de  les  faire  respecter, (i je 
vous  engage  forlemenl  à  ne  rien  négliger  pour  mesecof 
der  dans  mon  dessein  à  cet  égard. 

•  Je  vous  préviens  de  vous  à  moi  quej*ai^e(;udefpUt^ 
tes  graves  sur  des  abus  d'aulorité  de  votre  pari.  Demièft- 
ment  vous  avez  fail  tuer  trois  bœufs  dont  vou.v  irw*- 
mandé  les  langues  et  cervelles,  quoique  les  brputt  d»>tf 
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servir  à  l'approviMunnement  de  huil  jours  pour  le  corps 
qai  y  éUit.  Garanlissez-voas  dans  la  suite  de  pareilles  in- 
culpaiions  qui  ne  peuvent,  à  la  longue,  rester  inconnues. 

■  Je  vous  extiurte  à  la  plus  impartiale  justice;  c'est  par 
ce  moyen  que  vous  parviendrez  à  rétablir  la  discipline  et 
l'obéissance  parmi  leslroupei^etiiiAmeles  administrations. 
Je  vous  envoie  ci-jointe  la  réponse  qu'a  faite  t'ordonnateiir 
en  chef  à  votre  lettre  sur  le  commissaire  la  Perouse. 

<  J'ai  reçu  des  plaintes  graves  contre  le  capitaine  Si- 

moD,  actuellement  commandant  de  la  place  à  Vous 

voudrez  bien  faire  en  sorte  de  le  remplacer  par  un  Fran- 
çais. J'exige  aussi  que  dans  ces  visites  domiciliaires  un 
officier  municipal  soit  présent,  pour  éviler  tout  abus  et 
toute  dilapidation,  i 

L'accusation  dirigée  contre  le  K^nêrat  était,  du  reste, 
reconnue  fausse  quelques  jours  plus  tard. 


Schr'ret-  à  Sucy^  19  mrAse. 

«Jevous  fait  passer  ci-joinl,  citoyen  ordonnateur,  copie 
de  la  réponse  du  général  divisionnaire  Garnier  à  l'incul- 
pation qui  lui  a  été  faite  par  l'agent  en  chef  des  vivres 
viande,  sur  les  faux  rapports  que  lui  ont  sans  doute  faits 
les  hommes  de  ce  service  dans  la  division  du  général. 

(  D'après  la  parole  d'honneur  que  donne  ce  général,  que 
le  fait  qui  lui  est  imputé  est  de  toute  fausseté,  vous  vou- 
drez bien,  citoyen  commissaire,  ordonner  une  punition 
exemplaire  contre  l'Individu  (]ui  a  fait  un  rapport  aussi 
infidèle  et  qui  ne  tend  à  rien  moins,  quoique  faux,  qu'à 
atténuer  la  conllance  et  la  [Considération  publique  dont 
les  généraux  doivent  être  entourés  pour  les  intérêts  mê- 
mes de  la  république.  Si  cet  individu  a  des  preuves  da 
contraire,  qu'il  les  produise.  > 

Du  reste,  dans  ses  rapports  avec  le»  généraux,  Scltérer 
fit  toujours  preuve  de  la  plus  grande  bienveillance.  Nous 
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aroiu  déjà  vu  ses  paroles  amicales  à  Sérnrier.  Edv» 
Lah>r|>e  il  o'eet  p«s  moio^i  afTecioeuii;  il  arcoiopagaele 
tlun  (l'un  sabre  de  eetle  lettre  flaUeose  : 

Sehfrer  à  Lduirpe,  24  frimaire  (iS  dé'etmèrt).  X.  6. 

<  Je  voo»  enruie,  mon  cher  géoéral,  le  sabreqaeje  vou 
avais  promis.  CoD>idérez-le  coouie  un  hommage  de  U  pi 
trie  à  un  de  ses  plii3diMingaàsdéfeQ»ears,  el  irouTezboa 
qae  je  sols  auprès  de  tous  son  organe  pour  tous  le  iùn 
accueillir.  Qu'il  soit  toujours  en  vos  main:^  le  double  in^e 
de  voire  gloire  el  de  la  dMaiie  des  ennemis.  ■ 

Obligé  de  lui  refuser  des  pièces  d'artillerie  deslio^esà 
armer  un  corsaire,  il  lâche  d'adoucir  renouî  de  celte  d^ 
cision. 

Srhérer  à  Laharpe,  f-4  Hiiise  [4  jnarur).  A.  G. 
■  J'ai  reçu,  mon  cher  général,  votre  lellre  du  flOnifOie. 
Je  suis  fâché  de  ne  pouvoir  acquiescera  voire  demanda 
concernant  l'artillerie,  mais  vous  devez  comme  moi  ma* 
tir  que  je  n'ai  pas  le  droit  de  disposer  en  f.iveur  de  par- 
llculit^ri  d'une  propriélédela  rf'publique.  Je  pourrais loat 
au  plus  le  fairesi  c'était  pour  armer  un  corsaireaucoupM 
de  la  ri^publique.  el  par  cmis^quent  les  proHu  lui  reriea- 
draienl;  uatreoient  je  deviendrais  responsable  eavers  l« 
gouvernemenl.  Veuillez  Hre  persuadé  qu'en  toute  lalre 
occasion  où  je  pourrais  vous  rendre  service  sans  out/epiv 
ser  mes  pouvoirs,  je  le  ferais  avec  plaisir.  » 

Four  tracer  un  tableau  exacide  la  discipline  des  corpi, 
il  serait  nécessaire  de  posséder  les  délibérations  des  con- 
seils déferre;  malheureusement  nous  sommes  réduiul 
un  lr#!s  petit  nombre  d'arrêts. 

Nous  allons  en  donner  quelques-uns. 

(  Vu  U  déclaration  des  témoins  portant  que  le  doubê 
C.  est  convaincu  d'avoir  rcru  de  Fab.,  brigidier,  du  puB 
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qui  n'était  pas  Ja  poids  exigé  par  la  loi  et  de  l'avoir  Tail 
distribuer  à  la  troupe,  el  ledit  Fab.  convaincu  de  n'avoir 
pas  mis  la  pâle  !>unisaiile  à  la  Tabricalion  du  pain; 

"  Le  conseil  a  condamné  el  condamne,  savoir,  ledit  G. 
i  deux  mois  de  prison,  el  ledit  Fab.  a  i]ulnze  jours  de 
prison.  ■ 

Piève,  9  nivôse.  A.  M. 

•  Les  membres  du  conseil  de  guerre  de  la  B!"  demi- 
brigade  se  sont  assemblés  h  l'efTet  de  prononcer  sur  les 
peines  indigées  aux  citoyens  Pierre  lU.  et  Claude  (^1.^ 
tous  deux  canonnier»  de  la  83'  demi-brigade,  el  depuis 
quarante  jours  détenus,  prévenus  d'avoir  vendu  à  la  Piève 
dii'sept  pains  de  munition  le.  1"  frimaire  an  IV.  Il  résulte, 
après  avoir  entendu  lecture  du  rapport  et  des  dépositions, 
nous  les  avons  mis  en  liberté,  d'après  l'aveu  unanime  du 
conseil  ^  attendu  qu'ils  avatenldéjà  subi  quarfinle  jours 
de  détention.  • 

Le  jugement  rendu  contre  un  chef  de  bataillon  mérite 
d'élro  rapporté  en  entier,  à  cause  de  l'indulgence  des 
joges. 

>  Le  conseil  militaire  assemblé  à  Tende,  dans  ta  .3'  divi- 
sion, par  ordre  du  général  divisionnaire  Macquard,  le 
lo  pluviése,  à  l'elTei  de  juger  le  citoyen  Trophime  Laf., 
cher  du  3*  bataillon  de  la  20*  demi-brigade,  prévenude di- 
lapidations faites  aux  magasins  de  subsistances  de  Jaca  ; 

■  Considérant  (|u'il  résulte  îles  preuves  acquises  que  les 
dilapidations  dont  est  prévenu  ce  chef  de  bataillon  exis- 
tent réellement  et  qu'elles  ont  eu  lieu  dans  le  posie  con- 
fié à  sa  surveillance,  a  condamné  ledit  Tropbimc  Laf.  à 
Atre  destitué  de  ses  fonctions  mrlii&ireït:  le  condamne  en 
outre  à  troi.s  mois  Je  prison  el  au  remt)oursement  des  dif- 


1.  Vitn,  tOmvdu.  Lm  4l^' 


>,  M. 
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rérenU  objeU  dont  l'emploi  n'a  pn  être  pnmfé  et 
monlanl  sera  régl^  par  le  commi^^Aîre  dec  g— m  éi 
Tende  ; 

I  Ordonne  que  l'eitnil du  juftemeol  soil  adreasèncM 
de  l'ëial-major  et  au  minislre  de  b  guerre  *.  > 

Le  8  février,  un  soldai  est  condamaé  à  (Sesi  iboU  de 

prison  pour  avoir  vole  un  mouton. 
Le  9.  un  rherdeb.itaillondela  t80*estcoDdainDèi 

mois  de  prison  pour  cause  d'iosobordiDatioDûl  dei 

béis5,ince  à  la  loi  militaire. 
I.e  10.  un  brigadier  du  10*  régiment  de  chasseurs  i 

choval  on  condamné  à  un  an  de  prison  et  est  déclaré  inca- 
pable de  fiervir  dans  les  armées  de  la  république  pour 

insubordination. 
Un  caporal  et  »\x  canonniers,  pour  désertion  à  l'iolé- 

rieur,  le  caporal  à  buit  mois  de  prison  el  à  la  cassation, 

les  canonniers  à  quatre  mois. 
Houx  cbasseurA  du  10*,  pour  vol,  à  six  mois  de  pri^o 

el  au  paiement  des  ubjels  volés. 
Un  brigadier  du  8V  à  un  moi?,  et  un  dragon  du  8*.  â 

cinq  Jours  de  prison,  pour  avoir  ècbangè  un  manteau 

appartenant  à  la  république- 
Un  dragon  du  8«  est  déclaré  incapable  de  servir  dans 


1.  Ordre  da  jonr,  DJtaviar.  A.  M. 

C«it«  roQdamnttitoD  Mt  étrange,  or  l«  14  frimun  (5  d»ctmbr*V 
Schdrer  avait  ordonné  do  le  rmvo^er  à  ud  corps. 

Sehértr  d  frotiMiec,  ij  frimaire  (S  (téeemhre).  A.  O 

•  Berii  de  faire  aortir  d««  arr^u  le  citojan  Tropbine  Lafbnd  « 
de  I*  ronroyer  ■ar-lt-rhainp  \  mm  fonctions  railîtairee. 

■  Knvojo  nno  Utlre  an  (rénéral  diri^io])nar^»  Oeatill;,  arec  ordn 
da  faire  paseer  dei  iastractioas  pour  lu  fumctiont  qn'il  aora  i 
retnplir- 

«  Euro;*  une  lettre  do  ministre  de  la  guerre  avec  les  lettrte  du 
ùlojtea  BMBrait,  i  qaî  il  devra  l«a  remctlre  atutîtâl  ton  arrim 
^Niea.  . 
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les  armées  de  la  république  et  condamné  à  quatre  ans  de 
fers  pour  avoir  tenu  des  propos  tendant  au  rélablissemenl 
de  la  royauté  et  à  l'avili.sfiement  de  la  république. 

Le  11,  un  <^ap<3urdu  ^  bataillon,  à  un  mois  iJe  prison  et 
à  en  payer  la  valeur,  pour  avoir  perdu  son  pistolet. 

Un  vétéran  de  la  â' compagnie,  à  quinze  jours  de  prijwn, 
pour  avoir  porté  à  la  toucherie  un  faux  bon  de  huit  livres 
de  viande. 

Un  muletier,  â  quinze  joursde  prison,  pour  avoir  laissé 
dilapider,  ihnf-  un  convoi  d'efTets  mililaire^,  deu^  paires 
de  souliers  el  une  pâtre  de  bottes. 

Le  16,  deux  r^'renadiers  de  la  tOi^,  l'un  à  dix  ans  de  Ters 
el  l'autre  à  cinq  ans,  pour  avoir  déserté  à  l'ennemi. 

Un  volontaire  de  la  iOl*.  à  deux  mois  de  prison,  pour 
un  vol  Tait  cher.  l'Iiabitanl. 

Ces  quelques  condamnations  prises  au  hasard  dans 
celles  de  l'armée  des  Alpes  sont  relativement  peu  .sévères. 

Remarquons  en  passant  que  tous  les  généraux  .^e  plai- 
gnaient de  la  faiblesse  des  conseils  de  guerre.  Le  10  jan- 
vier, les  dispositions  relatives  aux  rapporteurs  avaient 
été  rappelées  aux  généraux. 

Sch^rer  à  .^asséna,  30  nivôsf  (iô  janvier).  A.  M. 

■  D'après  une  lettre  du  ministre  de  la  guerre  du  9  de  ce 
mois,  je  dois  vous  rappeler,  général,  une  des  dispositions 
de  la  loi  du  f"  jour  complémentaire,  relative  à  la  nomi' 
nation  des  rapporteurs.  L'article  G  charge  chaque  conseil 
d'administration  de  nommer  à  s-un  choix,  à  raison  d'un 
par  bataillon  pour  l'infanterie,  et  dans  la  même  propor- 
tion pour  les  autres  armes,  un  capitaine  pour  remplir  les 
fondions  de  rapporteur  prés  les  conseils  militaires.  L'ar- 
ticle 7  porte  que  ces  militaires  feront  cet  exercice  pendant 
huit  mois,  après  lequel  temps  les  conseils  d'administra- 
tion procéderont  à  une  nouvelle  nomination.  Vous  rou- 
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Avez  bien,  général,  veiller  à  ce  que  chaque  conseil  d'admi- 
oistration  des  corps  i  tos  ordres  se  conrorme  eiaciemeol 
i  ces  disposilions  et  me  rendre  compte  de  l'exèCDiion.  > 

Quoique  les  généraux  eussent  ta  TacDll^  de  compoïCf 
les  conseils  de  guerre  de  membres  probes  cl  énergiques, 
et  que  par  suite  le  résultat  dépendit  de  leur  dioii,  leun 
jugements  avaient  été  souvent  trop  faibles  oa  parliaui. 
Aussi  Schôrer  pre'îcrivil  de  suspendre  autant  (iuepo>sibte 
toute  réunion  de  conseil  de  guerre  jusqu'à  ce  i|ue  le  Direc- 
toire eût  établi  un  nouveau  mode  de  jugement. 


Sehérer  à  Dujard,  3  pluriôsf  {S3  janvier).  A.  G. 

c  Depuis  quelque  temps,  citoyen,  j'ai  prié  les  géoénu 
de  division,  sur  les  rapports  que  j'ai  reçus  que  les  cniMib 
mililatres  innocentaient  presque  tous  les  accusés,  de  so»* 
pendre,  aulanl  qu'ils  le  pourraient  saus  comproDieUret« 
bien  du  service,  de  convoquer  de  ces  conseils  ju^a'i  ce  i|De 
j'aie  reçu  du  ministre  de  la  guerre  une  réponse  *ur  cfllf 
mesure,  que  je  lui  ai  proposée  pour  remédier  aux  aboi 
qui  s'y  sont  glissés.  J'ai  demandé  au  ministre  qa'd  soit 
nommé  un  officier  de  l'élal-major  pour  faire  les  ronclioos 
d'accusateur  public  près  les  conseiU  militaires,  et  le  ge&re 
de  punitions  à  infliger  à  un  conseil  militaire  coavaiDca 
d'avoir  prévariqué.  Jusqu'à  ce  qu'il  m'ait  répondu  sur  ce* 
deux  objets,  veuillez,  mon  cher  général,  éloigner  aslanl 
que  possible  la  convocation  de  ces  conseils  et  vousconlcft^ 
ter  de  punir  vous-même  les  coupables  le  plus  sévère 
possible,  t 


4 


I 


Scfw'rer  à  Garnie,  6  pluviôse  {36  janvier).  A.  G. 

<  J'ai  reçu,  général,  joint  à  votre  lettre  du  Sdecemoif, 
l'extrait  que  vous  m'avez  adressé  du  juï^cment  rendu  («r 
le  conseil  uiilitaire  composé  de  membres  du  3«  balailloo 
de  la  199*  demi-brigade,  dans  lequel  il  paraît  évidofii. 
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comme  l'observe  le  général  C^oratoH,  que  les  juge&  se 
sont  rendus  coupables  de  parlialilë.  Cet  exemple,  qui  n'est 
que  trop  fréfiuent  dans  Tarmée,  doit  vous  engager,  géné- 
ral, à  convoquer  le  tnoin»  possible  l'assemblée  du  conseil 
militaire  jusqu'à  ce  que  J'aie  reçu  la  réponse.  > 

La  correspondance  de  Scliérer  avec  Masséna  el  Sérurier 
nous  a  Tourni  également  plusieurs  plaintes  de  ce  genre. 

Le  registre  d'ordres  de  Dommarlin  nous  &  livré  de  pré- 
cieux documents  sur  cette  question  de  la  discipline  inté- 
rieure»  et  il  nous  semble  au  contraire,  d'après  la  rigueur 
des  punitions,  que  la  discipline  était  extrêmement  sévère 
dans  les  divisions  soumises  au  commandement  de  Mas- 
sëoa. 

Le  2fl  nivôse,  le  cli^^fdu  K''  bataillon  de  la  Curréze  est 
puni  de  quatre  jours  d'arrêts  pour  n'avoir  pas  rendu 
compte  que  ses  olTiciers  manquaient  à  l'exercice. 

Un  caporal  fourrier  de  la  99",  d'un  mois  de  prison  pour 
avoir  tué  une  poule.  Dummartin  avait  même  songé  à  le 
faire  passer  au  conseil  de  guerre. 

DoBimartin  à  La/on^  chef  de  la  99*  demi-brigade^ 
i"  tentôse  (20  février).  A.  Dom. 
*  Ordonne  au  citoyen  Lafon,  cher  de  la  09*  demi-brigade, 
de  faire  payer,  sur  ce  qui  peut  revenir  en  numéraire  au 
nommé  Laroche,  caporal  fuurrier  de  la  3"  compagnie  du 
2*  bataillon,  la  poule  qui  a  été  tuée  au  nommé  Barlo- 
lommeo  Bùssio,  de  Bardino-Novo.  Ledit  Laroche  restera 
de  plus  un  mois  en  prison.  Le  quarlier-mailre  de  la  99* 
demi-brigade  avancera,  si  cela  est  nécessaire,  l'argent  pour 
le  paiement  de  cette  poule,  dont  l'estimation  sera  faite  par 
le  chef  de  bataillon  André  et  le  consul  de  Bardino-Novo.  » 

Pour  nti  s'éire  pas  rendu  à  son  poste,  un  caporal  da 
bataillon  des  chasseurs  des  tlautes-Alpes  re<,*oit  une  puni- 
tion légère,  quinze  jours  de  prison.  Probablement  après 
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un  suppl^menl  d'enquête,  quelques  jours  plus  lard  le  gé- 
néral le  fera  passer  au  conseil  de  guerre. 

Dommartin  au  commandant  des  chaleurs  dts  Hautti- 
AIftra,  -'  rrntôsr.  A.  Dom. 

*  Urdoone  au  commandanl  des  chasseurs  des  Hautet- 
Alpes  de  tenir  quinze  jours  en  prison,  à  Orco,  le  nommi 
Eustacbe,  pour  avoir  manqué  à  son  officier  et  neft*étre  pas 
rendu  à  son  po^e  avec  son  dètacliemenl.  Cet  homme 
devra  Taire,  en  outre,  tous  les  jours  la  corvée  du  pain  et. 
en  rentrant,  être  exacteinenl  enfermé  dans  la  prison.  » 

Le  29,  unchef  de  bataillon  est  mis  aux  arrêts  de  rigueur 
pour  n'avoir  pas  remplace  immédiatement  le  rapporteur 
de  sa  demi-brigade. 

Dommartin  au  cofritaine  Gerteau,  commandant  te  bâtait- 
ton  de  chaaneura  des  Hautes- A Ipet,  29  ptuviôst  [t8  fé- 
vrier). A.  Dom. 

*  Le  capitaine  Gerteau  gardera  les  arréu  de  rigueur 
jusqu'à  ce  qu'il  nil  pn>cé(Jë  ^u  remplacement  du  rapilainc 
rapporteur,  qui  se  trouve  malade.  » 

La  veille,  le  général  avait  onlonné  d'informer  contre 
qniitre  volontaires  coupables  d'avoir  volé  du  vin  chez  uo 
Génois. 

Dnmmartin  an  capitaine  rapporteur  des  Hautes-Alpes, 
2}i  piuriôse  {17  février).  A.  Dom. 

<  Ordonne  au  capitaine  du  1"  bataillon  de  chansears  des 
Hautes-Alpes,  rapporteur  militaire,  d'informer  sur  les 
faits  imputés  auK  nommés  Front  et  Jonquiéres,  caporaux, 
drille  et  Barbier,  carabiniers,  tous  deux  dudit  batailloa, 
et  ce  en  conséquence  de  h  dénuncialiun  ci-jninle,  de  tout 
quoi  il  me  rendra  compte  par  écrit  dans  le  plas  bref 
délai.  » 
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Leur  peine  fut  simplement  disciplinaire;  ils  eurent  à 
subir  quinze  jours  de  prison  el  à  payer  la  valeur  de  l'ob- 
jet. 

Dommartin  au  capitaine  GerUau,  30  pluviôse  {19  février). 
A.  Dom. 

4  Ordonne  au  capitaine  Gerleau,  commaDdant  le  1«'  ba- 
taillon de  chasseurs  des  Hauies-Alpes,  de  Taire  payer  sur 
le  prâl  qui  revient  en  numéraire  aux  nommés  Front,  ion- 
quières,  caporaux,  Grille  el  Barbier,  volontaires,  tous 
quatre  de  la  compagnie  de  carabiniers  dudit  bataillon,  te 
Tol  fait  en  vin  à  la  cave  d'un  habitant  d  Ûrco,  dans  ta  nuit 
du  22  au  Secourant, 

*  Le  quarlier-mailre  JudiL  bataillon  avancera  la  somme 
nécessaire  au  paiement  de  ce  vol,  dont  l'eslimalion  sera 
faite  par  le  commandant  et  le  consul  d'Orco.  Les  quatre 
hommes  seront  ensuite  conduits  au  fort  de  Finale,  où  ils 
resteront  quinze  jours;  si  cependant  ta  prison  d'Orco  est 
sûre,  ils  pourront  y  rester  cet  espace  de  temps.  Le  capi- 
taine Gerteau  sortira  des  arrêts  à  la  réception  da  pré- 
sent. > 

Le  2  ventAse,  deux  autres  volontaires  passent  encore  au 
conseil  de  guerre  pour  vol  au  préjudice  d'un  Génois. 

Le  5  venti)se,  un  caporal  et  deux  hommes  de  la  3*  dem^ï- 
brigade  d'infanterie  légère  sont  accusés  d'avoir  volé  un 
muletier,  et  envoyés  pour  ce  fail  devant  un  conseil  mili- 
taire. 

Dommartin  au  citoyen  Carrau,  rapporteur  militaire  du 
3*  bataillon  de  ia  5^  demi-brigade  d'infanterie  légère^ 

5  vent6se  (24  février).  A.  Dom. 

<  t^  23  pluviôse,  le  nommé  Giuseppe  Penassio,  passant 
It  Saint-Jacques  avec  des  muleU  chargés  de  différents 
objets,  a  été  pillé  par  des  soldats  de  garde  à  ce  poste.  On 


T.   1. 


ai 
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loi  >  pris  des  barils  d'anchois,  des  souliers,  et  partie  aux 
enviroDS  de  la  chapelle,  partie  auprès  du  villagede  Malare, 
où  il  a  reocoDlrè  une  patrouille  de  carahiniers.  J'ai  fiit 
arrêter  le  iioinm^  Paillon,  caporal  de  la  compagnie  d' 7 
du  3'  bataillon  de  votre  corps,  lequel  était  de  garde  i  b 
chapelle  de  Saint  Jacques,  et  devait  faire  la  police  à  soo 
poste.  J'ai  donné  ordre  encore  d'arrêter  les  nommèi 
Homme,  Escofier  et  Bourgeois,  carabiniers  dn  3*  bataillon, 
qui  paraissent  être  auteurs  et  complices  de  ce  vol,  pour 
lequel  tous  voudrez  bien  informer  le  plus  diligemmoit 
possible,  TOUS  autorisant  à  descendre  pour  cet  obj 
Feligno,  si  cela  est  nécessaire. 

t  Le  capitaine-major  qui  était  de  garde  à  Saint  Ja 
le  jour  de  cet  événement  pourra  tous  donner  des  reoNK 
gnementsà  ce  sujet.  > 

Le  19  ventôse,  à  la  suite  de  l'information  condoile  contre 
lui,  il  fait  passer  au  conseil  de  guerre  les  caporaui  Ca»- 
lache  et  Celse,  dont  nous  avons  vu  plus  haut  la  punilioD. 

Dommartin  à  Gerteau,  i9  ventôse.  A.  Oom. 

■  Ordonne  au  capitaine  Gerteau,  commandant  le  l<"  bi- 
taillon  des  chasseurs  des  Hautes-Alpes,  d'assembler,  dans 
le  courant  de  la  journée,  un  conseil  militaire  corapo^ 
conformément  à  la  loi  du  2^  jour  romplérnentaire,  d'an 
cher  ou  commandant,  président,  d'un  capitaine,  d'un  lieu- 
tenant ou  ituus-ljeulenant,  d'un  sergent,  de  deux  caporaux 
et  de  trois  fusiliers,  pour  prononcer  sur  les  fail^  imputés 
aux  nommés  Eustacheel  Celse,  caporaux  dudit  LaïailloQ, 
en  conséquence  de  l'information  qui  a  été  faite  par  le  cap i* 
laine  Royer,  rapporteur  militaire  dudil  corps. 

<  I^  citoyen  Gerteau  nommera  les  membres  de  r«  con- 
seil militaire,  dont  il  sera  président.  > 

Les  accusés  ayant  été  acquittés,  Dommartin.  comme 
Hasséna  et  Schërer  dans  Taiïaire  des  olfîciers  qui  araient 
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volé  les  chevaux  des  officiers  autrichiens,  en  exprime  vio- 
lemment son  méconieniemenl  aux  juges. 

Dommartin  à  Gerteau,  20  ventôse.  A.  Dom. 
i  Je  viens,  citoyen,  de  recevoir  le  sol  jugement  qu'a 
rendu  le  conseil  railiiaire  dont  vous  fiiez  président:  en 
vérité,  il  était  bien  nécessaire  de  rassembler  pour  con- 
damner à  une  peine  de  discipline,  comme  si  Taulorilé  des 
chefs  ne  suffi^^ail  pas  pour  cela.  Soyez  assuré  que  doréna- 
vant, tant  que  voire  corps  sera  sous  mes  ordres  ou  que 
TOUS  le  commanderez,  les  hommes  qui  pourront  s'y  trou- 
ver coupables  ne  seront  jugés  ni  par  vous  ni  par  ceux  que 
vous  indiquerez,  et  peut-éire  que  par  ce  moyen  je  parvien- 
drai i  empêcher  des  infamies  que  voire  insouciance  et  que 
votre  peu  de  fermeté  légitiment.  » 

Ne  croyons  pas  pourtant  que  les  prévenus  fussent  con- 
damnés d'avance;  toutes  \es^  affaires;  étaient  examinées 
soigneusement  par  le  généra);  un  seul  exempte  sufTira  à 
nous  donner  une  idée  de  l'attention  que  Dommartin  por- 
tait à  ce  qu'aucun  acte  d'arbitraire  ne  ftU  commis. 

Dommartin  au  rhff  tte  la  13"  brigade  provisoire,  à  Calice, 
2i>  pluviôse  {15  fe'tTier).  A.  Dom. 
«  J'ai  reçu,  citoyen,  la  iellre  que  vous  venez  de  ra'écrire 
pour  faire  mettre  au  cons4>il  militaire  un  grenadier  de 
votre  corps;  maisil  faudrailauparavantque  vous  m'eussiez 
envoyé  la  dénonciation,  et  que  j'eusse  ordonnéaucapitaine 
rapporteur  d'informer  en  conséquence,  car  c'est  à  moi  à 
juger  s'il  y  a  lieu,  oui  ou  non,  à  convoquer  un  conseil  mi- 
litaire; c'est  un  objet  auquel  on  ne  fait  peul-étre  pas  assez 
d'attention  en  le  traitant  trop  légèrement;  et  sans  doute  le 
général  Hasséna,  en  ordonnant  la  mise  en  jugement  d'un 
homme,  entend  que  l'on  procède  réguliëremenl  contre 
lui«  et  c'est  ce  que  je  ferai  lorsque  vous  m'aurez  envoyé 
ce  que  je  vous  demande.  ■ 
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fhmmartin  oti  capitaine  rapporteur  de  la  i3*  dmi- 
brigade  provitotre,  à  Calice^  21  pluviôse  (S 6  tétrier, 
A.  Ûom. 

t  L'information  que  vous  avez  faite,   dtoyen.  sur  let 
faits  imputés  à  (.ouïs  Uassun,  grenadier  de  votre  corp. 
o'eRt  pas  exacte,  puisf|ue  voui^  n*avez  point  pris  les  dépo- 
sitions des  témoins  et  que  vous  ne  les  connaissez  pa^  a 
sorte  qu'il  est  impossible  de  les  obliger  à  comparalui 
devant  le  tribunal  militaire  pour  y  être  confrontés  avec  le 
prëTCDU.  en  conséquence  de^  articles  6  et  7  de  la  loi  di 
î' complémentaire  de  lan  III,  qui  obli|Dre  les  rapponeor; 
militaires  à  remplir  les  formalités  sans  lesquelles  un  cob^ 
seil  militaire  ne  pourrait  être  éclairé  et,  dès  lors,  ne  poiH^ 
vanl  prononcer.  tomber»il  dans  l'annihilation,  ainsi  qar 
tant  d'autres  excellentes  institutions;  vous  voudrez  d 
bien  remplir  les  formalités  prescrites  par  la  loi  el  a'< 
rendre  compte.  • 

Dommartin  a»  capitaine  rapporteur  de  ta  ÎS*  prorvfoitr, 
28  pluviôse  (J7  ftTrier).  A.  Dom. 
c  Votre  place  de  rapporteur  militaire  vous  oblige, 
toyen,  de  vous  transporter  partout  où   besoin  est, 
prendre  les  informations  nécessaires  sur  les  persouD&i 
traduire  au  conseil  militaire,  prendre  les  dépositions,  etc 
C'est  donc  ce  qu'il  faut  que  vous  fassiez,  et  je  vous  envoie 
à  cet  elfel  la  dénonciation  portée  contre  Louis  Mas-wD, 
aussitdl  que  votre  information  sera  flnie,  vous  m'en  na- 
drez  compte,  afin  que  je  paisse  convoquer  le  conseil.  » 

Le  résultat  de  l'information  fut  favorable  an  préreot. 
qui  ne  fut  puni  que  de  dix  jours  de  grand'garde. 

Dommnrtin  au  commandant  de  la  i8*  provisoire, 
4  ventôse  {23  février).  A.  Oona. 

«  Le  délit  dont  est  accusé  te  nommé  Masson,  greoa 
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votre  corps,  ne  paraissaot  pas,  citoyea  commandant, 
safBsamment  oon?lal6  pour  qu'il  soU  convoqué  i  ce  sujet 
UD  coni^eil  mitit;iire,  quoiqu'il  me  paraisse  cependant 
assez  clair  qu'il  ait  aidé  au  pillage  de  la  boutique  d'un 
marchand  sur  la  place  de  Vadu>  vous  voudrez  bien  l'en- 
voyer demain,  ii  du  courant,  à  la  grand'garde  du  col  Del 
Pino,  où  il  restera  consigné  l'espace  de  dix  jours.  Vous 
aurez  allcnlion  de  lui  faire  porter  des  vivres.  » 

Le  27  pluviôse,  le  cher  du  I"  bataillon  de  chasseurs 
Hautes-Alpes  est  également  réprimandé  pour  n'avoir 
is  suivi  la  marche  indiquée  par  la  loi. 

tmmartin  ait  rommniidant  du  }'*  bataillon  de  chasseurs 
des  Ilautes-Alfies^  27  pluviôse  (Ui  fH^rier).  A.  Dom. 

«  Je  ne  vous  ai  pas  répondu  plus  tot,  citoyen,  sur  un 
igement  du  conseil  de  discipline  de  votre  bataillon,  parce 
que  je  savais  que  vous  aviez  déjà  envoyé  les  prévenus  en 
prison  à  Finale,  laniHs  que  vous  deviez  les  garder  à  Orco 
jusqu'à  nouvel  or(]i*ede  ma  part,  et  vous  voudrez  bien  les 
y  faire  revenir  de  suite,  pour  que  l'on  puisse  procéder 
contre  eux.  J'ignore  ce  que  c'est  qu'un  conseil  de  disci> 
pline  dans  une  afTaire  où  il  est  question  de  vol,  et  vous 
devez  sontir  vous-même  que  cela  no  sert  qu'à  embrouiller 
les  affaires  les  plus  claires.  La  seule  chose  que  je  vous 
demande,  c'est  la  dânonciatlon  contre  les  prévenus  signée; 
pais  le  reste  est  mon  afTaire.  C'est  ainsi  que  vous  voudrez 
bien  dorénavant  agir  en  pareille  circonstance.  * 

Il  y  aurait  ceriaineraenl  erreur  â  tirer  d'une  brigade 
isolée  une  appréciation  générale,  puisque  nous  ignorons 
ce  qui  se  passait  dans  les  autres  brigades.  Sans  vouloir 
accorder  à  notre  opinion  une  certitude  que  le  manque  de 
documents  n'autorise  pas,  nous  conclurons  en  disant  que 
si  la  discipline  fut  souvent  transgressée,  les  chefs  tentèrent 
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toujours  (le  la  Taire  respecter.  Les  Fanies  dos  soldais  rureal 
Tréiiuenles;  &ans  les  excuser,  rappelons-nous  leur  misj>re, 
les  privulions  de  tous  K^ore?  CDdunVs  par  eu\,  et  :ilon 
nous  aurons  un  scniimcat  plus  juste  de  l'iramen»  iit- 
lluence  que  ces  généraux  illustres  exercèrent  sur  leorv 
troupos,  pour  avoir  su  les  contenir  avec  des  peines  rela- 
tivement si  Taibles. 

Du  reste,  la  conduite  de  Dommartin  lui  avait  attiré  l'et- 
timede  tous  les  généraux  sous  les  ordres  de  qui  il  avait 
servi.  Aussi,  le  â7  venlOse,  Kellennann  l'assuraitde  loula 
son  amitié. 

Carteaitr  à  DomttutrtiH,  27  xfniô»e.  A.  Dom. 

I  J'ai  reçu  à  Chanibéry,  mon  cher  ami.  votre  lettre  eo 
date  du  8  ducourant;  je  l'ai  communiquée  au  général  Kel* 
lermann,  qui  :ïe  rappelle  toujour.cde  vousavecun  nouvean 
plaisir,  tl  m'a  engagé  à  ne  pas  fermer  ma  lettre  T^ans  qu'il 
y  ail  mis  quelque  clioso  de  sa  main,  ce  que  j'ai  accepté, 
étant  persuadé  du  plaisir  que  vous  aurez  à  recevoir  cette 
marque  de  son  estime. 

*  Me  voici  à  la  division  du  centre  de  celte  armée.  Je  d» 
prévois  pas  que  de  cette  campagne  nous  puissions  oobs 
réunir. 

t  Je  Tais  des  vœux  bien  sincères  pour  le  succès  de  nos 
armées  en  Italie;  je  vous  K'ponds  que,  de  mon  cOlé,  je  ne 
donnerai  pas  de  relAclie  aux  Piémonlats,  et  que  je  tie-ndrai 
en  haleine  le  prince  Maurice,  attendu  que  cela  favoriseri 
les  projets  de  l'armée  d'Italie. 

■  Vous  ne  devez  pas  douter,  mon  cher  Dommartin.  qae 
le  général  Kellermann  ne  se  contentera  pas  de  tenir  l'ea- 
nemien  haleine  seulement  par  de  Tausscs  attaques,  et  qu'il 
ne  me  donne  des  ordres  pour  saisir  toutes  les  occasioDs 
qui  se  présenteraient  pour  frotter  l'enDomi  et  lui  enlever 
ses  postes....  CASTKAtrx.  > 
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